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praiet pare HxFaschere Lasers. tque - 


É 


Prrente et 


Ouvrage du feu Capitaine 


Norden, que nous mettons 


aux preds de VOTRE 
= }} MAJESTE, a déjà 
l'avantage précieux de Lui appartenir. 
Non feulement Cétoit par ordre & [ous 
4 2 les 


Jes anfpices du Roi CHRETIEN VI 
de glorienfe memoire, que l'Auteur avoit 
entrepris le Voyage d'Egypte & commencé 
à en revoir la Relation, pour la donner 
an Public, quand la mort nous À enleva ; 


mais cf VOTRE MAJESTE 


Elle-même, qui, toñjours attentive à Ce 
qui peut avancer les progrès des connoif- 
fances utiles, à jetté un regard favo- 
rable [ur les Memorres du Défuni & 
confié à notre Societé le form de les met. 
tre en état de paroitre. Si Pinterét, 
que deux Monarques eclairés ont dargrié 
prendre à la publication de cet Ouvrage, 
cf un grand prejugé pour lui, 1 faut 
convenir auf, que, devenu un monument 
durable de la munificence & de l'augufle 
caradtere des Rois [es Protecteurs, 11 con 
tribuera à en transmettre la memoire à 
la Poflerité la plus reculée & à lus infr- 
rer pour Eux les mêmes fentimens de gra- 

titude 


Htude & d'admiration, que notre âge eff 
empreffé à faire éclater. Er quelle idée 
ne fe formera-ton pas un jour de l'état 
florifant des Lettres & des Arts [ous 
leur paifible domination, lorsqu'à l'ouver- 
ture de ce Recuerl, on verra le Danne- 
marc avide de lumières nouvelles & 
certaines [ur les Regions de notre Globe 
les plus fécondes en objets interefflans, 
envoyer un de fes Citoyens jusqu'en 
Egypte, pour s'infirure à fond d'une 
Contrée autrefois fe célébre; tandis que 
cette Egypte, qui traitoit fierement de 
barbare la refle de la Terre, ef à [on 
tour plongée dans l'ignorance an point de 
méconnoitre ces pompeux débris de [a 
prémiére gloire, qui font l'objet de la 
curiofité & des recherches d'une Nation 
fe éloignée. Heureufe revolution, qui, 
reculant les bornes de PEmpire de la 
Raifon & de Gout, a repandu generale 

b ment 


ment en Europe & fait paller jusques à 
nous les connoiffances jadis renfermées 
dans un coin de l'Afrique! Que ne doit 
pas notre Patrie à la Moifon glorieufe- 
ment regnante, dont les foins brenfar- 
fans ont tant influé [ur le progrés des 
Arts & des Lettres parmi nous; à 


VOTRE MAJESTE /7r ro, 
qui, perfuadée qu'ils font la gloire d'un 


Etat, regarde le pouvoir d'en procurer 
l'avancement, comme le plus beau de fes 
Droits! Pour s'en convaincre on n'a qu'à 
arreter [a vûe fur ce Palais, qu'Elle a 
babité Elle-même & qu'aujourd'hui Elle à 
confacré à la culture des Beaux-Arts; 
Afile glorieux, où le Talent, après tont 


ce qu VOTRE MAJESTE 


a fait pour lui, n'a plus rien à foubar- 
ter, que de voir toñjours [es produtions 
remplir la jufle attente du Souverarn, 
qui le protège & le comble de bienfaits. 

Quel 


Quel préfage pour les Scrences & l'étude 
de la Naturel Nous le difons avec con- 
 Jance: 1l ny à point de faveurs & d'en- 
couragemens gWelles w'ayent à [e promet 
tre d'une Main, qui sell montré fr libe- 
role envers les Arts & dont elles tiennent 
dès-à préfent des [écours effentiels de plus 
d'une efpèce. Les vrais Savans & les 
Genies inventeurs de la Notion peuvent 
ils trop S'empreler à f[econder par des 
“efforts redoublés les intentions d'un Prince, 
qui va au devant de tout ce qui peut les 
animer d'une nouvelle ardeur? Que leurs 


fuccès repondent, STRE. aux grandes 
vies d VOTRE MAJESTE! 


Que l'étude des objets dignes d'interef: 
fèr les Hommes fixe [on féjour dans ce 
Royaume & y fort à Fabri des tems & 
des vicifitudes! Qu'un Regne enfin fi cher 
an Dannemarc & fr glorieux aux yeux 


des Sages fort cité dans les Fafles de 
b2 l'Ey- 


l'Europe, comme une de ces Fpoques de 
genie & de lumière, qui por des pro- 
duéions marquées ou fcean de limmor- 
talité iluffrent à jamais les Nations! 


Nous fommes avec le plus profond 
Refped, 


SIRE. 
DE VOTRE MAJESTE, 


Les très-bumbles, très-obeïfans © trèsfidéles 
Sujèts © Serviteurs 
Les Préfident & Membres 
de la Societé Royale 
des Sciences. 


PRÉFACE. 


es Egyptiens fe vantent d'être un des 
Peuples les plus anciens de l'Univers. 
Peu de Nations en effet pourroient 
leur difputer cette prérogative. Leurs 
prétenfions à cet egard fe fondent fur 
une multitude de Monumens mar- 
qués au coin de l'antiquité la plus reculée; titres d'autant 
plus refpeétables, que les Auteurs de tous les fiècles en 
ont parlé avec admiration. 


Un Pays rendu fameux par tant de merveilles de l'An- 
‘tiquité n'a pu que s'attirer l'attention des Curieux & déve- 
a nit 
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nir un des objets favoris de leur étude. Ces derniers tems 
fur tout ont produit nombre de Voyageurs & de Savans de 
différentes Nations de l'Europe, dont les relations & les 
recherches ont beaucoup plus contribué à nous faire con- 
noître l'Egypte & à en eclaircir les Antiquités, que tous les 
Ouvrages publiés auparavant fur cette matiére. 


Mais avec tant de fecours il s’en faloit bien encore 
qu'on fut parfaitement inftruit de tout ce que l'Egypte 
renferme d'important & de fingulier. Les Connoifleurs, 
loin de trouver leur curiofité pleinement fatisfaite, rencon- 
troient divers défauts dans toutes les Defcriptions de cette 
Contrée, fans en excepter les plus modernes. Ils jugeo- 
ient, que certains articles n'étoient pas traités avec aflés 
d'exatitude & de fidelité, que plufieurs autres avoient été 
totalement omis, ou que du moins, fi l'on y avoit touché, 
ce n'avoit été que très fuperfciellement; en forte qu'on 
étoit bien éloigné de pouvoir regarder ces relations com- 
me achevées & en tout point dignes de foi. 


L'Ouvrage de feu Mr. NorDEN, que nous préfentons 
aujourd'hui au Public, nous paroit fuppléer en partie à ce 
que les Defcriptions précedentes de l'Egypte avoient laifié 
à défirer.  Plufieurs Perfonnes illuftres & des Savans du 
prémier ordre dans les Pays étrangers en ont penfé comme 
nous, & leur fuffrage n'a pas peu contribué au plaïfir que 
nous avons fenti en nous voyant chargés du foin de mettre 
au jour ce nouveau Voyage d'Egypte. 


Avant que d'entrer dans quelque détail au fujet de 


lOuvrage même & de ce qui y a rapport, nous nous cro- 
yons 
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yons dans l'obligation d’inftruire le Public des principales 
circonftances de la Vie de l'Auteur. Nous les dévons à 
Mr. de Roemeling, Commandeur des Armées Navales du 
Roi, Amiintime de notre Auteur, & aux eclairciflemens 
fournis par Mr. Norden, Frére de celui, dont il eft a@tuel- 
lement queftion. 


Freperic Louis NoRDEN nâquit à Gluckftadt le 22. 
O€t.170$. Son Pere, George Norden, Lieutenant Colo- 
nel d'Artillerie, s'étoit marié à Catherine Henrichfen, ori- 
ginaire, aufli bien que lui, de la Ville de Rensbourg, & 
en avoit cinq Fils. Comme il fe propoloit de leur faire em- 
braflèr à tous la profeflion des Armes, il prit un foin parti 
culier de les y préparer de bonne heure, & leur fit appren- 
dre les Langues, l'Hiftoire, la Géographie, le Deflein & 
les Mathematiques. Une mort prématurée emporta le 
troifiéme & le cadet, dejà Officiers d’Attillerie.  L’ainé 
mourüt Capitaine d’Attillerie en 1733. Le puisné & le 
quatriéme nous reftérent. L'un, ci-devant Capitaine d’In- 
fanterie, a quité le fervice, & l'autre eft ce V. oyageur, qui 
s'eft diftingué ff avantageufement par Ouvrage, que nous 
annonçons. 


Deftiné à la Marine, il entra en f722. dans le Corps 
des Cadets; etablifflement, où une Jeunefle d'élite eft éle- 
vée aux fraix du Roi &inftruite dans tous les Arts & Scien- 
ces, qui contribuent à former des bons Officiers de marine. 


Mr. Norden fit dans une telle Ecole tous les progrès 
qu'on dut attendre d'un fi beau Genie, fur tout dans les 
Mathématiques, dans l'Art de conftruire les Vaifleaux & 
dans le Deflein. L'étude du Deflein en particulier faifoit 


a2 fon 
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{on principal amufement & il s'y prit d'une façon, qui dé- 
celoit déjà un talent hors du commun. La Nature étoit à 
fon gré le meilleur Original qu'on put fuivre. Cétoit elle 
auffi qu'il imitoit conftamment & qu'il fe plaifoit à répré- 
fenter dans toutes fortes d'objets qui s'offroient à fa vüe, 
ne s'arretant à copier les ouvrages d'autrui, que pour faifir 
le goût & s'approprier la maniére des grands Maitres. 


La mort le priva de fon Pere en 172$. mais fa fortune 
n'en fouffrit point. Feu Mr.de Lerche, Chevalier de l'Or- 
dre de l'Elephant, Grand-Maitre des Cerémonies, demela 
{es heureufes difpofitions & les jugea dignes d’être encou- 
ragées & mifes en oeuvre. Le feu Roi CHRETIEN VI 
de glorieufe mémoire ayant remis à ce Seigneur un recueil 
de cartes & de plans topographiques, pour qu'il en fit re- 
toucher une partie & refaire l'autre, il donna cette tache 
au jeune Norden & eut lieu d’être fatisfait du foin & de 
l'intelligence, qu'il y apporta. Mais un travail de cette 
efpèce ne faifant que le diftraire des occupations attachées 
à fon état, il obtint par l'interceflion de fon Proteéteur 
d’en être difpenfé, pour entrer dans une route plus con- 
forme à fon génie & plus propre à le perfectionner dans 
le métier qu'il avoit embraflé. Mr. de Lerche l'ayant pré- 
{enté au Roi vers la fin de lan [732. S.M. refolut de le 
faire voyager & le gratifia dans cette vûe d’une penfion. 
Il fut nommé de plus Lieutenant en fecond. L’Amirauté 
lui prefcrivit de s'appliquer dans fes Voyages à l'Art de con- 
ftruire les Vaifleaux & en particulier à ce qui concerne la 
conftruction des Galéres & des bâtimens à rame, donton 
fe fert principalement dans la Mediterranée. 


IL 
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I partit peu après pour la Hollande, où les fecours 
que ce Pays offroit en tous les genres, qu'il s'étoit propofé 
de cultiver, l'engagérent à prolonger fon féjour. Il s'y lia 
avec divers Amateurs des Antiquités & des Beaux Arts, 
avec lesquels il a toûjours entretenu dépuis un commerce 
d'amitié & de lumières.  Ilne manqua pas auñli d'y faire 
connoïflance avec plufieurs Artiftes diftingués, dont nous 
ne nommerons que Jean de Ryter, Deflinateur & Gra- 
veur habile, qui, charmé de fon ardeur à s'inftruire, fe fit 
un plaifir de lui apprendre à graver à l'eau forte. 


Il quitta enfin l'an 1734. la Hollande, pour fe rendre 
à Marfeille, Après s’y être exaétement inftruit de tout ce 
qui pouvoit avoir rapport au but principal de fon voyage, 
il s'y embarqua pour Livourne, où il redoubla d'application 
pour bien remplir la tâche qu’on lui avoit impofée. Il y fit 
faire des Modéles de différentes efpèces de bâtimens à 
râme, qu'on voit encore dans la Chambre des Modéles au 
vieux Holm. ( 


Il pañla près de trois ans en Italie, où au milieu de tous 
les plaifirs, dont on jouit en ce féjour, il ne fut fenfible qu'a 
celui de perfeétionner fon goût & d'étendre fes lumières. 
Les liaifons qu'il y forma avec quantité de Perfonnes de 
confideration étoient d'autant plus fatteufes pour lui, qu'il 
ne les dévoit qu'à fon merite perfonel, & l'accès qui lui fut 
ouvert dans les Cabinets d’Antiquités, de Medailles & 
d'Ouvrages de Peinture & de Sculpture, fur tout à Rome 
& à Florence, fut un nouveau fécours, dont il ne manqua 
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(*) Lieu dans l'enceinte de la Ville de Copenhague, où font les chantiers & les 
arfeneaux de l’'Amiraute. 
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pas de profiter. Ses talens reconnus lui valurent la diftin- 
tion d’être aflocié à l Academie de Deflein à Florence. 


Ce fut en cette Ville qu'il reçut du feu Roi l'an 1737. 
un Ordre de pañler en Egypte; époque de fa vie, für la- 
quelle nous nous étendrons plus au long dans la partie de 
cette Préface, où nous rendrons compte de FOuvrage, 
que nous donnons au Public, & des circonftances, qui l'ont 
fait naître. Il fuffira de dire ici, que Mr. NoRDEN revint 
d'Egypte en 1738. après y avoir pañlé près d’un an, qu'il dé- 
barqua à Livourne, ayant en route pris terre à Mefline, & 
qu'après avoir fait un tour à Venife, où il ne s'arreta que 
peu de tems, il retourna par terre dans fa Patrie, pour y 
faire le rapport du fuccès de fes Voyages. 


Pendant fon abfence le Roi l’avoit avancé d'un grade. 
Lorsque Mr. le Comte de Dannefkiold-Samfoe, qui étoit à 
la tête des affaires de la Marine, le préfenta à S.M. Elle 
le nomma Capitaine-Lieutenant, & peu de tems après il fut 
fait Capitaine des Vaiffeaux du Roi, & nommé Membre de 
la Commiflion établie pour la Conftruétion des Vaiffeaux. 


A peine avoit il pris pofleflion de ce nouvel emploi 
que la Guerre s'alluma entre l'Angleterre & l'Efpagne. 
Dans cette conjonéture Mr. le Comte de Dannefkiold- 
Samfoe, toûjours occupé de la gloire & du bien de l'Etat, 
propofa au Roi de permettre à divers Officiers de fa Ma- 
rine d’aller fervir en qualité de Volontaires dans les Flottes 
des Puiflances belligerantes, pendant que la Patrie jouïfloit 
des douceurs de la Paix. Il aflocia, avec l'agrement de 
S.M., Mr. NorDEN à fon Neveu le Comte Ulric Adolphe 

de 
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de Dannefkiold-Samfoe, alors Capitaine des Vaifleaux, 
pour faire enfemble quelques campagnes fur les Efcadres 
Angloifes. Nous regrettons encore ce jeune Seigneur, 
que la mort nous a ravi à la fleur de fon âge, dans le tems, 
que déjà parvenu au grade de Contre-Amiral, (*) il alloit 
remplir glorieufement les hautes efperances qu'on avoit 
conçues de lui. 


Le Comte de Dannefkiold & Mr. Norden partirent 
avec Mr. de Roemeling & arrivèrent à Londres en Fevrier 
1740. Mr. NorDEN y füut d'autant plus favorablement 
reçu partout, que fa reputation de Voyageur inftruit & 
éclairé l'y avoit dévancé.  Diverfes Perfonnes des plus di- 
ftnguées de la Cour & le Prince de Galles lui même, qui 
voulut voir les Deflins de fon Ouvrage fur l'Egypte, lui 
temoignérent autant de bonté que les Gens de lettres lui 
marquérent d'eftime dans un Païs, où le merite & les con- 
noiflances font des titres fuperieurs. 


L'été fuivant, nos trois Compatriotes allérent s’em- 
barquer fur la Flotte, commandée par le Chevalier Jean 
Norris. Ils eurent à fe louër des politeffes que leur firent 
les Amiraux & de l'accueil gracieux du Duc de Cumber- 
land, qui s’étoit rendu à bord de l'Amiral dans le deflein 
de faire la campagne comme Volontaire. Tout le monde 
fait que l'expedition projettée n’eut pas lieu. 


La Flotte étant rentrée dans les Ports d'Angleterre, 
le Comte de Dannefkiold, Mr. de Roemeling & Mr. Nor- 
den en partirent de nouveau au mois d'Oétobre 1740. fous 
les Ordres du Chevalier Chaloner Ogle, qui devoit fe ren- 


bn® dre 


(*) Schout-by-nacht. 
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dre en Amerique, pour y renforcer l'Amiral Vernon. Il 
s'agifloit du Siège de Cartagène. Mr. NoRDEN eut été très 
en état de nous donner une relation exacte de cette entre- 
prife. Il l'avoit même commencée & fait en confequence 
divers Efquifles. Mais d’autres occupations lui frent dans 
la fuite perdre de vüe ce deflein. L'expedition finie, nos 
Volontaires revinrent en Angleterre dans l'Automne de 


1741. 


De retour à Londres, Mr. NorDEN y fut plus agré- 
ablement que jamais. Son commerce avec les Anglois lui 
en avoit fait adopter les goûts folides & le fruit qu'il avoit 
fù tirer de fes campagnes, donnoit un nouveau luftre à fon 
merite. _ Il pañlà l'hiver & une partie de l'année füivante à 
Londres, & il y fut reçù Membre de l'Academie Royale 
des Sciences. 


Ce fut à peu prés vers ce tems là que fa fanté com- 
mença à s'affoiblir confidérablement. Sa grande applica- 
tion au travail accabla bientot un corps déjà ufé par les fati- 
gues de la guerre & de la mer, & dont la conflitution foi- 
ble & delicate ne repondoit pas à l’ardeur agiflante de fon 
ame. Il trouva attaqué de la confomption & futen dan- 
ger de la vie. Dans l'efperance que le changement de cli- 
mat contribueroit à le retablir, il fe propofa dans l'été de 
1742. de faire un toûr en France, & de vifiter avec Mr. le 
Comte de Dannefkiold les Côtes &les Ports deceRoyaume. 


Avant que de faire cette tournée, ils voulürent voir 
Paris & y faire quelque jour. Ce plaïfir fut troublé par 
une nouvelle attâque de la même maladie, dont Mr. Nor- 

DEN 
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DEN venoit à peine de rélever à Londres. La mort nous 
l'enleva enfin à Parisle22. Sept. 1742. & interrompit le cours 
d'une vie, qui promettoit d'être encore fi utile. Les re- 
grers fincères de plufieurs Perfonnes de marque dans les 
Pays étrangers le füuivirent au Tombeau & fa Patrie le met- 
tra toujours au nombre de ces Hommes diftingués, qui lui 
ont fait honneur. 


Ce font là les principaux evenemens de la Vie de notre 
Auteur.  Faïfons connoître à prefent aux Leéteurs l'Ou- 
vrage qu'ils ont devant les yeux, & pour les inftruire d’au- 
tant mieux de ce qui leur importe d'en favoir, commen- 
çons par leur rendre un compte plus particulier du Voyage 
en Egypte, qui en fait le fujet. 


Ce füt par ordre du feu Roi CHRETIEN VI. de glo- 
rieufe memoire que le Voyage d'Egypte fut entrepris. Ce 
Prince, Fondateur de notre Societé & dont la memoire 
lui fera inviolablement facrée, joignoit à l'amour qu'il avoit 
pour fes Peuples & à une application conftante à faire fleu- 
rir fes Etats, un goût particulier pour les Arts &les Lettres, 
qu'il fe plaïloit à encourager par une libéralité Royale. 
Dans l'idée d'enrichir la Litérature de nouvelles découver- 
tes touchant l'Egypte, & de mettre à profit la connoiffance 
exacte de cette Contrée pour donner plus d'étendüe à la 
Navigation de la Nation Danoïfe, S. M. fouhaita que l'on 
eut une Relation circonftanciée de ce Pays fi éloigné & fi 
célèbre, mais uneRelation, faite par un homme intelligent 
& dont on ne put révoquer en doute la fidélité. Perfonne 
n'étoit plus en état que Mr. NoRDEN de remplir toutes les 
vües du Roi. 
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Il étoit alors à la fleur de fon âge, vif, fage, éclairé, 
d'un courage qu'aucun peril ni aucune fatigue ne rebutoit, 
avec cela d'un goût fin & fur, Obfervateur habile, grand 
Deflinateur & bon Mathématicien. Il y avoit plus encore: 
Une forte en vie d'examiner fur les lieux les merveilles de 
l'Egypte, avoit prévenu en lui l'ordre du Maitre. 


Etant à Florence, il avoit trouvé occafion de lier 
commerce avec Mr. le Baron de Stofch, fi connu par fon 
favoir & par fon beau Cabinet de Pierres gravées, de Mé- 
dailles & d’autres Antiquités. La conformité de leurs 
goûts les unit bientôt plus étroitement. Les entretiens 
qu'ils avoient tous les jours enfemble, rouloient d'ordinaire 
furles belles connoïflances, & principalement fur l'Hiftoire 
& les Antiquités. Mr. de Stofch, plein d'admiration pour 
celles d'Egypte, regrettoit fouvent l'incertitude & la de- 
fectuôfité des Relations de cette Contrée, tant anciennes 
que modernes. Notre Voyageur entra fans peine dans les 
idées de fon Ami. Infenfiblement il fe laïfla aller au défir 
de voir lesbords du Nil. La gloire qu'il trouvoit à inftruire 
le Public de tant de fingularités intereflantes, faifoit difpa- 
roitre à fes yeux toutes les difficultés qu'il auroit à furmon- 
ter pour y parvenir. 


Dans cette difpofition il reçût à Florence les Ordres 
dela Cour. Il leur obeït avec zéle & fit avec emprefe- 
ment les apprêts de fon Voyage, guidé par les lumiéres de 
Mr. de Stoich & par les relations des temoïins oculaires 
qu'il rencontra à Livourne. 


Il s'y embarqua en 1737. pour Alexandrie, où il mit 
pied 
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pied à terre au mois de Juin, après une navigation de trente 
Jours. 


Il vit ce qu'il y avoit de plus curieux à Alexandrie & 
dans le voifinage, & pourfuivit fa route jusqu'au Caire, où 
il arriva le 7. de Juillet.  Obligé par une grande maladie, 
jointe à d’autres circonftances, d'y faire un féjour de plus de 
quatre mois, il ne manqua pas de tout examiner, {oit dans 
a Ville, foit aux environs, & d'aller voir les Pyramides 
fituées à quelque diftance de cette Capitale. 


Etant enfin parvenu le 17. de Novembre à s'y embar- 
quer fur le Nil pour continuer fon voyage, il traverfa la 
Haute-Egypte en remontant le Fleuve, vit fur fà route 
Girge, Capitale de cette Contrée, & aborda à Efluaen où 
Syene, où ile fit conduire à la premiére cataraéte du Nil. 
11 fe rémit enfuite à cotoyer les bords du Fleuve, refolu 
d'aller à la feconde cataraéte, mais il ne vint que jusqu'à 
Derri en Nubie, où des obftacles infurmontables l'empe- 
chérent d'avancer plus loin. 


I! réprit la route du Caïre le 6.de Janvier 1738. toûjours 
en navigeant fur le Nil, & mit pied à terre le 21. de Fevrier. 
En defcendant le Fleuve, il ne negligea point de donner 
plus de juftefle & d'étenduë aux obfervations qu'il avoit 
faites en le rémontant, & d'en faire des nouvelles. Il fit 
de même en répañant par la Bafle-Egypte, principalement 
au Caïre & à Alexandrie, d'où il partit fur la fin du Mai 
pour retourner en Europe, pourvä de bons Memoires fur 
tout ce qui lui avoit parû intereflant & digne d'attention 
dans les Pays qu'il avoit parcouru. 


Ci? Ces 
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Ces Mémoires étoient compotés d’obfervations écrites 
fur des feuilles detachées, dont la plüpart concernoit la 
Bafñle-Egypte, & d'un Journal fuivi & circonftancié du 
Voyage de l'Auteur, depuis le 17. de Novembre 737. qu'il 
s'embarqua au Caïre pour penetrer dans la Haute-Egypte, 
jusques à fon retour le 2]. de Fevrier 1738. 


Mais ce qui rehaufloit extrémement le prix de fes Ca- 
hiers, étoit un ample recueil de Deffeins &d'Efquifles faits 
fur les lieux mêmes, auxquels fe trouvoient jointes les ex- 
plications & les rémarques necefläires. Partout l'Auteur 
avoit pris des dimenfions, defliné des vües & levé des plans. 
Nous l'avons dit Deflinateur exa&t. De plus, fes connoif 
fances dans l'd'Architecture l'avoient mis à portée de répré- 
fenter au jufte ces fuperbes Monumens de l'Egypte, & en- 
fin l'étude qu'il avoit faite des Mathematiques, lui avoit four- 
ni les moyens dedrefler avec{uccès, & fur des obfervations 
de la derniere exactitude, la grande Carte du Nil que nous 
avons de lui. Elle occupe vint neuf Planches & nous 
ofons avancer, qu'elle furpañlé toutes celles quien ont paru 
jusqu'ici. 


De retour dans fon Pays, tous ces fécours le mirent 
en état de rendre au Roi un compte exaét & circonftancié 
des recherches qu'il avoit faites dans fon Voyage, & d'en- 
trer dans les plus grands détails pour éclaircir les points, 
qu'il croyoit les plus dignes d’intéreflerce Prince. Ses De£ 
feins fur-tout lui donnèrent les moyens de mettre fous les 
yeux du Roi les objets les plus remarquables, &comme ils 
lui remirent en la memoire jusqu'aux moindres circonftan- 
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ces, les défcriptions, qu'il y ajouta, tranfportèrent pres- 
que fur les lieux. 


S. M. lui en temoigna fà fatisfaétion dans les termes 
les plus gracieux & voulut qu'il mit incontiment en ordre 
la relation de fon voyage, afin qu’elle put être publiée pour 
l'inftruétion des Curieux & des Gens de lettres. 


Mr. NorDEN ne tarda pas à fe mettre en dévoir d’exé- 
cuter un ordre qui lui faifoit tant d'honneur. Il avoit éta- 
bli avec Mr. le Baron de Stofch dépuis leur feparation en 
1737. un commerce de lettres, dont les Antiquités d'Egyp- 
te faifoient l'unique fujet. On ne fera pas faché d’en trou- 
ver à la fin de cette Préface un échantillon tiré du prémier 
Tome des Nouvelles Literaires de Florence. Outre cette 
correfpondance, qu'il continuoit d'entrétenir, il confulta 
encore plufieurs Perfonnes intelligentes de fon Pays & fit 


tous fes efforts pour rendre l'Ouvrage, qu'il avoit en main, 
intéreflant & inftrucif. 


Il revit d’abord & retoucha les Defleins.  Enfuite il fe 
mit à arranger & à traduire de Danois en François fes ob- 
fervations fur la Bafle-Egypte & les Remarques qu'il avoit 
faites pour l'éclairciffement des Deffeins relatifs à cette Con- 
trée, & à en compofer une Relation dans les formes, qui 
renvoyoit aux Defleins & reétifioit les Relations connües. 


Les fonctions attachées à fon état & l'affiduité avec la- 
quelle il s'y livroit, durent naturellement retarder les pro- 
grés de l'Ouvrage. 


À peine avoit il mis en ordre fa defcription d’Alexan- 
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drie & des Pyramides, que fon Voyage d'Angleterre & les 
Campagnes, dont nous avons parlé, lui firent remettre ce 
travail à un tems plus tranquille. Il fe chargea à la vérité 
d'une partie de fes Cahiers, comptant de trouver de tems 
à autre une heure de loifir pour continuër fon ouvrage. 
Mais il fut obligé de laïfler le tout à Londres, excepté {on 
Journal, qu'il traduifit de Danois en François. Ce fut pour- 
tant pendant fa prémiére Campagne qu'il compofa fes re- 
marques fur la Pyramidographie de John Greaves, que nous 
avons inferées dans le prémier Volüme. 


Le Chevalier Martin Folkes, dont la Republique des 
Lettres regrettera long-tems la perte & à qui Mr. NoRDEN 
adrefla ces remarques, avoit vü quelques morceaux de fon 
Ouvrage & en avoit parlé avec éloge à plufieurs Connoif- 
feurs. Notre Auteur de retour en Angleterre ne tarda 
gueres à en fentir l'effet. Il fut, comme nous l'avons déjà 
dit, reçu Membre de l'illuftre Societé, dont Mr. Folkes 
étoit alors le Préfident. 


A cette occafion il jugea à propos de donner au Public 
une idée de quelques Ruïnes & Statües Coloffales de The- 
bes en Egypte dans une Differtation Angloife, dédiée à la 
Societé Royale, qui a pour titre: Drawings of Jome Ruins 
and Colofel Statues at Thebes in Egypt, with an account of 
the fame in a lerter to the Royal Society. MDCCXLI. 
Cet Effai, qui n’eft proprement que le morceau de fon 
Journal qu'on lit dans le fecond Volüme p. 165-173. avec 
les quatre Planches, qui y appartiennent, lui valut de nou- 
veaux applaudiflemens, & ranima le defir que le Public 
avoit témoigné de voir l'Ouvrage en fon entier. Sa mort 

pré- 


PRE EF ANCNE. 
prématurée l'empecha de jouir d’une gloire qu'il n’auroit 
pas manqué de s'acquerir par-l. 


Quoique décedé loin de fa Patrie, fes Memoires fur 
l'Egypte nous ont été cépendant confervés. Lorsqu'il vit 
approcher fa fin, il eut la prevoyance de remettre tous les 
Cahiers qui pouvoient avoir rapport à fon Voyage d'Egyp- 
te, en des mains füres & fidéles. Mr. le Comte de Dan- 
nefkiold, Proteéteur déclaré de l'Auteur pendant fa vie, 
fe montra zélé pour fa gloire après fa mort & fit valoir le 
dépot précieux qui lui avoit été remis. Il en informa le 
Roi, &S. M. ordonna qu'on mit la derniére main à lOu- 
vrage & que les Defleins fuflent gravés par le célébre Marc 
Tufcher Nurenbergeois. 


Cet habile homme joignoit à la Gravure & à la Pein- 
ture le goût des Belles-Lettres & de la bonne Antiquité, 
la connoifflance des Mathématiques & fur tout un profond 
favoir en fait d'Architeéture, ce qui lui donnoit une fupe- 
riorité vifible fur les Artiftes ordinaires. Outre cela il étoit 
presque le feul qui eut pü s'acquitter avec fuccés de la 
tâche, dont il s'agifloit. Il avoit été dépuis plufeurs an- 
nées lié d'amitié avec l'Auteur. Cette amitié, dont les 
noeuds avoient été formés en Italie, fe renouvella à Lon- 
dres, où le Voyage d'Egypte faïloit le fujet ordinaire de 
leurs entretiens. Le Sr. Tufcher avoit faïfi les idées de fon 
Ami & les Defleins du Voyage d'Egypte lui étoient pres- 
qu'auffi familiers qu'à l'Auteur même.  Aufli avoit-il, pour 
complaire à Mr. NorDEN, gravé les deux premiéres Plan- 
ches de l'Eflai imprimé à Londres en 1741. 
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Une feule circonftance s'oppofoit à un choix fi con- 
venable. Le Sr. Tufcher, quoique très habile dans l'Art 
de graver, s'étoit propoié de quiter le Burin & de s’en te- 
nir désormais au Pinceau, qu'il lui avoit de tout tems pré- 
feré. Il confentit pourtant à fe charger d’un travail, qui 
contribueroit à illuftrer la memoire de fon Ami, & vint 
pour cet effet à Copenhague, où deftiné à être Profefleur 
de l'Academie Royale de Peinture, de Sculpture & d'Ar- 
chite@ure, il auroit vû accroître fa réputation déjà fi bien 
établie, fi la mort ne l'eut enlevé au milieu de fa carriére. 


A fon arrivée à Copenhague les Defleins lui furent 
remis pour qu'il en commença la gravure, & il fe mit à y 
travailler avec ardeur, animé par cette tendre amitié qu'il 
avoit eu pour le Defunt. 


L'Ouvrage en étoit là, quand leRoiï FREDERIC V. 
aujourd'hui glorieufement regnant, peu après fon avéne- 
ment au Throne, donna ordre à notre Societé de fe char- 
ger du foin de le mettre en état de paroitre. Nous pleu- 
rions encore notre Augufte Fondateur. L'amour du Fils 
pour les Sciences fe manifefta d'abord, & les Beaux-Arts 
en Dannemarc reconnurent que le Pays avoit changé de 
Roi, mais que le même Protecteur leur reftoit. 


La gravure des Planches n’exigea que la moindre par- 
tie de notre attention. Le travail du Sr. Tufcher avancoit 
toûjours. À famort toutes les Planches fe trouvèrent gra- 
vées, à l'exception de la derniére ou 159%, qui répréfente 
la vüe de Derri, & qu'on a été obligé de confier à d’autres 
mains. Ilavoit même déjà defliné le Portrait de l'Auteur 
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& orné la Planche d'une médaille, qu'il avoit imaginée 

pour faire honneur à la memoire de fon Ami Mais les 
infirmités qui précedérent fa mort, ne lui permirent pas 
d'en achever lui-même la gravure. 


Les Memoires demandoient plus d'application pour 
être redigés & mis au net. Il faloit raflembler foigneufe- 
ment les lambeaux épars de l'Ouvrage, les difpofer de la 
maniére la plus conforme au plan, traduire en François ce 
qui n'étoit encore qu'en Danois, retoucher le ftile, quand 
il  trouvoit négligé, & faire enfin de fon mieux pour 
porter le tout au point de perfection que les circonftances 
permettoient d'atteindre. 


Lorsqu'il fut queftion d'examiner les chofes en détail, 
on vit trop bien la différence qu'il y auroit entre les articles 
revus & achevés par l'Auteur, & ceux, auxquels il n’avoit 
pû donner la derniére main. Cependant quelque forte 
que put être la tentation de fuppléer aux vuides de fa rela- 
tion, & d'en eclaircir les obfcurités, au moyen des fecours 
que d'autres Ecrivains anciens & modernes pourroient 
fournir, des raifons folides défendoient de prendre ce parti. 


Nous avions déclaré en termes exprés dans le Plan de 
Soufcription, qu'on fuivroit fcrupuleufement les Journaux 
de l'Auteur tels qu'il les avoit laiflés, & il paroit, que le 
Defunt lui-même a voulu préferver fon Ouvrage de 
tout mélange d'idées étrangeres, par une efpéce d'acte 
de derniére volonté, qu'il à laïflé écrit de fa propre 
main fur un de fes Cahiers, & que nous n'avons jamais 
perdu de vûe en arrangeant fes Memoires. Le voici: 
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”Si ces Papiers tombent en d’autres mains, qu'on ne sat- 
”tende pas à ÿ trouver une Defcription finie des Endroits 
’que jai vüs. Ce ne font que des Memoires écrits {ur les 
"lieux & qui ne contiennent que le cours de mon Voya- 
”£e, les accidens qui m'y font fürvenus, & les remarques 
* qu'il m'a été permis de faire. Si je rapporte quelque par- 
”ticularité peu intereflante, on doit confiderer qu'elle 
pourra fervir à mettre bien au fait les perfonnes qui pour- 
” roient avoir le même Voyage à faire. Le tout eft écrit à 
“bonne intention & fans aucun embelliflement. La Vé- 
rité feule meguide. Je permets volontiers qu'on cenfure 
“Je ftile: il a bein de corretion. Mais je prie fort, qu'on 
?ne touche pas au refte. Je ne prétens pas que mes obfer- 
”vations foyent eftimées au de-là de leur jufte valeur. Jai 
fait de mon mieux. Je n'ai pas écrit une fÿllabe dont je 
°ne fois entiérement convaincu. Je n'ai pas voulu me pré- 
° valoir du Proverbe: 4 beau mentir qui vient de loin. On 
” peut m'en croire fur ma parole & s'en repofer fur l'auten- 


”ticité de mes Defleins. ? 


Determinés par ces confiderations, nous nous fom- 
mes faitune loi inviolable de donner les Memoires de l'Au- 
teur dans toute leur pureté, fans y rien ajouter du notre, 
& fans y faire aucun changement que par rapport au ftile 


& à l'arrangement des articles. 
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Notre attention {crupuleufe à ne point nous écarter 
de ce principe paroitra par une preuve évidente. Dans 
les remarques de l’'Auteur fur la Pyramidographie de John 
Greaves, qui font partie du prémier Volüme, il eft que- 
ftion p. OI. du Sepulcre d'Ofymandias & du Cercle d'or 
que Cambyfe en emporta. Mr. NoRDEN, après en avoir 
dit fa penfée, ajoute, qu'on pourra voir dans fes Defleins 
l'endroit où le Cercle peut avoir été attaché. Ilavoit fans 
doute en vüe la CXIL. Planche (*) qui répréfente les Ruï- 
nes du Palais de Memnon, & où l'on voit en effet unefigure 
tracée fur la terre, qui reflemble aflés à l'empreinte d’un 
Cercle. Cependant dans l'endroit de la Relation de notre 
Auteur, qui fe rapporte à cette Planche, on ne trouve 
pas un feul mot de la particularité, en queftion.  Kien 
n'eut été plus facile que de la fuppléer de notre chef 
Mais plutôt que de rien preter à l’Auteur, nous avons 
laifé fur fon compte cette légére omiflion, nous conten- 
tant d'en avertir ici les Lecteurs. 


Nous ne faurions terminer cette Préface fans applau- 
dir aux preuves que tant de Perfonnes foit d'ici foit des 
Pays étrangers ont donné de leur amour pour les Lettres 
& les Beaux-Arts, en favorifant la publication d'un Ouvra- 
ge, qui pourra n'être pas inutile à leur avancement. La 
Nation Angloïfe en particulier n’a pas eu befoin de s’aider 
des fentimens d’eftime qu'elle avoit accordés à l'Auteur, 
pour nous rappeller dans cette occafion, que c’eft à fi 
façon de penfer génereufe & à fon goût éclairé que le 
Monde favant dévoit déjà la connoïflance d'une grande 
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() C'eft la Illème de l'Effai imprimé à Londres en 1741. & la feule qui s’y trouve 
gravée de la main de notre Auteur. 
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partie des plus beaux Monumens de l'Antiquité.  Sen- 
fibles à un empreflement, qui fait honneur aux Lettres &c 
à ceux qui les cultivent, nous n'avons eu de notre part de- 
vant les yeux, en dirigeant l'impreflion des Recueils de 
notre Auteur, que l'interét du Public & la fatisfaction de 
n'avoir omis aucun foin pour remplir entiérement nos en- 
gagemens. Nous efperons qu'on le reconnoitra à la vüe 
de cet Ouvrage & qu’en faveur de notre exactitude fur 
tous les points effentiels, on ufera de quelque indulgence 
pour un retard que diverfes circonftances accumulées & 
d'un trop long détail ont rendu malgré 
nous inévitable. 


EXTRAIT 
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NOUVELLES LITERAIRES 


publiées à Florence l'an r740. Tom. Ie Num. 30. 31. 
col. 465-468. 481-485. 


Traduit de lItalien. 


Num. 30. Florence le 22. de Juillet 
1740. 


r. le Baron de S. qui fe diftingue par tant de rares qualités, nous a commu- 
8 > 
niqué quatre Lettres qu’il a reçûes de Mr. le Capitaine N. Gentilhomme 
Danois très verfé dans le Deflèin & dans la Mécanique & d’un goût raffiné dans 
les Beaux-Arts, à qui, en confidération de fa grande habilité & de fon merite fin- 
2 ) 
gulier, S. M. le Roi de Dannemarc donna ordre il y a quelques années de faire le 
Voyage d'Egypte, pour y obferver & defliner les Monumens les plus remarquables, & 
pour en faire enfuite une Defcription exaéte & digne de foi. Les Lettres, dont il 
s'agit, contiennent des informations très curieufes, dont quelques unes tiennent lieu 
d’une critique de la Defcription de Maillet, du quel on peut dire en confequence qu'il 
n'a pas été un Obférvateur diligent & précis. Nous donnerons ici ces Lettres tradui- 
tes de leurs Originaux François, les partageant en deux Nouvelles. La premiére 
3 > o 
Lettre écrite de Mr. le Capitaine N. à Mr. le Baron de S. du Grand-Caïre en date du 
28. de Juillet 1737. contient ce qui fuit: En Alexandrie je me fuis occupé avec 
?plaifir à examiner les précieux reftes de l'Antiquité, qui s’y trouvent. Ils vous feront 
’aflés connus par les diverfes Deftriptions, qui en ont déjà été faites, mais vous pou- 
; J > P 
?vés être perfuadé qu’ils furpañfenc de beaucoup tout ce qu'on a jamais pû dire à leur 
”fujet. Vous avés la Deftription de Maillet, sil m'en fouvient bien; mais c’'eft à un 
Auteur, qui fait des contes à dormir débout. e ne faurois lui pardonner d’avoir fi 
> 
énormement eftropié la belle Colonne de Pompée. A voir le Deftin qu’il en donne 
? 
’on croiroit qu'elle n’eft qu’un rien, au lieu qu’en la voyant, on y obferve la plus belle 
proportion qui fe puifle imaginer. J'en ai fait un Deflèin exa€t, que j'aurai ua jour 
*le plaifir de vous montrer. Ce qu'il dit de la Bafe, quelle eft fort ruinée & que toute 
?la Colonne ne repofe que fur une feule pierre, eft une faufièté infigne. Ce n’eft que 
dun feul coté que les Arabes l'ont fait crouler: les trois autres font quañi entiers & 
?foutiennent fort-bien le grand poids de cette Mafle magnifique. J'ai defliné encore 
?les quatre Faces de l'Obélisque, communement nommé de Cléopatre, & déjà décrit 
par Pline, avec l'autre, qui eft aftuëllement à terre, & qui, comme le prémier, 
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“étroit jadis placé au Temple de Cefar. Les Hiéroglyphes de deux cotés contigus (*) 
*font d’une grande beauté; mais les autres (**) ont beaucoup fouffert du vent & de 
“humidité: c'eft pourquoi je les ai répréfencés tels qu'ils fe trouvent. - Vous verrés 
“cout cela un jour & jugerés, fi Mr. Miller a été capable de donner une jufte idée de 
*ces beaux Monumens. Le mal eft, qu’il fait de même à l'égard du refte, dont il ne 
?m'eft pas permis pour le préfent de vous faire un ample détail. Je vous communi- 
*querai un jour les remarques que j'ai faites & que je vais faire à ce fujer.” Comme 
Mr. le Baron de S. avoit, en reponfé à cette Lettre, communiqué à Mr. le Capitaine N. 
diverfes obfervations déduites de l'Hiftoire ancienne, qu'il poffède en merveille, pour 
les confronter, s'il feroit poflble, avec les Monumens de la Haute-Egypte, vers la- 
quelle Mr. N. s'achéminoit, celui-ci après ce Voyage, étant parti du Lévant, pour 
retourner en Dannemarc, & arrivé à Vénife, écrivie à Mr. le Baron de $. la Lettre fui- 
vante en date du 20. de Septembre 1738. Je vous ai écrit diverfes fois pendant mon 
»{éjour en Egypte; mais n'ayant reçu aucune reponfe, je n’ai pas voulu vous diftraire 
de vos occupations par une correfpondence peu interefante & que l'éloignement ren- 
doit fi irreguliére. A prefent, que je me trouve ici, je ne veux pas me priver du 
»plaifir de farisfaire à mon dévoir par la préfente & de vous aflurer, que les lumières, 
que vous n'avés données, m'ont été d’un grand fécours dans la vifite des Antiquités 
»precieufes de ce fameux Royaume. J'en ai obfervé une grande quantité & j'en ai 
»parcillement defliné & mefuré la plus grande partie; le tout pourtant avec beaucoup 
de fatigue & grand peril, à caufe que, pour dire le vrai, les Pays que l’on rencontre 
au de-à du Caïre, font presqu'impraticables aux Voyageurs. Nous y avons pour- 
tant penetré aufli avant qu'on peut naviger en barque fur le Nil, & comme cela fuc- 
cède jusques à la féconde cataraëte, & tant qu'il y a quelque Antiqui 
m'a fourni un affés grand efpace pour léver avec toute l'exattitude pollible une carte 
géographique, dépuis le Grand-Caïre jusqu'à Derry. Je pourrai peut-être travailler 
jun jour à en mettre enfemble toutes les piéces & à faire ainfi un Ouvrage, qui dans 
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»mon opinion n’a pas paru jusqu'à préfent. J'ai rencontré diverfes chofes, dont parle 
yStrabon, & entr'autres les deux grands Coloffés mentionnés dans fes Ecrits, dont les 
»Deflèins fe trouvent auprès de moi, aufli bien que divers autres: & j'ai pareillement 
»vû un refte de la Statue de Memnon, autant que je puis conjeéturer. Le Palais de 
,Memnon eft tout entier, & orné d'Hiéroglyphes fignificatifs d’une grande beauté, où 
Les couleurs incruftées fe confervent aufli bien, que fi elles cuffent été appliquées d'hier. 
»]J'aurois fouhaité de vous montrer tout ce petit recueil de plus de deux cent Defcins, 
en pañant auprès de vous. Mais ma permiflion de faire le Voyage d'Egypte & l’ordre 
»de retourner en mon Pays, & de voir en paflant Vénife, n'étant parvenus en même 
ytems, je n'ai pas ofé me détourner de mon chemin, & je pars la fémaine prochaine 
#pour continuër mon voyage jusques à Copenhague, fans n'arreter en route” Les 
deux autres Lettres, qui font liées aux précédentes, paroitront dans une autre Nou- 


velle. 


Num. 
(*) Des cotés de l'Oueft & du Nord de l'Obélisque de Cléopatre, Voyés dans le Ier Volûme 


les Planches VIL & VI, 
(*) Ceux des côtés de l'Orient & du Midi. Voyés au même Volûme la Planche IX. 
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Nuim.31. Florence le 29. de Juillet 1740: 
Continuation de la correfpondence de Mr. le Capitaine N. avec Mr. le Baron de S. dont il ef? fait 
mention dans le Numero 30. col. 46. 
M. le Baron de S. en reponfe à la derniére Lettre que Mr. le Capitaine N. lui avoit 
écrite de Vénife, lui envoya une notice des Auteurs qui ont fait la Defcription de 
Egypte, lui confeilla de faire graver fes Deflèins, & lui démanda enfin, s'il avoit ob. 
fervé le fameux Temple de Céfar, dont parle Philon le Juif, & où celui-à faifoit fa de- 
meure. La relation de ce grand Temple fe trouve dans le Livre de Philon fur la Le- 
gation à Cajus, & commence par ces mots: #2 yag rodréy és réuexos Giov rà Aeyéusves 
Sedei, émiLarmple Kalsæpos ve: où l'Hiftorien le décrit de la maniére la plus précife & 
la plus exaête, & en parle comme d’un des plus furprenans édifices, qui £ foit vû dans 
PAntiquité. Mr. le Capitaine N. repliqua ainfi à tous ces points le 25. d'O&. 1738. 
à fon paflage par Hambourg, où il reçut la Lettre de Mr. le Baron de S. ,,Par l’hon- 
neur de la votre du 27. pañlé, qui m'a été rendue le 25. du courant à mon arrivée en 
cette Ville, j'ai fenti un grand plaifir de me voir toüjours dans vos bonnes graces, & 
»je vous fais bien de remerciemens des informations que vous m’avés fournies fur les 
»Auteurs qui ont écrit de l'Egypte. Quant au confeil, que vous me donnés, de faire 
graver mes Deffeins, la chofe refte encore indécife, parce qu'outre que j'ignore fi 
S. M. qui n'a fait voyager, comme vous favés bien, trouvera bon de le permettre, 
je ne voudrois pas non plus m’expofer avant que d’être certain, fi mon travail eft nou- 
veau, ou fi la même râche a déjà été fournie par d’autres. J'aurois pû apprendre à 
quoi m'en tenir à cer égard, me trouvant avec vous & vous montrant mes Defèins; 
mais je nai pas pû avoir cet avantage. Mr. Zanetti à Vénife, votre Ami, les a vüs; 
mais comme il les a extrémement loués, je ne fais ce que jen dois croire: fi vous vou- 
liés, vous lui en pourriés demander des nouvelles, & de cette façon je faurois peut- 
être en quelque maniére ce que j'en pourrois augurer. Le grand Temple, dont parle 
»Philon, a été fitué entre le Petit Pharillon & la Nouvelle Ville, à la main gauche en 
entrant dans le grand Port d’Aléxandrie. Aujourd'hui il ny a que deux feuls Obé- 
Llisques, dont l’un eft encore débout en fon ancienne place, mais l'autre eft rompu & 
presqu’enfévéli dans les ruines. Outre celui-là, je n’ai pas trouvé d’autres Colonnes 
»fur pied, mais bien une grande quantité en piéces, dont quelques unes font dans l'eau 
,& les autres fe trouvent employées aux Tours du mur antique, élevé par les Sarazins 
»pour fervir d'enceinte à la Ville. Les Colonnes de la Foire, dont vous parlés, n’ont 
Hpoint de connexion avec ce Temple: il s’en voit une demi-douzaine dans la rûe de 
»Rofette. On s'en cit fervi pour faire une Galerie, fur laquelle les maifons repofent, 
,& où l'on peut fe promener à couvert, comme à Padouë ou dans la Place de St. Marc 
à Vénife. J'ai deffiné les Obélisques & j'ai pris la vûe & le plan de tout cela”  Ar- 
rivé enfin à Copenhague, Mr. le Capitaine N. ecrivit encore à Mr. le Baron deS. une 
longue Lettre datée du 19. d'Avril 1739. dont nous donnons un Extrait. ?J'éfpere 
d'avoir l'Auteur Ecoflois dont vous me parlés” (c’eft Mr. Alexandre Gordon, que Mr. 
le Baron de. lui avoit propofé pour lilluftration des Peintures antiques) ”’mais comme 
vil ne traite que des Peintures, qui fe crouvent fur les Cercueils des Momies, il ne me 
yfervira pas beaucoup à expliquer les Peintures merveilleufes que j'ai vûes fur une infi- 
nité d'anciens édifices, ou à en donner du moins l'idée. Imaginés vous dans c’étendûe 
»d'une lieuë d'Italie des Palais à Colonnes de 32. pieds de France en circonférence, réve- 
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tus de pierres fablonneufes taillées en quarré & tout couverts tant en dédans qu'au 
déhors de quantité de Peintures, qui répréfentent le culte des Dieux du Pays, les rits 
,& les coutûmes des Habitans, leur maniére de faire la guerre & de naviger, avec des 
»dévifes d'amour entremélées. Imaginés vous encore que c'eft une maniére de pein- 
dre tout à fait differente de celle qui fe pratique aujourd'hui: de forte qu’il faut que 
»je Vous en communique une leoère idée. Une Peinture de So. pieds de hauteur, & 
de largeur à proportion, eft partagée en deux rangs de Figures gigantesques en bas 
relief & couvertes de très-belles couleurs, qui fonc appliquées félon que le requiert 
l'habillement où la carnation de la Figure. Mais ce qu'il y a de plus merveilleux, 
,Ceft que l'azur, le jaune, le vert & les autres couleurs, qui ÿ font employées, fe 
»voyent aufli bien confervées, que fi elles avoient été appliquées d'hier, & tiennent fi 
fortement à la pierre, que jamais je n'en ai pû oter la moindre parcelle.  L’efpace 
qui fe trouve entre ces Figures coloffales eft plein d’une infinité d’autres Peintures & 
,d'Hiéroglyphes, dont une grande partie préfente un fens facile à chacun, & les autres, 
qui font du goût de ceux qui fe voyent fur les Obélisques, & qui fans doute conrien- 
nent l'Hiftoire & la Defcription de ce qui fe voit dans la Peinture, font enfévélis dans 
sloubli. Grand changement que le tems a produit! Ce qui dévoit expliquer la Pein- 
ture, n’eft plus connu que par la Peinture même. Le dédans des Temples & des 
»Palais ne contient pas à la verité des répréfentations d’une grandeur fi demefurée, 
mais cout eft rempli de la même maniére. Vous me démanderés fi le Deffèin cft bon 
,& de bon goût? Oui, Monfieur, tout eft travaillé avec bien plus d’exaétitude que ces 
»ldôles de Granit que nous avons vûes au Capitole. La raifon en eft tout fimple: c’eft 
que la matiére de ces Idôles eft trop dure, au lieu que celle des Figures, que j'ai vües 
,dépuis peu, eft plus traitable. Vous voudrés favoir encore, fi jai pris copie de quel- 
cune d'entr'elles.  Aflurement: j'ai une petite ébauche qui répréfente une partie d’une 
Grotte fépulcrale, qui ft tout hiftorique. (*) Mais pourquoi rien de plus, me dirés 
vous. Mais, Monfieur, perfonne n'eft tenu à l'impofible: Jai été obligé de borner 
mon ambition à craiter feulement en general cette magnificence de l'Antiquité. Si 
njavois voulu entrer dans un examen déraillé des beautés particuliéres, je n’aurois pû 


en vénir à bout. Il eft vrai, que jai eu bien fouvent une forte tentation de l’en- 


treprendre; mais, en reflechiflant fur mon Deflein, il m’arrivoit toûjours de ne rien 
conclure, & les momens étoient fi précieux dans cette Contrée, que j'étois contraint 
de me retirer tout enchanté. Je ne finirois point, fi je voulois me mettre en dévoir 
de vous communiquer exaËtement ce que j'ai vû dans cette fource de toutes les Scien- 
ces. Qu'on ne me parle plus de Rome, que la Grece fe taife, fi elle ne veut être 
convaincüe qu’elle n’a jamais rien fu que par le moyen de l'Égypte. Quelle venerable 
,Architetture ! Quelle magnificence! Quelle Mécanique! Quelle Nation enfin, qui a eu 
le courage d'entreprendre des Ouvrages fi furprenans! Ils furpañent en verité l'idée, 
qu'on s’en peut former, & j'y trouve feulement à redire, qu'en m'exprimant fans la 
moindre exaggeration à leur fujet, on aura toûjours peine à me croire.” Ce Gentil- 
homme Danois d’un efprit fi cultivé, Auteur des précédentes Lettres, fe trouve à pré- 
fent en qualité de volontaire dans l'Eftadre de Mr. l'Amiral Haddock 
à Port-Mahon. () 
€) Voyës le II, Volûme p.186. Planche CXXV. 


(**) C'étoit dans la Flotte de l'Amiral Norris que Mr. Norden fe trouvoit alors, comme on l'a 
dit dans la Préface, en rendant compte des particularités de fa Vie, 
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que jai levés fur les lieux, achéveront de perfettionner l'idée, que le Le£teur aura 


conçuë par la Relation, que je vais donner. 


Le Vieux, & le Nouveau Port, font préfentement à Aléxandrie ce qu’on ap- 
pelloit autrefois les Ports d'Afrique & d’Afñe. Le prémier eft refervé pour les 
Turcs: le fecond eft abandonné aux Européens. Ils différent l'un de l'autre, en 
ce que le Vieux eft bien plus net & bien plus profond que le Nouveau, où on eft 
obligé de mettre, de diftance en diftance, des tonneaux vuides fur les cables, afin 
qu'ils ne foient pas rongés par le fond, qui eft pierreux. Mais fi cette précaution 
garentit les cables, les vaiflèaux ne laiffènt pas d'être toujours expofés aux risques 
de fe perdre.  L’ancre ne tenant pas fi bien de cette façon, un gros vent détache 
aifément le vaiflèau, qui, fe trouvant une fois à la dérive, périt dans le Port même, 
parce qu'il n’a ni affez d’efpace, ni aflz de profondeur, pour faire tenir de nouveau 
fes ancres. Un vaifféau François fe perdit, de cette maniére, l'année qui précéda 


mon arrivée à Aléxandrie. 


L'entrée du Nouveau Port eft défenduë par deux Chateaux, d’une mau- 
vaife conftruétion Turque, & qui n'ont rien de remarquable, que leur fituation; puis 


qu'ils ont fuccédé à des Edifices très-renommés dans l'Hiftoire. 


Celui qu'on appelle le Grand-Pharillon a au milieu une petite Tour, dont le 
fommet fe termine par une lanterne, qu'on allume toutes les nuits; mais qui n’éclaire 
pas beaucoup, parce que les lampes y font mal-entretenuës. Ce Chateau a été 
bâti fur Flsle de Phare, qu'il occupe tellement, que, s'il y a encore quelques reftes 
de cette Merveille du Monde, que Ptolomée y avoit fait élever, ils demeurent en- 
tiérement cachés pour les Curieux. Il en eft de même de l'autre Chateau connu 
fous le nom de Petit-Pharillon. Il ne préfente aucuns veftiges de la célébre Biblio- 
théque, qui, dans le tems des Prolomées, étoit regardée comme la plus belle qu'on 
eût jamais vuë. 

Chacune de ces deux Isles eft attachée à la terre-ferme par un Mol. Ce. 
lui de lsle de Phare eft extrêmement long. Il m'a paru avoir 3000. pieds d'éten- 
duë, & fait, partie de briques, partie de pierres detaille. Ileft voûté dans toute fà 
longueur: fes cintres font à la Gothique, & l'eau peut pañler deflous. Il reffemble 
en cela aux reftes du mole de Pouzzol, qu'on donne communément pour le Pont 
de Caligula. Il n'eft pas croyable, que les Sarazins, ni les Turcs, en ayent été 
les Inventeurs. S'ils y ont trouvé les ruines d’un ancien Moke, ils les ont tellement 

déf- 
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défigurées, en les réparant, qu'on n'y remarque pas le moindre trait, qui reffente la 
belle Antiquité, 


Le Mole, qui donne le pañfage au Petit-Pharillon, n’a rien de particulier que 
deux Ziczacs, qui, en cas de befoin, peuvent fervir à fa défenfe. 


Les Pharillons & leurs Moles, l’un à la droite, l’autre à la gauche du Port; 
conduifent infenfiblement à terre; mais il eft bon d’avertir, que précifément à l'entrée 
du Port, on a à pañer des Rochers, dont les uns font au deflous, & les autres au- 
deflus de leau. Il faut les éviter foigneufement. Pour cer effet on prend des 
Pilotes Turcs, prépofés pour cela, & qui viennent à la rencontre des vaifleaux 
hors du Port. On eft afuré alors d'arriver dans le Port, & d'y mouiller avec les 
autres vaifleaux, qui font affourchés tout le long du grand Mole, comme dans l'en: 


droit le plus profond. 


Rien n’eft plus beau que de voir, de là, ce mélange de Monumens antiques 
& modernes, qui, de quelque côté qu'on fe tourne, s'offrent à la vuë. Quand on 
a pañlé le Petit-Pharillon, on découvre une file de grandes Tours, jointes lune à 
Fautre par les ruines d’une épaifle muraille. Un feul Obélisque debout a aflez 
de hauteur, pour fe faire remarquer dans un endroit, où la muraille eft abattuë. Si 
Yon fe tourne un peu plus, on s’apperçoit que les Tours recommencent; mais elles 
ne fe préfentent que dans une efpéce d’eloignement. La Nouvelle Aléxandrie 
figure enfüuite avec fes Minarets; & au deflus de cette Ville, mais dans le lointain, 
s’éléve la colonne de Pompée, Monument des plus majeftueux. On découvre 
auffi des Collines, qui femblent être de cendre, & quelques autres Tours. Enfin 
la vuë fe termine à un grand bâtiment quarré, qui fert de Magafin à poudre, & 


qui joint le grand Moke, 


Après avoir mis pied à terre, nous traverfâmes la Villeneuve, & nous pri- 
mes la route de l'Obélisque, où nous narrivmes, qu'après avoir grimpé fur des 
murailles ruïnées, qui offrent, au travers d’une Tour de maçonnerie, un pañlage 
libre, jusqu'au pied de cet antique Monument; & à peine s’en eft-on approché, 
qu'on en voit, à côté, un autre, qui a déja, depuis long-tems, été obligé de plier, 


& qui fe trouve presque tout enterré. 


L’Obélisque qui eft debout, & qu’on appelle encore aujourd'hui FObélisque 
de Cléopatre, indique que c’eft l'endroit, où a été le Palais de cette Reine, auquel 
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on donna auffi le nom de Palais de Céfar. Il ne refte d’ailleurs aucun veftige de 


ce fuperbe bâtiment; ce qui fait que je ne m'arrêterai qu’à l'Obélisque. 


Cet Obélisque de Cléopatre eft fitué, presque au milieu, entre la nouvelle 
Ville & le Perit-Pharillon. Sa bafe, dont une partie eft enterrée, fe trouve élevée 
de 20. pieds au-deffus du niveau de la Mer. Entre ce Monument & le Port, regne 
une épaiffé muraille, flanquée, à chaque côté de l'Obélisque, d’une grande Tour; 
mais cette muraille a été tellement ruinée, que fon haut eft presque égal à la 
bafe de l'Obélisque. La partie intérieure de la muraille n'eft qu'à 10. pieds de ce 
Monument; & la partie extérieure n'eft qu’à 4. à 5. pas de la mer. Tout le de- 
vant de cette muraille, jusque bien avant dans le Port, eft rempli d’une infinité de 
débris de colonnes, de frifes, ou d’autres piéces d’Architeture, qui ont appartenu 
à un Edifice fuperbe. Ils font de diverfes fortes de marbres. J'y ai apperçu 
du Granite & du Verd antique. Du côté de la terre, l'Obélisque a derriére lui 
une aflèz grande plaine, qu'on a fi fouvent fouillée, que toute le terrein femble avoir 
été pañlé au crible. Il n’y vient, par-ci par-là, qu'un peu d'herbe: encore eft elle de 


fi mauvaife fubftance, qu’elle fe féche d’abord. 


Quant à l'Obélisque en lui-même, il eft d’une feule piéce de marbre granite. 
Les Planches VIL VIIL & IX. repréfentent les defèins de fes quatre faces, avec 
leurs dimenfions. Il fufit feulement de dire, qu'il n’y a que deux de ces faces, 
qui foient bien confervées; les deux autres font fruftes; & on y voit à peine les Hié- 


roglyphes, dont elles ont été couvertes anciennement. 


L’Obélisque renverfé paroît avoir été café; mais ce qu'on déchiffre de fes 
Hiéroglyphes fait juger, qu'il contenoit les mêmes figures, & dans le même ordre, 


que celles de l’Obélisque qui eft debout. 


On s'étonnera fans doute, de ce que les Empereurs Romains ne firent pas 
tranfporter à Rome cet Obélisque, plutôt que les autres, qu'il faloit aller chercher 
bien loin. Mais fi l’on confidére les deux faces, qui ont été gâtées par l'injure des 
tems, on trouvera, que c'étoit-à une raïfon fufhfante pour ne le point emporter; 


& cette raifon difpenfe de recourir à d'autres. 


Quelques Auteurs anciens ont écrit, que ces deux Obélisques fe trouvoient 
de leur tems dans le Palais de Cléopatre; mais ils ne nous difent point, qui les y 


avoit fait mettre. Il eft à croire, que ces Monumens font bien plus anciens, que la 
Ville 
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Ville d'Aléxandrie, & qu'on les fit apporter de quelque endroit de l'Egypte, pour 
lornement de ce Palais. . Cette conjeéture a d'autant plus de fondement, qu'on 
fait, que, du tems de la fondation d’Aléxandrie, on ne faifoit plus de ces Monu- 


mens couverts d'Hiéroglyphes, dont on avoit déja perdu long-tems auparavant & 


l'intelligence & l'ufage. 


Les deux côtés d'une pierre fi dure, gâtés & effacés, nous font connoître 
la grande différence qu'il y a entre le Climat d’Aléxandrie, & celui de tout le refte 
de l'Egypte; car ce n'eft ni le feu, ni une main brutale, qui a endommagé ces 
pierres. On voit clairement, qu'il ny a que l'injure du tems, qui a rongé quel 
ques-unes des Figures, & qui en a effacé d'autres, quoiqu’elles fuffent gravées aflez 


profondément. 


Comme les deffeins donnent au jufte les contours des figures, qui couvrent 
les faces de cet Obélisque, je me difpenfe d'entrer dans un plus grand détail. Ainf 
après avoir donné tout ce que je fçais, par rapport à ce Monument, je le quitte, 
pour examiner ce qui f trouve au pied des murailles, & le long de la mer, depuis 


YObélisque jusque vers le Petit-Pharillon. 


J'ai déjà dit, qu'au devant de l'Obélisque, on trouve une grande quantité 
de divers marbres, qui paroiflent avoir été employés à quelque Edifice fuperbe. 
On juge facilement que ce font les débris du Palais, qui étoit fitué dans l'endroit, 
où eft l'Obélisque. Ce n’eft que parce qu'ils font dans la mer, qu'ils reftent-là. 
L'accès en eft trop difficile pour les retirer & pour les emporter. Il n’en a pas 
été de même de ceux, qui, en tombant, demeurérent fur la terre. On en a 
enlevé une partie, pour les transporter ailleurs; & le refte a été employé dans 
la nouvelle Aléxandrie. Il nyÿ a donc point lieu d’être fürpris, fi, dans l'efpace 
que nous allons parcourir, on ne trouve plus de ruïnes d’une matiére fi rare. 
On n'y apperçoit effeétivement que des ouvrages de briques cuites au feu & très 
dures. Ils méritent pourtant notre attention, puis qu'ils fe préfentent avec un 
air d’antiquité. Quelques canaux voûtés, ouverts & en partie comblés: des 
appartemens à demi détruits: des murailles entiéres renverfées, fans que les briques 
fe foient détachées; tout cela prouve que ce ne font pas des ouvrages d’une con- 
ftruétion moderne. Par malheur, ces ruines forment un cahos fi confus, qu’on 
ne fçauroit fe faire une jufte idée des Edifices, qui étoient dans ce quartier. Tout 


ce qu'on peut s'imaginer, c’eft que ces bâtimens appartenoïent au Palais, & qu'ils 
B 2 étoient 
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étoient employés à différens ufages, comme pour fervir d’égoûts,. de maifons par- 


ticuliéres, de Corps de garde, & autres chofes femblables. 


La curiofité ne va pas plus loin de ce côtélà. Il y auroit encore à exae 
mine le Petit-Pharillon; mais la Garnifon n'en permet point l'entrée. Il faut 
donc prendre le parti d'aller confidérer ce que c'eft que ces grandes Tours, join- 
tes par .des murailles fi épaifles. On n’a nulle peine à concevoir, que c'eft len- 
ceinte de l'ancienne Aléxandrie. . Mais de quel tems eft cette enceinte? C'eft fur 
quoi on pourra hazarder un fentiment, après avoir examiné l'objet de près, & 


après lavoir bien confidéré. 


Ces Tours, qui forment comme des Boulevards, ne font pas toutes d’une 
égale grandeur, ni d’une même figure, ni d’une même conftruétion. Îl y en a 
de rondes: d’autres font quarrées: d'autres ont la figure d’un Ellipfe; & celles-ci 


fe trouvent quelque-fois coupées par une ligne droite dans un de leurs côtés. 


Elles différent de même dans leur intérieur. Il y en a qui ont une double 
muraille, & à l'entrée un efcalier en colimaçon, qui conduit jusqu'au haut de la 
Tour. Quelques unes n’offrent, pour tout pañlage, qu'un trou dans la voûte, & 
par lequel il faloit pañfèr à l'aide d’une échelle. Généralement parlant, les en- 
crées de ces Tours font fort petites & fort étroites, & donnent fur l’intérieur de la 
Courtine, ou muraille de jonétion. Leurs différens étages font formés par des 
voûtes, fupportées quelque-fois par une colonne: quelque-fois par plufieurs; & il 
y en a même, qui font foutenuës par un large pilier. Les embrafures, qui regnent 
tout à l'entour de ces Boulevards, font étroites, & s’élargifient en dedans. Elles 
reffémblent à celles qu’on voit à plufieurs anciens Chateaux en Angleterre. On ne 
remarque aucuns puits dans ces Tours; & je ne doute point cependant qu'elles n’en 
ayenteu. Il y a apparence, qu'ils auront été abandonnés, & qu'ils fe feront comblés 
avec le tems. Toutes les Tours font bâties de pierres de taille, & d’une Archi- 
teêture très-mañlive. Dans la partie la plus bafle, on remarque, tout à l’éntour, 
& de diftance en diftance, des fûts de colonnes, de différentes fortes de marbres; 
& on les y a placés de façon, que, quand on les voit de loin, on les prend pour 
des canons, qui fortent de leurs embrafures. On apperçoit encore, par-ci, par-là, 
quelques carreaux de marbre mis en oeuvre; mais tout le corps du bâtiment, 
comme je l'ai déjà dit, eft formé de pierres de taille; & elles font d’une efpéce fa- 
blonneufe, comme celles de Portland, ou de Bentheïm. 


Les 
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Les murailles, qui font la jonétion des Tours, & qui avec elles ont compofé 
l'enceinte de la Ville, ne font pas non plus, par-tout, d’une même largeur, ni d'une 
même hauteur, ni d'une même conftruétion. Quelques-unes peuvent avoir 20. pieds 
d'épaiflèur, tandis que d’autres en ont plus ou moins. Leur hauteur va à 30. & 
à 40. pieds. On ne peut pourtant pas affurer, à la fule vuë de ces ruines, que 
toute l'enceinte de la Ville ait été bâtie de la maniére que je l'ai remarqué, en parlant 
de la muraille voifine de l'Obélisque; mais elle avoit, du côté intérieur, une allée 
presque dans le même goût, que celle qu'on voit dans l'enceinte du Palais ‘d’Aure- 


lien à Rome. 


I ne me refte plus qu'à dire, à l'égard de cette enceinte, que les Tours com- 
me les murailles, au moins celles qu'on peut voir, font toutes fort endommagées, 
& dans plufieurs endroits ruinées entiérement. Après cela il n'eft plus queftion 
que de fçavoir, fi avec ce qui vient d'être obfervé, & avec ce que nous apprend 
THiftoire, on peut décider, fi cette enceinte eft du tems de la prémiére fondation 


d’Aléxandrie, ou en quel tems elle peut avoir été conftruite. 


Si nous devons croire l'Hiftoire, & ce qu'elle nous dit de la grandeur de 
l'ancienne Aléxandrie, il nous froit bien difficile de la renfermer dans une enceinte 
de fi peu d’étenduë. Cependant fans nous engager dans ce qu'on veut qu’elle ait 


été, nous pouvons nous en tenir à confidérer ce qui refte de cette célébre Ville, 


On apperçoit d’abord une Architeéture très-maffive, & telle qu'il convenoit 
qu'elle fût pour foutenir le choc des béliers. Mais cela peut être de tout tems. 
Attachons-nous donc à des particularités, qui foient capables de faire fentir la diffé- 
rence d’un tems à l'autre; &, dans ce cas, on ne fçauroit guére {e prévaloir, que des 
colonnes, qui foutiennent les voûtes en dedans, & des fûts des colonnes, qui fe mon- 
trent en dehors. Les colonnes ont des chapiteaux, qui abfolument ne paroiffent 
point être du Siécle d’Aléxandre. Le goût en cft trop Sarazin, pour remonter 
leur origine fi haut. Mais, dirat-on, une voûte tombée, & réparée par les Sara- 
zins, auroit pu faire le même effet.  Ilne refte donc que les fûts des colonnes de 
différens marbres, qui témoignent, que l'ouvrage n’eft ni de la prémiére fondation 
de la Ville, ni du tems des Prolomées, ni de celui des Romains. Il n'y a que des 
Barbares, qui puiflent avoir fait un ufage fi bizarre des piéces d’une matiére aufli 
précieufe en Egypte, que left le marbre étranger. Ces colonnes ont été, fans 
doute, tirées des ruines d’Aléxandrie; & peut être même du Palais de Cléopatre; car 
fi elles avoient été apportées de Memphis, telles qu'elles font, on y verroit des Hié- 
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roglyphes; mais on n'en apperçoit, ni fur ces colonnes, ni fur les carreaux de mar- 
bre employés çà & à  Concluons donc, que cette enceinte n’a été faire, que, 
quand les Sarazins, après avoir ruiné Aléxandrie, fe trouvèrent dans l'obligation de 
s'y fortifier, pour profiter de l'avantage dés Ports; & que de tout le terrein de l'an- 
cienne Ville, ils n’en renfermèrent qu'autant qu'il leur en faloit alors, pour leur dé- 


fenfe, & pour la fureté de leur commerce. 


Après avoir fait lé tour de l'ancienne Ville, il convient de voir ce qui eft 
renfermé dans fon enceinte, où l'on ne trouve guére aujourd'hui que des ruines 
& des décombres, fi on en excepte un très-petit nombre de Mosquées, d'Eglifes, 
dé Jardins; & quelques Citernes, qu'on peut regarder comme entiéres, puis qu'el- 


les font encore aflez bien entretenuës, pour fournir de l’eau à la nouvelle Ville. 


Nous connoiflons fi bien préfentement l'Obélisque de Cléopatre, & fa fitua- 
tion, qu'il ft à propos de partir de ce point, pour aller reconnoître les Eglifes de 
St. Marc & de Ste. Cathérine, qui en font les plus près. Ces deux Eglifes appar- 
tiennent aux Chrétiens, & font maintenant deflervies par des Prêtres Grecs, & par 
des Prêtres Coptes. D'ailleurs, ‘elles fe reffémblent fi fort lune l'autre, qu’une 
feule defcription fuffira pour toutes les deux. Elles n’ont rien de refpettable, que 
le nom d'Eglife qu'elles portent; & elles font fi obfeures, fi fales, & fi remplies de 
lampes, qu'on les prendroit plutôt pour des Pagodes, que pour des Temples, où 


le vrai Dieu eft adoré. 


Celle de St. Marc na rien de particulier qu'une vieille Chaire de bois, qu'on 
fait pañer, fi je m'en reflouviens bien, pour celle de l'Evangélifte, dont l'Eglife 
porte le nom. Je n'affure pourtant pas le fait, parce que je ne me le füis pas aflez 
mis dans l'idée, pour me le rappeller au jufte. Ce que je puis garentir, c’eft que 
le St. Evangélifte eft infiniment mieux logé, dans fon Eglife à Venife, que dans celle 
d'Aléxandrie. 


Dans l'Eglife de Ste. Cathérine, on‘montre, avec grande vénération, ‘un mor- 
ceau de Colonne, für laquelle on prétend que cétte Sainte eut la tête coupée; & 


quelques caches rouges, qu’on y fait remarquer, font, dit-on, des gouttes de fon fang. 


Au voifinage de cette Eglife, on rencontre la Butte de Ste. Cathérine, qui eft une 
colline formée des ruïnes de la Ville. Il y'en a encore une autre de même efpéce & 
de même grandeur. Toutes deux ont été fouillées & refouillées fi fouvent, que ce ne 


font 
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font proprement que des tas de pouffiére. On n’y trouve rien que quand il a plu. 
L’écoulement des eaux laiffé alors à découvert quelques pierres gravées, ou autres 
petites chofes, qui ont échappé à la vuë de ceux, qui ont fouillé les prémiers, ou 
qu'ils ont rejettées, comme peu dignes de leur attention. Les Sarazins en ont ufé 
ici de la même maniére, que les Goths & les Vandales à Rome. Ils ont fait fauter 
la pierre de la bague, avec un fer pointu: ils ont pris l'or; & ont jetté la pierre, 
qu'on trouve ordinairement endommagée par cette violence. Il eft rare qu'on y 
découvre maintenant quelque chofe de bon. J'ai vu une infinité de ces pierres: 
jen ai même achetté quelques-unes, fans pouvoir dire que j'en aye acquis une feule, 


qui foit de bonne main. 


Avant que de fortir de la Ville, je jettai les yeux fur quelques fûts de colon- 
nes de marbre granite, qui font encore debout par-ci par-à, fur le chemin, qui con- 
duit à la porte de Rofette. Il peut y en avoir une demi-douzaine; mais elles ne 
nous apprennent rien, fi non, que toute cette longue ruë doit avoir eu, de chaque 
côté, des portiques pour fe promener près des maïfons & à l'abri. Ce qui en 
refte fait juger, qu'elles éroient toutes de même grandeur; mais il neft pas auf 
facile de décider, fi elles étoient de quelque ordre d’Architeéture, ou faites dans le 
goût Egyptien. Elles font enfoncées d’un tiers dans la terre; & toutes ont perdu 
leur chapiteau. Elles ont la furface unie, & la circonférence plus grande vers 
le bas que vers le haut. Voilà ce que j'y ai remarqué; mais ce n'en eft pas aflez 
pour fonder quelque conjeéture raifonnable. Du refte il n'y avoit pas moyen de 
me difpenfer d'en parler, parce qu'elles ont certainement droit de tenir une place 


parmi les Antiquités, qui fubfiftent à Aléxandrie. 


Après avoir füuivi le chemin, qui conduit à la porte de Rofette, je paflai cette 
porte, pour me rendre à la belle Colonne, appellée communément la Colonne de 
Pompée. Elle «ft placée für une hauteur d'où lon a deux belles vuës: l'une qui 
donne fur Aléxandrie: l'autre fur le terrein bas, qui s'étend le long du Nil, & qui 
environne le Califch, ou Canal creufé au deffus de Rofette, pour porter l’eau du 


Nil à Aléxandrie. Mais je parlerai plus bas de ce Canal: tenons-nous ;préfente- 


iment à la Colonne de Pompée. 


Cette Colonne ne doit pas être proprement un Monument Egyptien, .quoi- 
que la matiére, dont elle eft faite, ait été rirée des carriéres du Pays.  C'eft ap- 
paremment la ‘plus grande & la plus magnifique «Colonne .qu'ait produit l'Ordre 
Corinthien. Si on veut bien jetter des yeux fur le deflèin que j'en donne, :il me 
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reftera fort peu de chofe à dire, touchant ce fuperbe Monument. Un chacun eft 
en état d’en juger par lui-même: fur-tout quand j'avertirai, que le fût eft d'une feule 
piéce de marbre granite; que le chapiteau eft d'une autre piéce de marbre; & le 
piedeftal d’une pierre grife, approchante du caillou, pour la dureté & pour le grain. 
A Fégard des dimenfions, on les trouve marquées fur la Planche, qui donne le def 


fein de cette Colonne. 


Pour ce qui eft du fondement fur lequel pofent le piédeftal & la colonne, 
on le trouve ouvert d’un côté. Un Arabe, dit-on, ayant creufé fous ce fonde- 
ment, y mit une boite de poudre, a-fin de faire fauter la Colonne en l'air, & de fe 
rendre maître des créfors, qu'il s’imaginoit être enterrés deflous. Malheureufement 
pour lui, il n’étoit pas bon Mineur. Son entreprife échoua. La mine s'éventa, 
& ne dérangea, que quatre pierres, qui faifoient partie du fondement, dont les trois 
autres côtés reftèrent entiers.  L’unique bien, qui en réfülta, fut, que les Curieux 
étoient désormais en état de voir quelles pierres on avoit employé à ce fondement. 
J'y ai remarqué une piéce de marbre blanc Oriental ï tout rempli d'Hiéroglyphes, fi 
bien confervés, qu'il m'a été aifé de les defliner exaétement. Une autre grande 
piéce, qui n'eft pas partie de fa place, & qui demeure cependant à découvert, eft 
d'un marbre de Sicile, jaunâtre & tachetté de rouge.  Ila également fes Hiérogly- 
phes, mais tellement endommagés, que je m'en ai rien putirer. Un morceau d'une 
petite colonne avoit encore fervi à ce fondement, ainfi que quelques autres morceaux 


de marbre, qui n’ont rien de remarquable. 


J'ai déja dit, que le dommage n'a êté fait que d'un côté. Ce quia été en- 
levé du fondement laifle tout au plus un vuide de trois pieds, au deflous du piede- 
ftal; & le milieu, ainfi que les trois autres côtés, reftent dans leur prémiére folidité. 
Cependant Paul-Lucas, qui ne s’eft pas contenté de nous donner un deflein peu exaét 
de certe Colonne, nous la repréfente encore, comme ne pofant plus efféétivement 
que fur la feule pierre du milieu. Dans le fonds on pourroit lui pañèr cette faute, 
comme tant d'autres; mais qu'un Conful général, qui a demeuré feize ans au Cayre, 
qui prétend avoir mieux vu qu'aucun autre Voyageur, & qui a demeuré aflez long- 
tems à Aléxandrie, pour pouvoir examiner cette Colonne, fe foit contenté de copier 
le defféin qu'il a trouvé dans Paul-Lucas; c’eft ce qui n'eft pas concevable. Peut-être 
avoit-il des raifons de politique pour en ufer de la forte. Il formoit le projet de tran- 
fporter cette Colonne en France; & ne la repréfentant aflife que fur une feule pierre, 


elle en paroifloir d'autant plus aifée à defcendre, & à embarquer.  J'avoucrai 
cepen- 
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cependant que ce qu'ils en difènt l'un & l'autre eft plus exa& que le deflein 


qu'ils donnent. 


Après avoir confidéré la Colonne de Pompée & les autres objets dont jai 
fait mention, il ne s'offre plus d’ailleurs à la vuë, qu'une campagne rafe, On me 
dit néanmoins, qu'il y a dans le voifinage des Catacombes, & qu'un quart de lieue 
de chemin y conduit.  C'en eft az pour m'engager à faire cette traite. Nous 
arrivons bien-tôt au lieu indiqué: nous y entrons; & nous trouvons une longue allée 
fouterraine, qui n'a rien de particulier. Elle reflémble, pour la largeur, aux Ca- 
tacombes de Naples.  Céla ne valoit pas la peine de nous y arrêter davantage. 
Nous prîmes donc la route du Califch, ou Canal de Cléopatre, qui fournit de l’eau 


douce à Aléxandrie, pour tout le cours de l’année. 


En defcendant la Colline, nous entrâmes dans une plaine, toute couverte de 
brouflilles, qui ne portent que des capres; & en avançant davantage, nous nous en- 
gageâmes dans un bois, ou dans une forêt de dattiers. Leur fertilité fait voir, 
qu'ils fe refféntent du voifinage du Califh, dont les eaux leur font portées par quel- 
ques canaux d'arrofement, pratiqués entre les arbres. Nous traverfâmes ce bois, 


& nous rencontrâmes enfin le Califch. 


Les bords de ce Canal font couverts de différentes fortes d'arbres, & peuplés 
de divers Camps volans de Bédouins, ou d'Arabes errans. Ils font-à pour faire 
paitre leurs troupeaux, dont ils fe nourriflènt, vivant d’ailleurs dans une grande pau- 
vreté. Ils voudroient bien être plus à leur aife; & je n'ai pas oublié, qu'un jour, 
que je fortois de bon matin par la porte de Rofétte, une vingtaine d'entre eux avoit 
grande envie de me dépouiller; & ils auroient mis leur defein à éxécution, fi un 
Janifire, que j'avois avec moi, ne les en avoit empêché. Ces Arabes refflemblent 
aux Hirondelles: tant qu'ils jouent, dans un lieu, du beau-tems & de l'abondance, 
ils y demeurent; mais dès que la difétte vient, ils délogent, & vont chercher des 
endroits plus fertiles.  C'eft à ces changemens de demeures, auffi-bien qu'à leur 
pauvreté, qu'ils doivent la liberté, dont ils jouifent. Il leur feroit fort difficile de 


la garder, s'ils avoient plus de bien qu'ils n’en ont. 


Le Califh, à ce que l'Hiftoire nous apprend, fut pratiqué pour faciliter le 
Commerce, & pour porter les marchandifes, du Cayre à Aléxandrie, fans les ex- 
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pofer à pañer le Bogas, ou l'embouchure du Nil, parce qu'elles auroient couru ris- 
que de sy perdre. On y trouvoit encore une autre utilité, en ce que la ville 
d'Aléxandrie, dépourvuë d’eau douce, en pouvoit être pourvuë abondamment, par 
le moyen de ce Canal.  Aujourdhui, il eft hors d'état de répondre à tous ces def 
feins.  Creufé fimplement dans la terre, fans être fourenu d'aucun revêtement de 
maçonnerie, il s'eft peu-à-peu comblé. La décadence du Commerce, & la ruine 
du Pays, ne permettent plus aux Habitans de fournir à la dépenfe, qu'il faudroit 
faire tous les ans, pour tenir ce Canal dans le niveau requis. Il reflemble au- 
jourdhui à un foffé mal entretenu; & à peine y coule-t-il afléz d'eau, pour remplir 
les Refervoirs nécefläires à la confommation de la nouvelle Aléxandrie. Je le pañai 
à fec dans lé mois de Juin. On y remarque néanmoins un endroit revêtu de 
murailles.  C’eft où commence lAqueduc, qu'on peut fuivre tout le long de la 
plaine, & même jusqu'à Aléxandrie. Car quoiqu'il foit fous la terre, les fou- 
piraux qu'il a, de diffance en diftance, fonc aflez connoître la route qu'il prend, 
pour f rendre aux Refervoirs où Citernes, qui ne fe trouvent que dans ce que 
nous avons vu être l'ancienne Ville Du tems qu'elle fubfiftoit, tout le terrein 
qu'elle occupoir étoit creufé pour des Refervoirs, dont là plus grande partie fe trouve 
maintenant comblée. Il n’en refte qu'une demi-douzaine: encore ne font-ils pas 


trop bien entretenus. 


11 froit fuperflu d'entreprendre de faire ici la deftription d'un de ces Re- 


fervoirs. Un coup d'oeil jetté fur le deflèin que jen donne, en apprendra plus 


que tout ce que je pourrois dire  J'avertirai feulement d'une chofe, que le 


deffin ne fçauroit exprimer; c’eft que toutes les voûtes paroiflent être faites de 
briques, & couvertes d’une matiére impénétrable à l'eau. Cette matiére eft pré: 
cifement la même que celle dont font couvertes les murailles & les PISCINARI, 
ou Refervoirs, qu'on voit à Baïes, & à Rome, dans les Thermes des divers Em- 


pereurs. 


La plus grande partie des colonnes, qui fupportent les voûtes de ces Re- 
fervoirs, font de différentes fortes, & la plupart dans le goût Gothique, ou plutôt 
Sarazin. In'eft pas concevable, qu'elles ayent été placées de la forte dès le com- 
mencement. Une entiére deftruétion a fait, fans doute, que les unes ont pris la 
place des autres. On aura réparé les Refervoirs, qui étoient le moins ruïnés, & on 
fe fera fervi pour cela de ce qui coûtoit le moins à mettre en oeuvre.  Jugeons 


de-là de quelle maniére le refte doit avoir été traité. 


De 
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De tous les Refervoirs, dont on f fert aujourd'hui, celui qui eft voifin de 

la porte de Rofette conferve le plus long-tems fon eau, apparemment parce qu'il eft 
plus bas que les autres Quand il y en a quelqu'un de vuide, on a foin de 
le nétoyer, vers le tems de l’accroiffment du Nil; car il faut fçavoir, que ces 
Refervoirs ne peuvent pas fe vuider d'eux-mêmes. Ils font faits pour recevoir 
l'eau & pour la conferver, & non pour la laïfler échapper. On les vuide par 
le moyen des pompes à chaînes, ou à chapelets; & lors qu'on veut tranfporter 
l'eau à la nouvelle Ville, on en remplit des outres, que lon charge fur le dos des 
Chameaux, ou des Anes. L'obligation, où l'on eft de vuider, à la main, ces 
Refervoirs, nous fait connoître la raïfon, pourquoi on en a comblé un fi grand 
nombre. La confommation, n'étant plus fi grande dans la nouvelle Ville, qu’elle 
l'étoit dans l’ancienne, l'eau fe feroit corrompuë, & auroit infailliblement caufé des 
maladies par fa mauvaife odeur. D'ailleurs il n’y avoit pas moyen de fubvenir à 
la dépenfe, qu'il auroit falu faire pour les nétoyer tous les ans. Sion avoit 
bouché les canaux de l'Aqueduc, qui conduifent l’eau, on auroit été en danger de 


faire un cloaque général. Enfin on remédioit à un autre inconvénient: la plu- 


part des Refervoirs étant à moitié ruïnés, il valoit mieux les combler, que s'ex-: 


pofer aux accidens, que leur confervation auroit fait naître, d’un jour à l'autre. 
Voilà tout ce que je puis dire, touchant les Refervoirs d’Aléxandrie. Les def 
feins & les mefures, dont ils font accompagnés, achéveront d'en donner une 


idée complete. 


Il ne nous refte plus, dans l'enceinte de l’ancienne Aléxandrie, qu'à voir ce 
que c’eft que la porte de Rofette, & une autre porte, par où on fort de la Ville- 
neuve, pour entrer dans la vieille, après qu'on a traverfé la grande place de cette 
derniére. Ces deux portes font bâties, dans le même goût, que le refte de l'en- 
ceinte. Celle de Rofette a quelques petites tours à chaque angle: l'autre, qui eft 
proche d’un Boulevard, n’à qu'une fimple ouverture dans la muraille. Les battans 


de la porte font de bois, & couverts de placques de fer extrêmement rouillées. 


Comme il vaut mieux achever de dire tout ce qui concerne l'antique, avant 
que de pañler au moderne, il convient de faire un tour vers le vieux Port, au bord 
duquel nous rencontrerons des reftes d’antiquités , appartenans à l’ancienne Aléxan- 


drie, ou du moins à fes fauxbourgs. 


Le vieux Port, autrement le Port d'Afrique, a d’un côté le grand Pharillon, 
qui le défend, comme il fait la défenfe du nouveau Port. A l'oppoñite du grand 
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Pharillon, & fur la Langue de terre, qui forme le vieux Port, il y a un autre 
petit Chateau, pour la fareté du même Port de ce côte-là ; & en front une partie de 
la nouvelle Ville £ joint à la vieille. C'eft de ce point d’où nous partons, pour aller 
examiner des reftes d'antiquités, qui confiftent en Grottes fépulcrales, en Temples 


fouterreins, en petits Ports, ou Bains, &c. 


Les Grottes fépulcrales commencent, dès l'endroit, où les ruines de la vieille 
Ville finiflent; & elles faivent à une grande diffance le long du bord de ka mer. 
Elles font toutes creufées dans le roc: quelquefois les unes fur les autres: quelque- 
fois l'une à côté de l'autre, felon que la fituation du terrein l’a permis. L'avarice, 
ou l'efpérance d’y trouver quelque chofe, les a fait toutes ouvrir. Jenen ai 
pas vu une feule de fermée; & je n'ai abfolument rien rencontré en dedans. On 
juge aifément, par leur forme, & par leur grand nombre, de l'ufage, auquel on 
les avoit deftinées. On peut dire, qu'en général elles n'ont, que la largeur qu'il 
faut pour contenir deux corps morts, l'un à côté de l'autre. Leur longueur va, 
tant foit peu au-delà de celle d'un Homme; & elles ont plus ou moins de hauteur, 
felon la difpofition de la roche. La plus grande partie a été ouverte avec violen- 


ce; & ce qui en refte d'entier n'eft orné, ni de f{ulpture ni de peinture. 


C'eftlà un champ trop ftérile, pour s'y arrêter davantage. Il vaut mieux 
jetter les yeux fur ces petits enfoncemens du rivage, dont on fe fervit, pour y 
pratiquer des retraites agréables, où lon fe divertifloit, en prenant le frais, & d'où 
fans être vu, que quand on le vouloit bien, on voyoit tour ce qui fe pafloit dans 
le Port. Quelques rochers, qui s'y avancent, fourniflbient une charmante fitua- 
tions & des Grottes naturelles, qu'ils formoient, donnoient lieu d'y pratiquer, à 
laide du cifeau, de véritables endroits de plaifance.. On y trouve en effet des ap- 
partemens entiers faits de cette façon; & des bancs, ménagés dans le roc, offrent 
des places, où l'on eft à fec; & où on peut fe baigner dans l'eau de la mer, qui 
occupe tout le fond de la grotte. En dehors, on avoit de petits ports, par les- 
quels on abordoit, avec des batteaux, qui y étoient à l'abri de toutes fortes de 
vents. Si on vouloit jouir de la vuë du Port, on trouvoit facilement fur le roc, 
au dehors de la Grotte, une place à couvert des rayons du Soleil. Toutes ces 
agréables retraites, qui font en grand nombre, n'ont d’ailleurs aucun autre orne- 
ment. Les endroits, où le cifeau a pañlé, font unis; & le refte a la figure natu- 


relle du roc, 


À trente, 
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Atrente, ou quarante pas du bord de la mer, & à l'oppofñite de la pointe de 
la presqu'isle, qui forme le Port, on trouve un Monument fouterrein, auquel on 
donne communément le nom de Temple. On n'y entre que par une petite ouver- 
ture, fur la pente de la terre élevée, qui borde le Port de ce côté-à. Nous y en- 
trâmes munis de flambeaux, & nous fûmes obligés de marcher courbés dans une 
allée fort bafle, qui, au bout d’une vingtaine de pas, nous introduifit dans une fale 
allez large & quarrée. Le haut eft un plafond uni comme les quatre côtés & le 
bas eft rempli de fable, ainfi que des ordures des Chauve-Souris, & des autres Ani- 


maux, qui y ont leur retraite, 


Ce n’eft pas-à proprement ce qu’on nomme le Temple. On n’a qu'à pañer 
une autre allée, & on rencontre quelque chofe de plus beau. On trouve un Sou- 
terrein de figure ronde, dont le haut eft taillé en forme de voûte.  Ila quatre por- 
tes, l’une à l’oppofite de l’autre. Chacune d’elles eft ornée d’un architrave, d’une 
corniche, & d’un fronton furmonté d’un croiffanr. Une de ces portes fert d’en- 
trée: les autres forment chacune une efpéce de niche, bien plus baffle que le fouter- 
rein, & qui ne contient qu'une caifle, épargnée fur le roc, en creufant, & fufhfam- 


ment grande pour renfermer un corps mort. 


Cette defcription, ainfi que le Plan, & la Coupe du Souterrein, mettent le 
Lecteur en état de juger, que ce qu’on donne, dans le Pays, pour un Temple, doit 
avoir été le tombeau de quelque Grand-Seigneur, ou peut-être même d’un Roi. Du 
refte, comme ilnya, ni Infcription, ni Sculpture, qui fafle connoître à quoi cet 
édifice a fervi, je laifle à un chacun à décider fur l’ufage, auquel il étoit deftiné.  J'a- 
vertirai feulement, que la galerie, qui continuë au-delà de ce prétendu Temple, fem- 
ble annoncer, qu'il y a plus loin d’autres Edifices de cette nature. L'opinion com- 
mune veut auffi qu'il y ait, dans le voifinage, d’autres femblables Souterreins; mais ils 
ne font point connus: aparemment parce que l'entrée en eft fi bien fermée, qu'elle 
demeure interdite; ou parce qu'après les avoir ouverts, on les a tellement négligés, 
que le trou s’eft bouché par le fable; & il en arrivera, felon les apparences, autant à 
celui, dont je viens de parler, puisque l'entrée devient, de jour en jour, plus petite, & 
l'allée plus bañle. Je me félicite cependant d’en avoir vu affèz, pour en donner une 


jufte idée, & pour en conferver la mémoire. 


En montant au deflus du même rocher, on rencontre de grands foflés, dont 
on ne fçait, ni la deftination, ni le tems, où ils ont été creufés. Ils font taillés per: 
pendiculairement de la furface en bas, & peuvent avoir 40. pieds de profondeur far 
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50. de longueur, & fur 20. de largeur. Leurs côtés font fort unis; mais le fond eft 
fi rempli de fable, qu’à peine peut-on découvrir le haut d'un canal, qui, dans quel- 
ques-uns de ces foffés, fmble devoir mener à quelque Souterrein. On fçait bien, 
fans que je le dife, qu'il eft hors de la portée d’un Voyageur de faire nétoyer de pa“ 
reils endroits, pour fatisfaire fa curiofité. Quiconque connoît le Pays, ne fçauroit 
exiger une démarche fi périlleufe; & ceux, qui, fans avoir rien vu, prétendent qu'on 
faffe tout ce qui leur femble praéticable, n'ont qu'à voyager en Egypte, pour y ap- 


prendre, qu'il eft plus aifé de juger, que de faire par foi-même. 


Il s’agiroit maintenant de pañèr à la defcription de la nouvelle Aléxandrie ; 
mais avant que de quitter l'ancienne, j'ai encore bien des chofes à dire & des réflé- 
xions à faire à fon fujet. Il ne fuffit pas d’avoir fait le rour de cette ancienne Ville, 
d’être allé hors de fon enceinte voir la Colonne de Pompée, d’être entré dans les Cata- 
combes, qui font au voifinage, d’avoir vu le Canal de Cléopatre, d’avoir parcouru 
les bords du vieux Port, & le terrein voifin, qui avoit paru mériter nos recherches: 
on obmet toujours quelque chofe dans de pareilles occafions, & quelque-fois on laifle 
trop entendre. Il fembleroit par exemple, en lifant la deftription, que j'ai donnée 
de l'enceinte de la vieille Ville, qu’on la peut füivre tout à l'entour, fans qu'elle foit 
interrompuë nulle part. Il eft pourtant certain, qu'il fe trouve des efpaces, où il 
ne refte, ni Boulevards, ni murailles ; & fi on veut connoître ces efpaces, on n’a qu'à 
examiner le Plan: on les y verra d’un coup d'oeil. De plus, pour avoir une idée 
jufte de l'état du terrein, qui étoit occupé par l'ancienne Ville, il y a à connoître 
autre chofe que les antiquités, qui fubfiftent. Les Edifices modernes mêmes, la 
Butte de Ste. Cathérine, & la Plaine voifine de l'Obélisque, ne font pas, avec les an- 
tiquités, tout l'efpace entier. Il convient encore d'ajouter, que le refte ne différe 
guére du terrein, qui eft près de l'Obélisque; que tout a été remué & fouillé;. que le 
meilleur a été emporté ; & que s’il y a encore quelque chofe qui en vaille la peine, il 


faudroit le chercher bien avant dans la terre, ou dans les Refervoirs qu’on a comblés. 


D'autre part, il { préfente naturellement quelques queftions, qui méritent 
qu'on y réponde: D'où avoit-on tiré, dira-t-on, cette enorme quantité de marbre & 
de Granite, qu’on employa à la conftruétion de la prémiére Aléxandrie; & qu’eft-ce 
que tout cela eft devenu, depuis la deftruétion de cette grande Ville? Si je n’entre- 
prends pas de répondre pofitivement à ces demandes, je hazarderai du moins des con- 


jeétures, qui foient tant foit peu raifonnables. 


Un 
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Un chacun, je penfe, conviendra avec moi, qu'il n’auroit pas été fenf, d'aller 
chercher bien loin ce qu'on avoit en quelque maniére fous la main; & que fi on l'eût 
entrepris, on n’auroit jamais pu porter cette Ville au degré de magnificence, où on la 
Il eft donc 


naturel de fuppofer, que la prémiére Aléxandrie tiroit fon plus grand luftre de la de- 


vit dès fà prémiére fondation, ou peu de tems après fous les Prolomées. 


ftruétion de Memphis; & cette raïfon eft d'autant plus probable, qu'il faut abfolu- 
ment un endroit, pour placer les ruines de cette grande Ville, dont il eft refté à 
peine quelques foibles veftiges, capables d'indiquer la place où elle étoit. Il ne s’agit 


après cela que de lever quelques objeétions, qui f préfentent d’elles-mêmes. 


On dira d'abord, qu'il n’eft pas concevable, qu’Aléxandre Guerrier fi généreux 
ait pu {e porter à détruire une Ville auffi faperbe que Memphis, pour en conftruire 
une en fon nom. Ce n’eft pas non plus ce que je prétends. Je ne veux pas 
charger davantage la mémoire d'Aléxandre; que celle des Papes, qui n’ont point fait 
difficulté de permettre de détruire une partie des Antiquités de Rome, afin d'en con: 


ftruiré des palais fuperbes pour leurs familles. 


Memphis, ajoutera-t-on, fans doute, fubfftoit encore du tems d’Aléxandre & 
fous les Prolomées. J'en tombe d'accord, mais de quelle façon fubfiftoit-elle? A peu 
près comme l’ancienne Aléxandrie fubfifte de nos jours, ou tout au plus comme elle 
fubfiftoit dutems des Sarazins.  Eft:l à croire effeétivement, que les Perfes ayent 
fait plus de grace à Memphis, qu'aux autres Villes de l'Egypte? Ceux qui extermi- 
noient les Dieux auroient-ils épargné les Temples? Lors qu'Aléxandre entra dans 
l'Egypte, l'éclat de la Religion n'étoit-il pas éclipfé dans Memphis? Les principaux 
Ju- 


geons par-là de l’état, où fe trouvoient des Temples, qu'on ne fréquentoit plus, qui 


Prêtres s’étoient retirés dans les deferts, & Cambyfe avoit emporté les Idoles. 
étoient en horreur aux Perfes, & qu'ils employoient aux plus vils ufages. Dans ce 
cas ,* Aléxandre, & fes Succefleurs, ont bien pu y toucher, fans devenir facriléges; 
& fans s’attirer la haine des Peuples, qüi devoient même voir avec plaifir, que les 
matériaux de leurs T'emples ruïnés fufent employés à des Edifices, où devoit fe reta- 


blir le culte de leurs anciens Dieux. 


Cette grande objeftion ainfi levée, il ne s’agit plus que d'examiner, comment 


Mais le Nil, & le Canal 


de Cléopatre, n'offroient-ils pas des pañlages bien faciles? Le Canal, diraton, y 


on à pu tranfporter cette quantité immenfe de matériaux. 
étoit-il déja? I n’y a point de doute à cela. On ne pouvoit pas faire le projet.de bâtir 
une Ville dans un tel quartier, fans penfer d'abord au Canal. 


E 2 


L'endroit étoit dé- 


pourvu 


Réponfe, 


Objeftion 
contre cette 
reponfe. 


Replique à 
cette obje- 


tion, 


Origine du 

Calfth, ou 

Canal de 
léopatre, 
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pourvu d’eau douce, & il ny avoit pas moyen de jui en procurer, qu'en la tirant du 
Nil, au deffüs de Rofette, où le Canal commence; car l'eau de ce Fleuve, mêlée à 
fon embouchure, avec l'eau de la mer, n’eft pas potable; & pour l'aller chercher par 
mer, il auroit falu au moins deux journées, l'une pour l'allée, l'autre pour le retour: 
D'ailleurs, il n’y avoit pas moyen de fe fervir de grands bâtimens plats, capables de 
contenir beaucoup d'eau; parce qu'ils n’auroient pas été propres à pañèr la mer; & 
d'un autre côté de moindres bâtimens, qui auroient tiré plus d’eau, n'auroient pas 
trouvé aflez de fond à l'embouchure du Nil. Il y avoit donc une neceñité abfoluë 
de commencer par le Canal; & ce Canal devoit être navigable; car fi on avoit eu fim- 
plément en vuë de fournir la Ville d'eau, on fe feroit conrenté de faire un Aqueduc 
de maçonnerie. Mais on creufa un Canal; & à ce Canal commença FAqueduc, qui 
portoit l'eau à la Ville: tandis que le Canal lui-même prenoit fa route vers la mer, où 
il & jettoit au voifinage d'Aléxandrie. Le nom de Cléopatre, qu'il conferve encore 
aujourd'hui, n'eft pas une raifon pour nous fixer, par rapport au tems, où il a été pré- 
miérement creufé. Une réparation, faite par une Reine auffi célébre, quelque diver- 
tiffément qu'elle y aura pris, ou une Fête qu'elle y aura donnée, peuvent aifément 
avoir occafionné ce nom. Du refte, la néceflité d’un Canal étant conftante; c’eft 
pour moi un guide affüré; & je m'y tiens, fans m'embarrafler de chercher d’autres rai- 


fons, que celles qui viennent d'être alléguées. 


Quelque certaine pourtant que paroiffe cette preuve, il ne laifle pas de Le pré- 
fenter encore une difficulté, capable de déranger tout notre fyftême, fi on ne trouvoit 
pas moyen de la lever. Pourquoi, dirat-on, fi les ruines de Memphis ont fervi à la 
conftruétion de la prémiére Aléxandrie, ne trouvet-on, que fur l'Obélisque, & fur 
les pierres, qui forment le fondement de la Colonne de Pompée, aucune des figures, 
dont chaque Colonne, & chaque carreau de marbre apporté de Memphis, doit avoir 
été couvert, ouorné. On voit bien, que je veux parler des Hiéroglyphes; car il eft 
certain, qu'à l'exception de ceux de lObélisque, & du fondement de là Colonne de 
Pompée, on n’en apperçoit point à Aléxandrie. Quelques morceaux de Granïe, 
cafés, & tirés des fondemens de quelque Edifice ancien, ne font rien à l'affaire. Il 
eft fur, que les débris, qui f trouvent dans la mer, devant l'Obélisque, & que j'ai 
jugé avoir appartenu au Palais de Cléopatre, n’ont aucuns Hiéroglyphes: les fûts & 
les carreaux de marbre, employés dans les Boulevards, n'en ont pas non plus. Il 
convient donc, de chercher le moyen d'accorder cette contradiétion & d'en donner une 
bonne raïifon, afin de rendre notre preuve acceptable; c'eft ce que je vais tâcher 


déxécuter. 


Dans 
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Dans le tems d'Aléxandre, & fous fes Succefleurs, le goût de l'Architeture 
Egyptienne n'étoit plus en régne. . La Gréce, quoïqu’elle eût tiré de l'Egypte les 
prémiers principes de cet Art, y avoit fubftitué une Archite£ture bien plus legére, & 
ornée d'une toute autre façon. Les Grecs, n'ayant pas les immenfes richefles des 
Egyptiens, ni comme eux l'abondance des matériaux, ni la multitude des Ouvriers, 
renoncèrent à cette Architeéture folide. Ils l'envifagèrent même dans la fuite comme 
défetueufe, & ne produifant que des mafles lourdes & fans goût. Ils fixèrent des : 
régles pour les différens ordres d'Architeéture, & ils les portèrent fi loin, qu'ils allè- 


rent jusqu'à fe croire les prémiers Inventeurs de cet Art. 


Aléxandre, imbu dans fa jeuneffé des principes de fa patrie, m'avoit garde 
d'adopter ceux d'un Royaume qu'il avoit fubjugué; & d’ailleurs il lui eût été peu ho- 
norable d'y élever des bâtimens, qui fe feroient trouvés inférieurs aux moindres de 
ceux, qui s’'étoient confervés dans le Pays. On conviendra donc aifément, que tous 
les Temples & tous les Palais, que ce Prince, ou fes Succefleurs élevèrent, furent con- 
ftruits dans le goût & fuivant les régles de la Gréce. Les matériaux, qu’il tira des 
ruines de Memphis, n’y pouvoient pas être employés, à moins qu'on ne les façonnât 
de nouveau, felon l'ordre de cette Archite£ture.  Cer ordre étoit extrêmement leger 
en comparaifon de l'autre: ainfi il y avoit beaucoup Aoter. On ne refpetta point les 
Hiéroglyphes, dont on n’avoit plus l'intelligence. Les Grecs les regardoient même 
avec envie, parce qu'ils contenoient les myftères de la Religion & des Arts, dont ils 
prétendoient être feuls les Inventeurs. Ne foyons donc point furpris, fi on ne trouve 
pas d'Hiéroglyphes fur les marbres, qu'on tire des ruïnes d’Aléxandrie. Il ne doit 
pas y en avoir. . Si les régles de la nouvelle Architeéture ne les avoit pas fait oter, 
on les auroit effacés, pour qu'ils ne paruffent pas dans des Edifices, avec lesquels ils 
n'avoient aucune connéxion. Quelle indécence, par éxemple, ny auroitil pas eu 


à employer une colonne couverte d'Hiéroglyphes, avec une colonne de l'Ordre Co: 


rinthien! 


Nous ne devons proprement regarder les ruines de Memphis que comme une 
carriére brutte, d’où on tiroit les pierres pour les tailler d’une maniére convenable. 
Il eût même été impoffible, de raflembler toutes les piéces de façon, qu'elles puflent fer- 
vir à des Edifices, pareils à ceux, où elles avoient été employées. Dès qu'on fuppofe, 
que ces Edifices étoient en ruïne, on n'y doit rien chercher d’entier; & il y auroit eu 
la même impofibilité à rétablir ce qui y manquoit. Des raifons d'ambition & de ja- 
loufie, comme nous l'avons vu, s'y oppofoient; & on ne fçauroit ignorer Fempèche- 

Tom. I. F ment 


22 Voyage d'Egypte 
ment, qu’une caufe naturelle y apportoit, puisque, du tems d’Aléxandre, on étoit 


déja auffi ignorant dans l'intelligence des Hiéroglyphes, que nous le fommes pré- 


fentement. 


Je pourrois m'étendre davantage fur cette matiére; mais je me perfuade, que 
les raifons, que je viens de donner, font convaincantes. Je me contente donc fimple- 
ment de remarquer, que les morceaux de marbre couverts d'Hiéroglyphes, qui fe 
trouvent au fondement de la Colonne de Pompée, prouvent, qu'on en a effeétivement 
apporté; & qu'on n'a pas voulu s’en fervir, fans les changer, fi ce n’eft quand on 
les mettoit dans des endroits, où on les croyoit pour toujours cachés aux yeux des 


Hommes. 


Il ne refte plus qu'un point à examiner.  Qu'eft devenuë, dirat-on, cette 
grande quantité de ruines, que doit avoir caufé la deftruétion générale d’une auffi gran- 
de Ville qu'Aléxandrie? Je réponds, que je leur ai, autant qu'il m'a été poffble, 
afigné des places convenables, dans Aléxandrie même, où elles doivent être profon- 
dément enfévelies fous la terre. Qu'on fe repréfente combien l’ancien pavé de Rome 
a été hauffé, à l’occafion du faccagement & de la ruine de cette ancienne Capitale du 
Monde, & on fe perfüadera aïifément, qu'il en eft arrivé de même à Aléxandrie. De 
plus n'eft il pas conftant, que, de tout tems, on a tranfporté en Europe beaucoup de 
ces débris. On en ufe de même tous les jours; & dans le tems, que jy étois, jai 
vu charger dans des Vaifleaux François de grofès piéces de colonnes & d’autres retes 
d'Antiquités. À a verité, on n’enléve de cette maniére que peu de chofe à la fois; 
mais, à facceffion de tems, cela forme une fomme. Si Aléxandrie fe trouvoit fous 
un gouvernement moins défiant & moins dificultueux, on pourroit éxaminer les cho- 
fes de plus près & donner des raifons peut-être plus évidentes: faute de cela, le Le- 
€teur doit fe contenter du peu d'obfervations, qu'il eft poffible de faire dans un tel 


Pays. 


Je me rappelle ici une chofe, que je ne dois pañèr fous filence, quand ce ne 
feroit que pour faire connoître, que ÿy'ai fait attention. Cette grande & fuperbe 
Colonne, que lon voit hors de la porte de Rofette, eft nommée la Colonne de Pom. 
pée; mais perfonne, je crois, ne nous fçauroit dire, d'où dérive cette dénomination. 
On n'ignore point, que Céfar pleura la mort de ce grand Capitaine ; mais qui nous, 
dira, qu'il lui ait érigé ce magnifique Monument? Le filence des anciens Auteurs fur 
ce point cft étonnant. Je ne m'engage pas non plus à en donner l'Hiftoire. Il 
faudroit être devin, Je remarquerai, fulement ; que comme cette Colonne eft de 


JOrdre 
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lOrdre Corinthien, cela femble fixer fon éreétion au tems des Prolomées. Je dis 
fon érettion, & non fa fabrication; car je la crois Egyptienne d’origine, & changée 
en fuite dans la forme, qu’on lui voit aujourd’hui. Une Infcription, qu’on découvre 
avec peine fur un des côtés du piedeftal, pourroït, fans doute, donner quelque lu- 
titre R-deffus; mais le tems l'a fi peu ménagée, qu'elle n’eft guére déchiffrable. 
Un Voyageur, qui la obfervée une vingtaine d'années avant moi, prétend avoir pu 
diftinguer, qu'elle étoit écrite en caraéteres Grecs. Je m'en rapporte. Je fçais 
feulement, que les traditions, que les Arabes nous en ont transmifes, font fi fabuleu- 
fes, qu'il vaut mieux les mettre avec les contes de Roland & de fon Cheval, que de 


les rapporter parmi des obfervations & des remarques féricufes. 


Ce que j'avois à dire fur l’ancienne Aléxandrie finiroit ici; mais je prévois, que 
quelqu'un me demandera des nouvelles du Tombeau d’Aléxandre, du Serapeum, du 
Mufeum, &c.; & que d’autres iront peut-être jusqu'à vouloir, que je donne un plan 


des Quartiers de cette ancienne Ville. 


Pour répondre aux prémiers, je dirai, que je me fuis informé avec foin de 
ces anciens Edifices, & que j'ai fait bien des recherches, afin de tâcher au moins de 
connoître les places, où ils ont été élevés. Tous mes foins ont été inutiles; de forte 
que fi j'ai placé, au commencement de cet Ouvrage, le Mufeum dans l'endroit, où 
eft aujourd’hui le petit Pharillon, j'y ai été déterminé parce qu'ont dit les LXX. In« 
terprétes. Si cependant on jugeoit plus convenable. de l’approcher du Palais, & de 


le mettre, entre cet Edifice & le petit Pharillon, rien n’en empêche. Je confeil- 


lerois pourtant de fe tenir au bord de la mer, c’eft-à-dire près du Port, fans y entrer, 
& fans faire tant, que d'y placer des Quartiers entiers, comme s’eft avifé de le faire 
lAuteur des Remarques fur les Commentaires de Céfar, imprimés en Angleterre. 
Il a fuivi les deffeins de Palladio, qui avoit ufé de la liberté des Peintres: liberté peu 
excufable en lui; mais qui deviéné un crime dans un Auteur férieux, qui fait Com- 
mentaire fur Commentaire, pour nourrir de faufles idées l'efprit de fs Lelteurs. 
Quiconque a été fur les lieux, & en a vu la fituation, ne peut s'empêcher de remar- 
quer la faufleté d’un tel Plan , fait dans le deffein d’éclaircir ce qu'a dit Céfar, & qui 
n'eft propre au contraire, qu’à jetter dans l'erreur ceux, qui le prendront pour guide. 
Ceci foit dit néanmoins fans prétendre toucher au refte de l'Ouvrage, qui peut avoir 


fon mérite. Je n'ai abfolument prétendu parler que du. Plan d’Aléxandrie. 


Le Tombeau d'Aléxandre, qui, au rapport d’un Auteur du quinzième Siécle, 
fubfiftoit encore alors, & étoit refpeËté des Sarazins, ne fe voit plus: la tradition 


LE même 
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même du Peuple en eft entiérement perduë. J'ai cherché fans fuccès ce Tombeau: 
Je m'en fuis informé inutilement. Une pareille découverte eft peut-être refervée à 


quelque autre Voyageur. 


Il en cft de même du Sérapeum. Ses ruines peuvent repofer fous quel- 
qu'une des Buttes, dont j'ai fait mention. Mais je n'ai rien apperçu de ce qui a pu 


appartenir à ce Temple fuperbe. 


Pour ce qui concerne le Plan des Quartiers de l’ancienne Ville, c'éroit une 
tâche, qui pañloit ma portée. Il n’y a pas affëz de ruines fur pied, pour afligner à 
chaque Quartier f véritable place. J'ai été obligé de me borner à marquer la fitua- 
tion des Ports, & de laifièr à un chacun la liberté de travailler au Plan des Quartiers, 
faivant les defcriptions, que les Anciens nous en ont données. Si ma Relation & 
més defféins leur peuvent être de quelque fecours, ÿen ferai charmé: fi non, je me 
contente d’avoir fatisfait au devoir d'un Voyageur, qui voit & qui n'écrit que ce 
quila vu. Si jai tant fait que d'avancer mon fentiment fur certaines chofes, je ne 
my fuis pas pris d’une maniére fi entiére, que je n'aye kiffé à un chacun la liberté 
de penfer à fa façon: fi j'ai obmis quelques particularités, qui ont échappé à mes re- 
cherches; tant mieux pour ceux, qui viendront après moi, ils en pourront enrichir 

leurs Relations; & s'il m’eft arrivé de redire ce qu'on fçavoit déja, on ne 


doit pas me fçavoir mauvais gré d'avoir attefté des faits par 


un nouveau témoignage. 
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NOUVELLE ALÉXANDRIE. 


N peut dire avec raifon, que, dans la nouvelle Ville 
d'Aléxandrie, on rencontre un pauvre Orphelin, à qui 
il n'eft échu, pour tout héritage, que le nom refpetta- 
ble de fon Pére. La vafte étenduë de l'ancienne 


Ville eft bornée dans la nouvelle, à une petite Langue 


de terre entre les deux Ports. Les plus fuperbes 


Temples font changés en des Mofquées aflèz fimples: 
les plus magnifiques Palais, en des maifons d'une mauvaife conftruétion: le Siége 
royal eft devenu une prifon d'Efclaves: un Peuple opulent & nombreux a cédé la 
place à un petit nombre d'Etrangers intéréflés, & à une troupe de miférables, qui 
font les Valets de ceux dont ils dépendent: Une place autrefois fi célébre par l'éten- 
duë de fon commerce, n'eft plus qu'un fimple lieu d'embarquement; Enfin ce n'eft 
pas un Phénix, qui renaît de fes cendres; c’eft tout au plus une vermine, fortie de 


k bouë, ou de la pouffiére, dont l'Alcoran a.infeêté tout le Pays. 
G 2 Voila 


La Douane. 
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Voila en gros le portrait de l'Aléxandrie de nos jours. Elle ne mérite guére, 
quon en donne une defcriprion dans les formes. Un Voyageur ne fçauroit pour- 
tant fe difpenfer de cette tâche, par rapport à luimême.  C’eft le prémier endroit, 
où il débarque. Il y doit commencer à fe faire aux ufages & aux coutumes du 
Pays, y apprendre à fupporter les mépris d'un Peuple groffier, & peu affable en- 
vers les Etrangers: s'y faire une idée des incommodités & des désagrémens, qu'il 
fe peut promettre, en allant plus loin; &, en un mot, faire comme le Noviciat de 
fon voyage en Egypte. Il convient donc, qu'il foit inftruit de ce que l'expérience 


a appris à ceux, qui l'ont précédé. 


On connoît aflez le Port, & la maniére dont on y entre. Je l'ai dit au 
commencement de cette Deftription. En arrivant à la Ville, on aborde à la Doua- 
ne, où le Voyageur paye quelque bagatelle pour fes hardes. On les vifitera peut- 
être; mais il n’y a rien à appréhender. On ne connoît point à Aléxandrie de con- 
trebande pour un Voyageur. Le Marchand, à qui il eft adreñlé, fait ordinaire- 


ment fon affaire de cela, comme de lui fournir le logement & la nourriture. 


Toutes les Marchandifes, qui entrent dans l'Egypte par ce Port, y payent 
un droit, fuivant la taxe, que le Grand-Scigneur a impofée à fes Sujets, ou bien 
fuivant les Conventions, qu'il a faîtes avec les Puiflances de l’Europe, dont les Sujets 
trafiquent à Aléxandrie, où pour le bon ordre elles entretiennent des Confuls. Les 
Marchands, dont les Souverains ne font point en alliance avec la Porte, payent fur 
le même pied, que fes propres Sujets. Le Bacha du Cayre met, de deux en deux 
ans, cette Douane en ferme au profit du Grand-Seigneur. Il ladjuge au plus offrant, 
pourvu qu'il donne bonne & fuffifante Caution. Elle écheoit ordinairement aux 
Juifs, parce qu'ils favent prendre les devans chez le Bacha, foic par des préfens, 
foit par des intrigues. Ils ne font pas fujets à avoir beaucoup de Compétiteurs. 
Le Marchand Ture n'y prétend pas, pour ne point paroître trop riche, & pour ne 
pas courir les risques, qui s’enfuivroient. Les Chrétiens non plus ne s’en veu: 
lent pas mêler, parce qu'ils fçavent d'avance, que les avanies, qu'on leur feroit, 
abforberoient bien-tôt tout le profit de la Ferme. Ce ne font donc que les Juifs, 
qui y afpirent; & ils ont aflez de jaloufie entre eux, pour enchérir les uns fur les 


autres, & faire ainfi monter le prix de la Ferme. 


On s'imaginera, fans doute, que les Européens doivent faire de grands pro- 
fits, puis que, felon leurs Traités, ils payent toujours tant pour cent moins que 
ceux, qui font affujettis à la taxe du Grand-Seigneur, parmi lesquels font compris 


les 
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les Juifs étrangers & ceux du Pays, ainfi que les Nations, qui n'ont point de Con- 
ful. Mais on fe désabufera bientôt, quand on fçaura, qu'ils ne peuvent jamais 
vendre à aufli bon marché que les Turcs & les Juifs établis à Aléxandrie, & qui 
ont afez de force pour foutenir un grand commerce. Voici de quelle maniére ces 


derniers sy prennent: 


Dès que la Douane eft affermée, ils conviennent avec le Douanier de lui payer, 
tant pour cent des marchandifes, qu'ils feront venir durant tout le tems de fa Ferme. 
Par-là ils font mis d'abord au niveau des Francs, & quelquefois ils donnent encore 
moins. En effet le Douanier fçait d'avance, que s’il n’en agit pas de la forte avec 
eux, ils ne feront venir que peu de chofes pendant les deux années de fa Ferme. 
Si au contraire, il leur fait une bonne compofition, ils auront foin de pourvoir leurs 
Magafins, non feulement pour le tems préfent, mais encore pour l'avenir. On 
fent, bien qu'un chacun ne peut pas agir de la forte; puis qu'il faut qu'un Douanier 
entrevoie un grand Commerce, pour faire un pareil accord; & qu'un homme, qui 
n'eft pas riche, ne peut pas faire venir beaucoup de marchandifes. Il eft par cette 
raifon exclus de ce privilége; & comme il ne peut pas vendre au prix courant, & 
que perfonne ne veut lui donner davantage, il demeure dans l'inaétion, fe ruine, & 
refte toujours pauvre. Le contraire arrive aux autres: ils deviennent riches, de 


plus en plus, & parviennent, à la fin, à établir une efpéce de Monopole. 


Il peut y avoir, à Aléxandrie, une douzaine de ces Marchans Juifs, aifés. 
Les autres ne commercent que fous eux, & vendent en détail, ce que les riches font 
venir en gros. Ces derniers fe rendent, par ce moyen, puiffans dans leur Nation, 
& la gouvernent presque en Souverains. Celui qui refufe de leur obeïr n'a plus 
de part dans le Négoce, & par conféquent devient dans peu miférable. Son éxem- 
ple oblige de fe foumettre à tout ce que les riches décident. … Leurs fentences font 
comme celles du Juge, à qui les Juifs n'ont guére recours, puisque, dans tous 
leurs befoins, ils font dans une efpéce de néceffité de s’adreflèr aux Richards de leur 


Nation, & de s’en tenir à ce qu'ils prononcent. 


Infenfiblement la Douane nous a mis fur le Chapitre des Juifs: ainf je join- 
drai ici, par occafion, quelques autres remarques, qui les concernent. Les plus 
confidérables d’entre eux font prèsque tous Etrangers, & originaires de Conftanti- 
nople, de Portugal, ou de Livourne, Il ne faut pas s'imaginer pourtant, que 
ceux d’Aléxandrie foient les Chefs des Familles. Ils réfident ordinairement à Li- 
vourne, & étendent de-à leurs branches à Aléxandrie, au Cayte, à Alep, à Con- 
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flantinople, à Tunis, à Tripoli, &, pour ainfi dire, (dans ‘toutes les Villes commer- 
‘çantes de la Méditerranée, für:tout dans le Levant. Ils n'ont ni priviléges particu- 
liers, niproteétion déclarée; ‘mais ils fçavent s’en procurer par leurs intrigues. ls 
‘s'attachent toujours au plus fort; ‘c'eft-à-dire aux Chefs du Gouvernement, qui demeu- 
rent au Cayre. Il leur en coûte à la verité quelque chofe; mais ils s'ën dédom- 
magent d’ailleurs; car ils mettent fi bien cette proteétion à profit, qu'ils emportent 
communément le prix ‘dans les'occäfions, où il y à quelque chofe à gagner. Cela 
teür donne encore du relief parmi les Türes, & les garentit des avanies & des inful- 
tes, à quoi d'autres Nations, plus privilégiées que la leur, font fouvent expofées. 
Deux faits, que je vais rapporter, ‘pourroïent faire croire, ‘qu'on n’a pas grand égard 
pour les Juifs à Aléxaridrie. Un Douanier y fut tué il ÿ a peu de tems; & une 
maïfon fut brûlée par la Populace, qui y fit périr tous ceux, qui étoient dedans. 
Mis ces accidens peuvent arriver ici à tout le monde, ‘en pareils cas Le Doua- 
nier füt tué par un Janiflaie, à qui il refufoit de diminuer la Taxe de la Douane; 
&la maïfon fut brûlée, dans une émeute populaire; parce qu’on ne vouloit pas ren- 
dre ‘un Homme, qui s’y étoit retiré, après avoir bleflé, où battu un Turc. Il ny 
ut point de fatisfa@tion. Ce n’eft pas la mode ici Le Coupable prend la fuite. 
On f contente ‘ordinairement de cela; parce qu'on a pour principe, qu'#7e chofe 
faire eff point à redreffer. ‘Cependant depuis le meurtre du Douanier, il y a 


toujours une garde à la Douane. 


Puisque j'ai tant fait, que de parler d'une Nation, il eft naturel'de faire con- 
noître les autres; & pour rentrer en quelque maniére dans l'ordre, je donnerai le 
prémier rang aux Turcs, comme à ceux, qui ont en main les rênes du Gouverne- 
ment. Ils tiennent des garnifons dans les deux Pharillons, & ils en ont encore 
une dans la Ville même. Elle confifte dans un petit nombre de Janiffaires & d'A 
ff. Le Gouverneur, qui les commande, eft un Aga, & fait fa refidence dans 
un des anciens Boulevards. Il y a auffi üun Cadis, qui juge dans les caufes civi- 
les. Les autres Turcs, qui habitent à Aléxandrie, font pour la plupart des Ar- 
tifans, ou des Gens qui tiennent boutique. Il n’y à parmi eux qu'un fort petit 
nombre de Marchands. Ceux-ci font communément à leur aife, quoiqu'ils ne le 


faflent pas trop paroître, comme je l'ai déja remarqué plus haut. 


Les Chrétiens Coptes, Grecs, & Arméniens, qui font du Pays même, fe 
trouvént en aflez grand nombre à Aléxandrie. Ils n’y font pas néanmoins grande 
figure. Ils s'entretiennent, à peu près, fur le même pied que les Turcs: avec 
cette différence, qu'ils font généralement méprifés. Cependant, parmi les Grecs & 


les 
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ks Arméniens il {& rencontre quelques Marchands étrangers, qui font afñlez bien 
leurs affaires. Le Patriarche Copte occupe dans cette Ville là Chaire de St. Marc, 
quoiqu'il réfide ordinairement au Cayre. Il f dit Succefleur de ce St. Apôtre & 
Evangelifte; & dans cette qualité, il préterid marcher de pair avec le Pape. S'il 
étoit en mêrne ces Souverain temporel comme celui-ci, il ne manqueroït pas, fans 
doute, de faire bien valoir fà prétention; mais vivant dans l'esclavage, commie le 
reffe de fa Nation, fa puiflance eft bornée xfgouverner les mauvaifes confciences de 


fon troupeau. 


J'espére, que Mrs. les Européens ne prendront pas en mauvaife part, fi je 
les nomme les derniers. Mon intention a été bonne. Je ne les ai pas voulu 
confondre avec les autres Habitans d'Aléxandrie. En tout cas, comme ils y font 
Etrangers, il n’étoit pas naturel de leur afligner le prémier rang.  Ileft bon d'aver- 
tir, que tout Européen pañle ici fous le nom de Franc. Ceux qui y demeurent 
font les François & les Anglois. Les prémiers fe flattent de fe faire mieux re- 


fpeëter; mais les derniers font peut-être un meilleur commerce. 


Les François tiennent ici un Confül, dépendant de celui du Grand Cayre. 
La Cour de France donne ordinairement fon Plein-pouvoir à fon Ambafladeur à 
Conftantinople; & c'eft lui qui pourvoit aux Charges vacantes. Ce Confül a, 
pour Affiftans, un Chancelier & un Drogman: chacun avec commiffion de la Cour 
tout comme lui. Il gouverne ordinairement fà maifon: le Chancelier a foin de la 
correfpondance, & juge les différens entre les Marchands & les Capitaines, ou Maï- 
tres qui conduifent ici des Vaifléaux de la Nation; & le Drogman fe mêle des affai- 


res, qui concernent les intérêts des François avec les Turcs. 


Suivant les Traités convenus entre les deux Cours, les Priviléges des Fran- 
çois font aflez confidérables; mais leur force eft trop petite à Aléxandrie, pour y 
pouvoir foutenir ces avantages. Ils n’y ont qu'une douzaine de Marchands, dont 
un feul Italien de Nation fait le commerce, pour fon propre compte. Les autres 
font feulement les Faëteurs de divers Marchands du Cayre, à qui ils ont foin d’en- 


voyer les marchandifes, qu'on débarque ici. 


J'ai déja donné une idée de la maniére, dont on sy prend, pour diminuer 
leurs priviléges, par rapport aux droits de la Douane. Le fait, que je vais rappor- 
ter, fera connoître, comment ils fe foutiennent dans ces mêmes priviléges. J'ai 
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été temoin de l'affaire, dans le tems que j'étois à Aléxandrie, pour me rembarquer, 


afin de pafñèr en Europe. 


Depuis quelques années certaines Femmes Grecçques, d'aflez mauvaife vie, 
avoient tenu une efpéce de Cabaret, où les Matelots François alloient boire, quand 
ils venoient à la Ville Les désordres, qui s'y commettoient, avoient engagé le 
Conful à faire fon poffible, pour détruire ce Cabaret; mais ces femmes s’étoient fi 
bien précautionnées, que tous fes eHorts avoient été inutiles. Elles avoient choifi 
pour proteéteur un Janifläire. L'un de ces Braves, qui dans l'occafion, ne manquent 


jamais d'amis, parmi leurs Camarades. 


Dans le commencement ce Drôle fe contentoit de faire le Maître dans le Ca- 


baret, châtioit les Matelots François, quand ils faifoient du bruit; mais, lorsque le 


- Conful de la Nation fit defenfe, qu'aucun François ne hantât ce Cabaret, ce Janiffaire 


fe déclara Ennemi de tous ceux de cette Nation. -Il ne s'en tint pas aux paroles 
& aux menaces; il infultoit, dans toutes les occafions, tous ceux qu'il rencontroit. 
Le Gouvernement d'Aléxandrie refufoit de châtier ce Janifläire, foit parce qu'il le 
craignoit, foit par ce qu'il ne vouloit pas donner fatisfaétion aux François, fans 
être bien payé. Cependant le Janiflaire devenoit de jours en jours fi infupporta- 
ble, qu'aucun François ne pouvoit fortir de fa maifon, fans s'expofer à une mau- 
vaife rencontre avec lui. Leur fureté y fouflroit trop, & leur ambition peut-être 
encore plus. Il falut donc s’adreffer au Gouvernement du Cayre; & on y obtint, 
par la voie ordinaire, qu'un Sious, ou une Téte- Noire de la Porte des Janiflaires, 
feroit envoyé à Aléxandrie, avec plein-pouvoir, pour connoître de cette affaire, & 
pour prendre les mefures convenables à la fureté des François. Ceux-ci eurent foin 
de f rendre leur Juge favorable, & convinrent avec lui de la maniére, dont on s'y 
prendroit, pour fe faifir du Janiflare, qui, informé du péril, qui le menaçoit, fe 
mit le jour, qui précéda l'arrivée du Sious, fous la Proteétion des Affafs, éfpéranc 


par- efquiver le coup. 


Enfin le Sious, étant arrivé à Aléxandrie, fe déclara, fuivant fes ordres, 
fouverain Juge, pour le tems de fa Commiflion. Le jour, qu'il voulut prendre 
connoiffance de l'affaire, tous les François furent avertis de fe tenir chez eux; & la 
porte de l'Hôtel du Confüul fut gardée par les Janiflaires, que la Nation entretient. 


Il n'y eut que le Drogman qui parut. 


Ce jour- 
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Ce jour-là, de grand matin, le Sious fit enlever d'autorité toutes les Femmes 
Grecques du Cabaret, & on les embarqua fur un Vaifleau François, qui auflitôt 
mit à la voile, pour lisle de Chypre, où il avoit ordre de les mettre à térre. Le 
Janifäire ne fe montra point dans cette occafion; mais il ne s’éloigna pas non plus; 
parce qu'il croyoit, que la proteétion, qu'il avoit prife chez les Affafs, le mettoit 


fuffifamment en fureté. 


Dès que le Sious eut reçu la nouvelle du départ des Femmes Grecques, il 
tint un grand Divan, où il manda le Janiflaire & fes Complices. Ils s’y rendirent 
fans témoigner la moindre crainte, & fuivis de toute la Populace, curieufe de voir 
liffuë de cette affaire. Le Sious les reçut fort civilement.. Il les fit affeoir à fes 
côtés, & s'entretint d’abord avec eux de chofes indifférentes. Le difcours tomba 
enfin fur la démarche, qu'ils avoient faite, de changer de Porte, en laiffant celle des 
Janiflaires pour entrer dans celle des Affafs; & ils ne furent pas plutôt convenus 
du fait, que le Sious lui-même fe faifit du Janiflaire coupable, tandis que fes gens 
en faifoient autant à l'egard des autres. En même tems, on leur ota les armes, 
qu'ils portoient cachées fous leurs habits: on les chargea de chaînes; & dans cet 


état on les embarqua far une Wergwe, qui mit auffitôt à la voile. 


Cette procédure violente fit foulever dans le moment la Populace & tous 
ceux qui appartenoient à la Porte des Aflafs. Le Sious, s’en étant apperçu, fe ren- 
dit fur un Balcon; & après avoir ordonné de faire filence, il fit, à haute voix, la 
leêture de deux plein-pouvoirs ; dont il étoit muni. Comme l’un de ces plein-pou- 
voirs avoit été expédié par la Porte des Affafs, & que perfonne n’y pouvoit trouver 
à redire, un chacun fe retira. Le Sious informé par les François, que le Janif 
faire alloit entrer dans cette Porte, avoit eu la précaution d’en prendre des ordres: 
Le Janiflaire, qui l'ignoroit, donna ainfi tête baiffée dans le filet; car s'il en eût eu le 
moindre vent, il n’auroit eu qu'à fe mettre à l'écart pour quelque tems: il feroit re- 


tourné après le départ du Sious, & le procès auroit été terminé. 


Les François avoient eu foin de ne point paroître prendre part à cette affaire: 
Il n'étoit pas non plus fait mention d'eux dans les plein-pouvoirs. Malgré cela on 
les regardoit comme les Aggrefleurs; & les Femmes de ces miférables, qu'on avoit 
embarqués, s’imaginant qu'on les alloit noyer hors du port, coururent par la ville 
comme des forcenées, aflemblèrent leurs amis, & marchèrent droit vers l'Hôtel du 
Conful, vomiflant des maléditions & des imprécations contre les François. En 
vain les Janifäires, qu'on avoit appellés, voulurent arrêter cette Canaille en furie: 


Tom. LI, I une 
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une grêle de pierres les obligea de fe mettre à l'abri dans la maifon du Conful. Les 
Mutins en devinrent plus infolens. Il caflèrenr les vies, & fe préparoient à abat- 
tre la maifon, lors que les Janiflaires reçurent un renfort de quelquesuns de leurs 
gens, que leur envoya le Confal d'Angleterre, & d’un certain nombre d’autres Janif- 
faires, que le Sious fit marcher à leur fecours. L'affaire changea alors de face, 
Les Janifläires jouèrent fi bien du bâton, que les Pleureufes & les Mutins prirent la 
faite. Ils coururent pourtant dans les ruës jusqu'au foir; & firent rout ce qu'ils 
purent, pour animer la Populace & pour la porter à la vengeance. Mais ce cu- 
multe sappaifa tout d’un coup, dès qu'on fur informé, que les Prifonniers étoient 
envoyés au Chateau de Beaukier, d'où ils partiroient pour aller en exil. On juge, 


qu'ils méritoient ce châtiment; & on ne s'en inquietta plus. 


Il n'y eut que la Nation Françoife qui parut un peu intriguée de la douceur 
de cette punition. Elle s’éroit imaginée, qu'ils feroienc du moins étrangks, afin 
qu'un éxemple de févérité fervit à prévenir de pareilles infultes: au lieu qu'un 
fimple éxil faifoit craindre, qu'il ne fe trouvât toujours quelque Infolent capable de 
faire du chagrin à une Nation entiére. Ce qui faifoit encore plus de peine, c'étoit 
l'incertitude de la durée de cet éxil On appréhendoit de voir revenir ces Séditieux 
au bout de quelque tems, & d’être expofé à de plus grandes infolences de leur part. 
Du refte cette affaire coûta beaucoup aux François. Nous verrons dans la fuite, 
d'où $ tire une femblable dépenfe & quel préjudice de telles levées font à leur com- 
merce. En attendant je vais dire encore quelque chofe de leur Conful, & de 


celui des Anglois. 


J'ai trouvé, que le Conful François s’attribuoit fur fa Nation un pouvoir, 
qui peut être toléré. Le Chancelier & le Drogman, qu'il avoit de mon tems, ee 
tendoïent leur mêtier; & cela faifoit que chacun étoit content. Il eft d’ufage parmi 
les François d'Aléxandrie de témoigner un: refpet extrême pour leur Confal. Afin 
même de le faire d'autant plus valoir dans l'efprit des Tures & des autres Nations, 
ils s’attachent à donner une haute idée de fa perfonne, & à illuftrer tellement fa naif- 
fance, qu'il ne dépend pas d'eux, qu'on ne le regarde comme forti du fang royal. 
S'il fait par hazard un tour à Rofette, il porte Pavillon blanc au: mât de fa Vergue; 
& quand il fort du Port, de même que quand il y rentre, il eft falué d’une décharge 


générale du canon des Vaifeaux François. 


IL demeure, avec la plus grande partie de fa Nation, dans un vafte Hôtel, 
où il a une Eglife & un: Chapelain, Les autres François habitent dans des mai- 


fons 
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fons féparées.  Ilne fait point négoce, du moins à ce qu'il paroït; & il ne fort 
que très-rarement, pour ne point expofer fa perfonne & fon caraëtére. Les airs, 
qu'il fe donne parmi les fiens, ne lui permettent pas de les trop converfer: ainfi il paye 


fa grandeur par une vie afléz ennuyante pour un homme qui aimeroit la fociété, 


Je quitte, pour un moment, Mrs. les François, car je reviendrai à eux en 
parlant du Commerce. Voyons en attendant, comment agiflent les Anglois. Il 
s'en faut de beaucoup, qu'il y ait autant de chofes à dire d'eux que des prémiers. 
Ils n'ont à Aléxandrie que deux Marchands, dont l'un eft le Conful, qui dépend de 
celui du Cayre. Ils fe tiennent tranquilles, & fe conduifent fans faire beaucoup 
de bruit.  Sil s’agit d'entreprendre quelque affaire délicate, ils fe mettent à l'écart, 
& laiffent aux François l'honneur d’applanir les difficultés. Quand il en réfulte du 
bénéfice ils y ont leur part; & fi les affaires tournent mal, ils fe garentiflent du 
mieux qu'ils peuvent. Voila tout ce qu'on peut dire des Nations établies à Aléxan- 
drie.  Iln'y en a pas d’autres que celles que jai nommées. Les François proté- 
gent pourtant un Italien & quelques Grecs, qui pañlent pour être des leurs. Je 


vais finir préfentement ce qui me refte à dire du Commerce de cette Nation. 


Celui des François eft afez confidérable à Aléxandrie. Ils reçoivent chaque 
année plufeurs vaifleaux, fur lesquels ils chargent les marchandifes, qui leur viennent 
du Cayre. Les vaifleaux, dont ils fe fervent, pour ce commerce, font des Pou- 
laques, des Barques & des Tartanes. Il y vient peu d’autres Vaifleaux; parce que 
tout Bâtiment, qui ne porte pas Beau-pré, paye moins pour l'entretien des Ports, &c. 
On les nomme des Caravaniers, par la raifon que, comme les Caravanes, ils vont 
d’endroit en endroit, pour s'y charger le mieux qu'ils peuvent. Ce feroit ici le 
lieu de parler des diverfes fortes de marchandifes, que la Nation Françoife porte à 
Aléxandrie, & de celles, qu’elle retire de l'Egypte; mais, à dire le vrai, je n'ai pas 
cette matiére aflez préfente à l'efprit, pour la détailler, comme il faut; & il vaut 
mieux n’en rien dire, que d’en parler imparfaitement. J'aime donc mieux toucher 
la queftion, que j'ai promis d'expliquer; fçavoir: Pourquoi les François fe trouvent 


obligés de haufler le prix de leurs marchandifes ? 


Il n’en faut point chercher la caufe ailleurs, que dans les faux frais, auxquels la 
Nation eft expofée; car outre que tous les Vaifleaux payent un affez grand droit de 
Confüulat; ils font encore tenus de payer une certaine taxe, qu’on impofe, ou fur les 
bârimens, ou fur les marchandifes: Cette taxe: eff deftinée à fubvenir aux dépenfes, 
qu'exige la fureté commune; & à dédommager les divers Particuliers, qui: ont fouf 


12 fert 
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fert quelques âvanies de la part des Turcs. : C’eft le Conful qui haufle ou baïfle cette 
taxe, fuivant que les circonftances le demandent. Je ne crois pas néanmoins, qu'il foit 
abflument le maître d'en ordonner comme il lui plait. Tout cela dépend fans 
doute de l'Ambaffadeur de France à Conftantinople, qui doit approuver les repré- 
fentations des Confuls d'Aléxandrie & du Cayre, avant qu'ils puiflent pañler outre. 
Cependant, quelle que foit l'autorité, en vertu de laquelle on léve ces droits, on 
peut dire, qu'ils font fort à charge à la Nation, qui véritablement perd par-à beau- 


coup plus, qu'on ne fçauroit fe l'imaginer. 


Les Anglois ne connoiffént point de contributions femblables. Ils ont le 
droit du Confulat à payer; & voilà tout. De plus cette grande fubordination ; 
que les François font obligés d’avoir pour leur Confal, n'eft point en ufage parmi 
les Anglois. Ils agiflent plus rondement les uns avec les autres; & il n’y a de 
refpeét qu'autant que la bienféance, ou quelque intérêt particulier, le peut éxiger- 
Il arrive tous les ans un ‘bon nombre de Vaifféaux Anglois à Aléxandrie; mais ils ne 
font pas toujours chargés pour le compte de cette Nation. Les Juifs & même les 


Turcs en frettent fouvent, & y font bien leurs affaires. 


Les Vénitiens & les Hollandois, ont ex autrefois des Etabliffémens & des 
Confüuls à Aléxandrie; mais de grandes banqueroutes, faites par les Confüls mêmes, 
ont ruiné entiérement ce commerce. Les Turcs, qui n’entendent point raillerie, 
quand il s'agit de leurs intérêts, ne veulent plus admettre aucun Conful de ces deux 
Nations, avant qu'elles les ayent dédommagés des torts, qu'ils ont foufterts de la part 
des Confuls précédens. Comme les fommes, dont il s’agit, font grandes, & que les 
uns ni les autres n’entrevoient point l'efpérance d’un profit confidérable, ils n'ont 
point depuis travaillé férieufement au rétablifièment de cette branche de leur com- 
merce. Peut-être aufli ne veulent-ils pas l'entreprendre à caufe des conféquences, 
qui en pourroient naître, fi toute une Nation faifoit fon affaire de la dette d’un Par- 
ticulier. Le peu de vaifleaux, que les Vénitiens, ou les Hollandois, envoient à 
Aléxandrie, font, ainfi que leurs charges, à la merci du Douanier, qui eft réputé 
leur Conful. Ils font accord avec lui, pour les droits de la Douane; & ils s'en ti- 
rent quelquefois afez bien. Cependant les Vénitiens paroiffent ordinairement fous 
le Pavillon François, & jouïffent de fa proteétion, autant qu'il la peut donner par 


rapport au commerce. 


Les Suédois, quoiqu'’en alliance avec la Porte, ne vont que très rarement à 
Aléxandrie. Dans le tems, que jy étois, il s’y trouvoit un Vaiflèau de cette Na- 


tion, 
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tion. Il s'attendoit de jouïr au moins des priviléges, qu'on accorde aux Vénitiens 
& aux Hollandois; mais le Douanier refufa de traiter avec lui fur ce pied-à; de 
forte qu'il fut contraint de payer les droits dans toute leur étenduë; ce qui ne devoit 


pas l'encourager à retourner une autre fois. 


Il ny a pas, ce me femble, d'autres Nations Européénes, qui faffent com- 
merce à Aléxandrie. Les Bâtimens Turcs, qui fréquentent fon Port, font des Sul- 
tanes, qui y vont tous les ans, pour prendre en marchandifes le Carrat du Grand: 
Seigneur. Le Bacha du Cayre eft chargé de le raflémbler, & de le faire con- 
duire fous les yeux d’un Bey du Cayre, qui l'accompagne toujours jusqu'à Conftan- 


tinople. 


On vit encore à Aléxandrie, du tems que jy étois, une Efcadre Turque, qui 
s'y rendit, pour tranfporter les trois mille Hommes, que l'Egypte fournifloit, pour 
fon contingent, durant la guerre entre la Porte & l'Empereur d'Allemagne. La 
moitié de ce contingent confiftoit en Janifläires : l’autre moitié en Affafs. Ces deux 
Corps fe comportèrent fi mal, durant les deux mois, qu'ils reftèrent à Aléxandrie, 
que perfonne ny pouvoit venir du Cayre en fureté. Ils pilloient de tous côtés; 
& ils volèrent, entre autres, mille Sequins, qu'un Marchand François envoyoit, 
afin qu'on les embarquät pour les faire pañèr en Europe. Il avoit cru, que fon 
argent ne courroit aucun risque, parce qu'il l'avoit confié à quelques Janiflaires, 
que la Nation entretient; mais ceux-ci furent attaqués par un Ennemi fupérieur en 
nombre, & l'un d'eux fe trouvant bleflé dangéreufement, ils lâchèrent l'argent aux 
Vainqueurs. Le Conful employa le verd & le fec pour faire reftituer cet argent; 
mais malgré toutes les démarches qu'il fit: malgré tout ce qu'il put offrir aux Chefs 
de ces Troupes, il n’obtint rien; &, à mon départ d’Aléxandrie, on regardoit ces 


mille Sequins, comme perdus fans reflource. 


Les désordres allèrent depuis à de fi grands excès, dans la Ville même 
d'Aléxandrie, que les Janiflaires & les Affafs en vinrent aux mains. Les refer- 
voirs ne fe trouvant pas pourvus d’une aflez grande quantité d'eau, pour fournir 
aux befoins d’un fi grand nombre de Perfonnes furnuméraires; c'éroit à qui s'en 
empareroit: avec cela, la haine, qui fubfifte toujours entre ces deux Portes, les ani- 
moit tellement, que leurs Chefs avoient beaucoup de peine à les empêcher de s'égor- 
ger; & ils n'en feroient jamais venus à bout, s’ils n’avoient pris le parti de preflèr 


leur départ. Par ce feul moyen ils rétablirent la difcipline parmi leurs troupes 


& délivrèrent la Ville d’Aléxandrie d'un pefant fardeau, qui lui laïfloit à peine la 
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liberté de vacquer aux affaires les plus néceffaires. Je n'ai point été témoin ocu: 
lire des faits, que je viens de rapporter; mais comme j'arrivai à Aléxandrie immé- 
diatement après le départ de ces Troupes, la mémoire des excès, qu'elles y avoient 
commis, étoit encore fi récente, qu'il n'étoit pas poñible de douter des recits, ni 


des plaintes qu'un chacun ‘en faifoit. 


Cette digreffion, que jai cru nécefñaire, m'a empêché de parler des Saïques, 
& des Vergues, fortes de Vaiflaux Turcs, qu’on voit tous les jours dans le Port 
d'Aléxandrie. Les prémiers, comme les plus grands, vont à Damiéte & dans di- 
vers autres Ports du Levant; & les Vergues font ordinairement employées à aller 
À Rofette. Ces vaifleaux apportent de Damiéte & de Rofètte les Marchandifes de 
l'Europe, dépofées dans ces deux Villes; & ils y portent les marchandifes du Cayre, 


qu'on a defein de faire pañler en Europe. 


Il ne me refte plus après cela qu'à dire, que durant le féjour de trois fe- 
maines que je fis à Aléxandrie, j'allai, par maniére de promenade, voir quelques 
endroits, qui n’en font éloignés qu'à quelques lieuës. Je vis, entre autres, dans 


ces courfes: 


Le Chateau de BOKKIER, fitué fur une pointe, qui avance un peu dans 


la mer, entre la Ville d’Aléxandrie & la Bouche Occidentale du Nil; 


La Ville & le Chateau de ROSETTE, qu'on trouve à la droite, en entrant 


par cette même Bouche du Fleuve; 


Le Village de DERUTH, au bord du Nil, au Midi de Rofette & à l'Orient 


d'Aléxandrie; 


La Mosquée de SCHECK-GHADDER , au bord du Nil, à la gauche, 


en y entrant; 
La Mosquée de CARULLO -MERESEL. 
Une autre Mosquée, à quatre lieuës au Midi de Rofette. 


J'ai levé les vuës de tous ces endroits fur les lieux mêmes, où je me füis tran- 


fporté exprès; & je les donne tels, que jai pu les voir. 


Il n'eft 


€ de Nubie. 39 

Il n'eft pas befoin d'avertir, que ces Endroits font fitués dans le DELTA, 

ou ‘dans fon voifinage, ni de rechercher pourquoi la partie de la Bañe-Egypte, ren- 
fermée entre la Méditerranée & les deux Bras du Nil, qui commencent à fe former 
au Cayre, a eu le-nom de Delta. Tous ceux, qui ont lu les defcriptions de ce 
Pays, ou qui ont jetté l'oeil fur les Cartes, qu'on en a données, fe font aifément ap- 
perçus, que l'origine de ce nom eft venuë de la reffémblance, qu'a ce Terrain, avec 


la figure triangulaire de la Lettre Grecque A. 


On ne fera pas furpris, fi je ne parle point de divers autres endroits. Je 
les pale fous filence, parce que je n’y ai point été. Rien ne me faifoit efpérer d'y 
trouver des chofes dignes d'attention. Outre cela il faloit me hâter, pour pouvoir 
pénétrer dans la Haute-Egypte; ce qui étoit le but principal de mon Voyage, & 


Tobjet de ma curiofité. 


Cependant, avant que de quitter Aléxandrie, je vais macquitter de la pro- 
meflé, que j'ai faite ci-deflus de donner la maniére, dont un Voyageur doit fe con- 
duire en Egypte.  J'avertirai néanmoins, que ce que j'écris n'eft point pour ceux, 
qui y vont dans le deflèin dy faire négoce, ou d'y chercher fortune. Ces Per- 
fonnes-à feront placées auprès de quelque Marchand, qui aura foin de leur ap: 
prendre bientôt, tout ce dont on a befoin pour faire fon chemin. Mon intention 
eft uniquement d’inftruire ceux, qui, comme moi, vont en Egypte, pour fatisfaire 


leur curiofité, & pour y faire des recherches utiles à la République des Lettres. 


Je commence donc par dire, que je me fuis apperçu, que, dans l'Egypte, 
encore plus qu'ailleurs, on a befoin d’un bon Banquier. Il fafit, dans un autre 
Pays, qu'un Banquier fourniffé de l'argent; mais, en Egypte, il faut outre cela 
qu'il ferve d'Hôte, & en quelque façon de Proteéteur. On s'imagine affez, que, 
dans un tel Pays, il n’y a point d’Auberges capables de recevoir ce qu'on appelle 
un Honnêtehomme. Il eft donc nécefläire, que le Banquier, fournifle les be- 
foins de la vie, ou chez lui, ou chez quelqu'un de fes Amis.  Sile Banquier eft 
d'une Nation, qui ait un Conful, ce Miniftre fe charge ordinairement de la pro- 
teétion, dont on a befoin; & sil eft Juif & raifonnable, il ne manquera pas de 


crédit pour garentir le Voyageur de toute infulte. 


Si après s'être pourvu d’un bon Banquier, qui eft, à mon avis, la chofe fa 
plus néceffaire, on veut avancer dans le Pays, & fatisfaire fa curiofité, je confeille 
K 2 fort 
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fort de s'habiller d’abord à la Turque; car, quoiqu'on puiff paroître à Aléxandrie, 
en habits à l'Europééne, il vaut beaucoup mieux fe mettre comme les Francs, à la 
vuë desquels on eft déja fait.  Par-à on pañle pour fçavoir les coutumes & les 
ulages du Pays; & l’on eft moins fujet aux réfléxions du Paflant. Une paire de 
mouftaches, & un air grave & impofant font encore fort bien placés ici: on en a 


plus de conformité avec les Naturels du Pays. 


Un Voyageur prendra enfuite un Janiflaire à fon fervice; & s’il eft poffible, 
il en choïfira un, qui foit accoutumé à fervir les Francs. On a des Janiflaires pour 
peu de chofe. Ils favent ordinairement ce qu'on appelle Lsnowa Franca. Us 
accompagnent un Voyageur par-tout où il lui eft permis d'aller. Perfonne ne 
l'infultera dans leur compagnie. S'ils rencontrent un Homme de diftinétion, ils 
fçavent lui rendre compte de celui qu’ils efcortent; & s'ils voient accourir le menu 
Peuple, ils l'ecartent par des menaces. Les Banquiers connoiffent les Janifaires 


ferviables; & on peut s’en rapporter à leur recommandation. 


Avant que d'arriver à Aléxandrie, un Voyageur aura lu les ariciens Auteurs , 

& fe fera fait une idée des chofes, qu'il veut ou éxaminer, ou confronter, Mais 
comme le Pays à fi fort changé de face, ce Voyageur a befoin, que quelqu'un 
le mette fur les voies. Il peut faire aifément connoïfflance avec les diverfes Na- 
tions Européénes établies dans le Pays; & il en pourra tirer de grands fecours. 
Qu'il prenne garde néanmoins de ne s’y pas livrer trop facilement. Il regne or- 
dinairement beaucoup de jaloufie entre ces Meflieurs. On doit tâcher de les con- 
noître, & ne s'attacher qu'à ceux, qui peuvent être les plus utiles. Le Drogman 
de la Nation Françoife, par éxemple, eft ordinairement un homme élevé dans le 
Pays, & qui en fçait parfaitement la Langue & les coutumes. Avec cela, pour 
peu qu'il foit curieux, il eft en état d'indiquer les endroits, où il y a quelque chofe 
à voir. On ne doit pas négliger les inftruétions qu'il peut donner; mais il ne faut 
abfolument fe fier qu'à formême. Telle chofe, qu'une perfonne ne daignera pas 
regarder pourra mériter l'attention d’une autre, & donner des lumiéres, qui au- 
ront échappé à des gens moins attentifs. Tous ceux, avec qui un Voyageur fait 
connoiffance, lui offrent civilement d'aller avec lui vifiter les antiquités du Pays. 
Leur bonne volonté n’eft pas de refus; mais au prémier efläi, on éprouvera, qu'ils 
fe borneront aux chofes communes; & fi on veut aller plus avant, ils tâcheront 
d'en détourner; foit parce qu'ils commencent à s'ennuyer, foit parce qu'ils craignent 
de 
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de s’expofer à quelques accidens. On n'a rien de tout cela à craindre, quand 
on a la compagnie d’un Janiflaire. Il eft accoutumé à fumer f pipe, & à ne 
rien faire. Il trouve ces deux fortes d’agrémens avec le Voyageur, qu'il accom- 
pagne: ainf il f foucie peu du tems, qui fe pañle à s'arrêter dans un endroit. 
Je dois pourtant avertir, qu'il n'eft pas expédient, qu'un Voyageur pouf fa cu- 
riofité, jusqu'à vouloir pénétrer dans des Lieux, dont les Turcs ne permettent 
pas l'entrée, comme font les Fortereflès & les Mosquées. Peut-être pourroit-il 
perfuader fon Janiffaire de l'y mener. L'intérêt: peut beaucoup fur ces gens-à. 
Ils ne font pas à l'épreuve des préfenss Mais il y auroit toujours de l'impru- 
dence à s’expofer. Il arrivera une fois qu'on échappera du péril Il y aura 
néanmoins toujours à parier cent contre un, qu’on fera la dupe de facuriofité. Je 
confeille de ne point s’entêter à vouloir vifiter des Lieux interdits: À moins qu'on 
ne foit afluré d'avance d’une permiflion, de nature à garentir des hazards; & à 
moins qu'on ne foit convaincu, que la chofe vaut la peine, qu’on fe donne, pour 


parvenir à la voir. 


Les difcours des Perfonnes, avec qui on fait connoiffänce dans le Pays, 
donnent ordinairement dans le merveilleux. Elles racontent mille accidens, qu'el- 


les prétendent être arrivés à des Voyageurs, ou à d’autres. Si on s'en rappor- 


ot à ces perfonnes-là, on n'iroit guére au-delà des murs de l’ancienne Aléxandrie; 
&. tout au plus on avanceroit jusqu'au Cayre; mais dans le fonds, jaime mieux 
m'en tenir à ma propre expérience, que me fier aux rapports de gens peu inftruits, 
ou trop crédules.  J'ofe du moins aflurer, que fi on n'entreprend pas d'aller plus 
loin que le Cayre, & qu'on prenne tant foit peu de précaution, la route ordinaire 


y conduira en toute fureté. 


On n'a point befoin de Drogman ou d’Interpréte, tant qu'on ne fort point 
d'Aléxandrie. Sion a intention d'aller plus loin, il convient de fe pourvoir au 
moins d’un Valet, qui fçache lArabe.. Une difpute, qui s'éleveroit entre les 
gens du batteau, fur lequel on s’eft mis, ou entre eux & les Pañagers naturels du 
Pays, feroit capable d’allarmer, fi on n’avoit pas quelqu'un, qui püt dire de quoi 


il s'agit, 


Au cas que l'on trouve à Aléxandrie quelque occafon de voyager en com- 
paghie, foit avec des Miflionnaires, foit avec des Marchands de quelque Nation 
Europééne, la partie ne doit pas être manquée: outre qu'on y trouve ordinaire- 

Tom. L L ment 
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ment l'avantage de la Langue, on peut toujours faire plus de fonds far le rap- 
port de ces honnêtes gens, que fur celui d’un coquin de Valet, Juif, ou Grec, qui 
fouvent a l'effronterie de fuppofer quelque danger, afin de fe rendre plus né- 


ceflaire. 


Avant que de laiflér cette matiére, j'ajouterai une régle, que l'on doit déja 
fuivre à Aléxandrie, & qui doit être exaëtement obfervée dans toute YEgypte. 
C'eft de ne jamais faire creufer au pied de quelque Antiquité, ni rompre aucun 
morceau de pierre de quelque monument que ce foit. Il faut fe contenter de voir 
ce qui eft expofé à la vuë, & les endroits, où l’on peut grimper, ou auxquels on 
peut parvenir en rampant. Quelque plaifir qu'il pûr y avoir à confidérer un mo- 
nument antique dans fon entier, il faut y renoncer. Les fuites en feroient trop 
dangéreufes. Un Conful de France efaya de faire creufer auprès de l'Obélisque 
de Cléopâtre à Aléxandrie, afin d'en avoir les juftes dimenfions. Il ayoir eu foin 
d'en demander la permifion, qu'il n'avoit obtenuë qu'avec bien de la difficulté. 
Malgré cela, il ne lui fut pas poffible de venir à bout de fon deffèin. A mefure 
qu'il faifoit creufer, le jour, on fermoit, la nuit, le trou, qu'il avoit fait faire. 
Cette oppoñition opiniâtre vient de ce que tout le Peuple, tant Grands que Petits, 
font perfuadés, que tous les Monumens antiques renferment quelque tréfor caché. 
Ils ne fçauroient s'imaginer, qu'une pure curiofité engage les Européens à paflèr en 
Egypte, uniquement pour y creufer la terre: au contraire ils font fi perfuadés de 
notre avarice, qu'ils ne nous permettent point de fouiller nulle part. Si on 
s’avife de le faire en cachette, & qu'ils viennent à s'en appercevoir, ils nous regar- 
dent comme des Voleurs. Ils foutiennent, qu'on s’eft emparé du tréfor, qu'ils 
fappofoient être dans cet endroit; & afin d’avoir meilleure prife fur ceux, qui ont 


fouillé la terre, ils font monter ce prétendu tréfor à un prix exceflif. - 


Il mble que les Grands du Pays, infatués de cette opinion, ne devroient 
jamais ceffér de fouiller dans la terre, & de détruire tous les reftes d’antiquités. 
C'eft en effet à quoi plufieurs d’entre eux fe font appliqués; & divers précieux 
reftes de monumens antiques font péris par-là. Mais comme ils n'ont rien trou- 
vé, ils & font à la fin lañés de la dépenfe. Ils ne fe font pas pour cela défaits 
de leur folle imagination: au contraire ils y ont joint une autre idée encore plus 
infenfée, en fuppofant, que tous ces tréfors font enchantés; qu’à mefure qu'on en 
approche, ils s’enfoncent de plus en plus dans la terre; & qu'il n’y a que les Francs, 
qui foient capables de lever ces charmes; car ils pañlent généralement en Egypte pour 
être de grands Magiciens. 


Une 
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Une autre raifon éncore a détourné de ces fortes de recherches. : Deux de 
ceux, qui s'étoient rendus fameux par cette entreprife de creufer la terre, pour y 
chercher des tréfors, rombèrent entre les mains de leurs Supérieurs, qui ne les 
épargnèrent pas, & ne voulurent jamais croire, que ces Hommes-à n'avoient rien 
découvert. Ils les accufèrent, d’avoir trouvé des tréfors & de le nier, pour ne les 
Pas partager avec eux, On leur faifoit tous les jours de nouvelles avanies, fous 
des prérextes frivoles; & enfin on leur fit payer les profits d’une recherche , dont 


ils n'avoient jamais tiré aucun avantage. 


Ce qui fe trouve d'antiquités à Aléxandrie, tant en Medailles, qu'en pierres 
gravées, & en autres chofes femblables, fe découvre, comme je l'ai déjà remar- 
qué ci-deffüs, fans creufer, & feulement quand les terres font lavées par la pluye. 
Si, dans quelques occafons, on remuë la terre, on le fair fous d’autres prétextes, 
comme pour tirer des pierres, quand on veut bâtir, &e, Mais cela fe fait, fans 
toucher en aucune façon à ces piéces antiques, qui font debout; & qui, par cette 
heureufe jaloufie, fe font confervées au milieu d'un Peuple barbare, qui d’ailleurs 


n'en fait pas grand cas. 


Je ne dis rien du péril, où un Etranger s'expofe, sil a la foiblefe de s'en- 
gager dans quelque intrigue amoureufe, Je fuppofe qu'un Homme, qui va en 
Egypte, pour s'inftruire par la recherche de l'Antiquité; doit être aflèz. modéré & 
affez retenu, pour n'avoir rien à craindre de ce côtélh Si cependant il s'en 
trouvoit quelqu'un, qui eût befin d'antidote contre une fi folle pañfion, il fufft 
de le renvoyer aux recits, que tous ceux, qui ont fréquenté Aléxandrie & le Cayre, 
lui pourront faire. Il apprendra, que de jeunes Marchands ont été malheureu- 
fement afaflinés dans ces deux Villes; que d'autres, après s'être ruïnés, a force de 
faire des préfens aux Janifaires, pour les engager à fe taire, f trouvèrent à la fin 
trompés à tel point, qu'au lieu d'avoir joui de quelques femmes de diftinétion, ils 
s'étoient abandonnés aux plus viles Profticuées, qui, par deflus le marché, les 
avoient regalés d’un mal, qu'ils gardoïent pour toute leur vie, & dont perfonne 


métoit en état de les guérir. 


Enfin, dans l'Egypte, on doit éviter, encore plus qu'ailleurs, les occafions 
d’être infulté par les gens du Pays. Mais fi malheureufement le hazard vouloit, 
qu'on fût expofé à leurs infultes, il eft prudent & fage, de faire l'oreille fourde, & 
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de fermer les yeux. En tout cas, on en peut venir jusqu'aux menaces; ‘mais 
qu'on fe garde bien de frapper un Mufulman. Si on étoit aflez heureux que 
d'échapper la mort, il en coûteroit cout le bien, que Jon auroit; & ce qui feroit 
aufli chagrinant, les amis de celui, qui auroit frappé, froient engagés dans l'affaire, 
& ne s'en tireroient qu'à force d'argent. Si abfolument on veut avoir fatisfa£tion, 
il faut la demander au Juge; mais elle coûtera fi cher, qu'on n'aura pas envie d'y 


retourner une autre fois. 


S'il y a quelque autre chofe, que le Voyageur doive fçavoir, il apprendra 
dès les prémiers jours de fon arrivée dans le Pays. Il convenoit de l'inftruire des 
articles, que je viens de toucher. Peut-être feroit-il trop tard d'en être informé fur 
les lieux: outre que l’on eft fujet à ne pas croire tout ce qu'on entend dire. Pour 

moi jaurois été ravi d'en être informé d'avance; cit ce qui m'a engagé 


à les publier, pour l'utilité de ceux, qui pourroïent être dans 


le cas, où je me fuis trouvé. 
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NOUVEAU CAYRE. 


’arrivai au GRAND -CAYRE le 7. du Mois de 


pelle aufi fimplement le CAYRE, &, en Arabe, 
Maffer , éft fituée à l'Orient du Nil, un peu au def 


fus de l'endroit, où ce Fleuve fe partage en deux 


bras, pour former le Delta. Elle eft divifée en deux 
dE Villes, lune connuë fous le nom de VIEUX 
CAYRE: l'autre, fous celui de GRAND-CAYRE; & on a les vuës de l’une 
& de l'autre, dans les 2. feuilles de la Planche XVII. 


Cette Ville eft fi connuë par tant de Relations & de Deftriptions, qui en ont 
été publiées, que je me flatte, qu’on me fçaura gré, de ce que je me difpenfe d'entrer 
dans des détails circonftanciés, au fujet de fon origine, de fon circuit, du nombre 
de fes Habitans, de fon Château, & de la quantité de fes Mosquées, de fes Bains pu- 

M 2 blics, 


Juillet 1737. Cette Capitale de l'Egypte, qu’on ap- 
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blics, de fes Portes, &c. Cependant, pour qu'on ne me puiflè pas reprocher de 
n’en avoir rien dit, je ferai quelques Remarques fur certains fujets, qui peut-être ne 


paroîtront pas à tout le monde indignes d'attention. 


La prémiére de ces Remarques concerne la Cérémonie, qui fe pratique chaque 
année, lorsqu'il eft queftion de couper la Digue du Cz//ch, ou Canal, qui, dans 
le tems de laccroiffèment des eaux du Nil, les doit conduire au Grand-Cayre; & qui, 
dans la Campagne, ne reflémble qu’à un Foffé mal entretenu, car il n’a, ni revête- 
ment de maçonnerie, ni même de bord marqué. A la vérité, quand il entre dans 
la Ville, il devient un peu plus refpettable, y coulant le long des murailles des mai- 
fons bâties fur fes bords. Du refte, il n'a pas grande largeur dans la Ville, non 
plus que dans la Campagne; & dans l'endroit, par où entrent les eaux du Nil, il peut 


avoir 15. à 20. pieds de largeur. 


Dès que les eaux du Nil commencent à croître, on ferme l'embouchure du 
Califch, par le moyen d’une petite Digue de terre, qu’on y éléve, & on y pofe une 
marque, qui doit indiquer le tems de l'ouverture de ce Canal, & de tous les autres 


canaux du Royaume. 


Lorsque ce jour eft arrivé, le Bacha, & fes Beys, fe rendent en grand cortége 
à la cérémonie de l'ouverture de la Digue. Ils f placent fous un affèz mauvais Pa- 
villon, qui eft à côté; & les Coptes & les Juifs font employés à couper la Digue. 
Quelques mal-peignés, qui font dans uñe méchante Bârque, jettent des Noïfèttes, 
des Melons & autres chofes femblables, dans eau qui entre, tandis que le Bacha fait 
jetter quelques Parats, & fait allumer un pauvre feu d'artifice d’une vingtaine de fu- 
fées. Enfin toutes ces réjouiffances, tant vantées par quelques Voyageurs, abou- 
tiflent, à peu de chofe près, à celles, qu’on pourroit voir À la noce d’un bon Payfan. 
Ce qui y pourroit abfolument attirer la curiofité, c’eft le cortége des Grands, qui, 


dans fon efpéce, ne laiflé pas d’avoir quelque chofe de magnifique. 


Le Peuple, dans ces rencontres, fait mille folies, pour témoigner la joie, qu'il 
a de ce que l’accroiffément du Nil lui promet la fertilité du Pays & l'abondance de la 
Moiffon. Les danfes les plus lafives font les rhoïndres marques de fon allégrefe; 
& il ñe fe pallé güére d’atnée, que quelqu'ün ne perde la vie au inilieu de ces réjouif 


fances turnulueufes, qui font repréfentées au naturel dañs mes deféins. 
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La feconde remarque, que j'ai à faire, regarde le fameux Puits de Jofeph, 

dont le Plan & la Coupe fe trouvent aufli, avec toutes leurs proportions, parmi mes 
deflèins. La bouche de ce Puits a 18. pieds de largeur fur 24. de longueur. Sa 
profondeur eft de 276. pieds, depuis la rouë fapérieure jusqu'au fond de l'eau. Cette 
profondeur eft partagée en 2. tems. Au bout de 146. pieds, on rencontre un repos, 
ou paillier, fur lequel on puife Peau du fond, par le moyen d'une feconde rouë à 
chapelet de cruches de terre. Ce repos f trouve un peu plus bas que le milieu de 
la profondeur; car, delà au fond du Puits, il ne refte plus que 130. pieds. Ce 
fecond quarré du Puits n’eft, ni fi large, ni filong, que le prémier. Il n’a que 15. 
pieds de longueur fur 9. de largeur; & fa hauteur eft de 9. pieds. Tout ce Puits 
eff taillé proprement dans le roc, & fi artiftement, que le rocher fert de rempart à la 
defcente du côté du puits; & on a pratiqué, d’efpace en efpace, des fenêtres pour 
donner du jour. Il vient de la bouche du Puits, & fert pour la defcente des Boeufs, 
deftinés à tirer l'eau par la feconde rouë.  De-là jusqu'au fond regne un autre efca- 
lier, ou une defcente, qui fait la même figure; fi ce n'eft qu’elle n’eft pas fi large que 
la prémiére, n'ayant que 3. à 4. pieds de largeur, & 6. pieds de hauteur: encore 
n'atelle point de parapet aux côtés. Elle eft route ouverte; & cela rend la defcente 
très-dangéreufe. Au bas de cette derniére defcente eft le baflin, ou la fource de 
l'eau, qui na que 9. à 1O. pieds de profondeur. Le goût en eft un peu falé: 
aufli ne s'en fert-on point pour boire, qu'en cas de fiége, ou dans quelque autre 


néceflité. 


Le Commerce eft l'objet de ma troifième Remarque. Il a été autrefois plus 
grand qu'il n'eft aujourdhui; mais il ne laïffè pas encore d'être aflez confidérable; & 
comme jai eu la curiofité de me faire mettre au fait de la Monnoïe, des différens 
poids & mefures & des Marchandifes les plus courantes dans le Pays, je vais en 


donner une idée un peu détaillée. 
Il yaen Egypte des MAÏDINS, qui font de petites piéces d'argent. 
Le FENDOUCE eft une piéce d’or, qui vaut 146. Maïdins. 


Le GENZERLI & le MAHBUB, font deux autres différentes Mon- 


noies d'or, qui valent 110. Maïdins la piéce. 


On fe fert aufli dans le Commerce d’une PIASTRE imaginaire, évaluée à 
60. Maïdins. 
Tom. I. N Les 
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Les Efpéces d'Europe, qui ont cours en Egypte, font aufli fujettes à des va- 


riations &à des révolutions, que les marchandifes. J'en donnerai néanmoins une 


Note, telle que les Marchands me la communiquèrent au Mois de Mai 1738. 


Valeur des Efpéces de F Europe, qui ont cours 
en Egypte. 


Piftole d'Efpagne, du poids de 2. Dragmes & 2. Karats 


(la Dragme de 16. Karats) fans pefer - - à Maïdins 250. 
Croïfats de Portugal, du poids de 115. Dragmes, les 

33. Croifats, fans pefer - - - - à Maïdins 407. 
Sequins de Venife du poids de 11. Dragmes 3. les ro. 

Sequins fous le poids - - - - à Maïdins 154. 
Sequins de Hongrie du même poids, fous le poids - à Maïdins 146. 


Piaftres de Reaux, du poids de 9. Dragmes, la Piaftre, 


fous le poids, - . © = - à Maïdins 78. 


Piaftres de l'Empereur d'Allemagne, du poids de-24. 


Dragmes, les 10. Piaftres, fous le poids - à Maïdins 78. 


Piaftres à la rofe, du poids de 9. Dragmes, la piaftre, 


fans pefer - - - - - - à Maïdins 72. 


POIDS. Quant aux Poids, ou plus forts, ou moindres , il fuffit, pour entendre les 
prix, qui vont fuivre, de fçavoir d'avance: Que le Rotal eft généralement de 144. 


Dragmes; que 102.Rotaux +. de ces Dragmes font 96. Livres de Copenhague, dont 
2 L=] É=] 2 


la Livre revient, à Dragmes 154 +. en Egypte, où le Rotal, comme il vient d'être 
dit, eft de 144. Dragmes; & que les 100. Livres de Copenhague fonc 107. Rotaux 
d'Egypte. 


On ufe auffi, dans ce Pays-là, de quelques autres poids, entre autres de l'Oc- 


que, qui eft de 400. Dragmes, & de 420. 


MESURES. Pour ce qui eft des mefures des marchandifes, qui entrent, elle fe réglent fur 
la Picque de Conftantinople. La Canne fait 3: de ces Picques: L'aune de hance, 
2 


1. Picque 4: la Verge, ou Jard d'Angleterre, 1. Picque Æ Les 100. Brafles de 


Tofca- 


Tofcane, 86. Picques: Les 100. bra 


€& de Nubie. 


& la Braffè de drap de la même Ville, 1. Picque: 


Dans le même mois de Mai de 


trée étoient fur le pied qui fuit: 


Le Quintal 


de Rotaux 100. 


IO2. 


Le Quintal 


de Rotaux II0. 


II2. 


CTI. 
= # 120. 


Le Quintal 


de Rotaux 125. 


son 


Poivre, net de poufliére, le quintal à piéces 29. 


ÿt 


fes d'Etoffes de foie, de Venife, 33. Picques; 


fannée 1738. les prix des Marchandifes d’En- 


Maïdins Pieces 60. 
Argent-vif 133: 
Cinabre 130. 
Etaim en verges 24. 
Fil de laiton jeaune, afforti 42. 
Lames ou Bandes de Laiton, en Rotaux 44. 
Dito, en placques 40. 
Dito, en verges 32. 
Fil de fer aflorti 13. 
Acier 6 : 7. 
Gérofle, le Rotal û ë ë à Maïdins 138. 
Noix Mufcade, lé Rotal 130. 
Salfe pareille fine, le Rotal és 25. 
Efpica Celtica, le Quintal à Pieces 28. 
Benjoin 80. 
Amandes 8. 
Gengenvre 6. 
Bois de Brefil, Fernamboure 1e 
Dito, Brafilet 6. 
Dito, Campefch 4. 
Verdet en pains 24. 
Arfenic Jeaune 8. 
Dito, Blanc 2 
Minium 6. 
Arquifoux de fér, fans tare, pour la caiffé, où baril Es 
Dito, d'Ecofle £ 
Soufre, en canons 3. 
Azur fin, l’Ocque de Dragmes 400. 

Cochenille, dito, lOcque 12: 


N 2 


Ambre- 
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Ambre jeaune, travaillé en boffèttes tranfpa- 
rentes, & aflorties, l’Ocque de Drag- 
mes 420. h : : à Pieces 15. à 25. 
Cerufe de France avec la Caiffe le Rotal 75. - 53- 
Dito, de Hollande, le Rotal 75. É - 52 
Dito, de Venife, dito à _ cé 
Feuilles de Fer blanc, le baril de 450. feuil- 
les, le Baril : — ,.23. 
Eguilles, depuis No. 1. jusqu'à No. 6. les 
12. milliers, n. P.S. . ; r 6. 
Papier, la Bale de 14. Rames . — 12. 
Dito, la Bale de 24. Rames o DIE 
Dito, la Bale de 12. Rames à = 6: 
Dito, à 3. Lunes fabrique de Venife, la Bale 
de 40. Rames . . ‘ = 55. 
Draperies.  Londrine prémiére de hance, la Picque à Maïdins 110. 
Londrine feconde ‘ 9 - 85. 
Londrine large : , - 73. 
Londrine de Hollande , : - 120. à 160. 
Saye écarlate; de tout parangon, fabrique 
de Venife, la Picque, felon la quantité - , 200. à 280. 
Demi-Saye, de la même Ville Ë - 110. à 170. 
Satin de Florence, la Picque : ES ER RURS. 
Les principales Marchandifes de fortie, font : 
Lin en rame, 


Dito, en fil, tt ee 
Dion EU Le tout en prodigieufe quantité, & de 
Con fie, | toutes fortes. 
Cuirs, ] 
Toiles de Coton, de toutes façons, 
Cire jeaune, 
Sel Armoniac, 
Safran, 
Sucre, 
Scéné, 
Cafe. 
I fort 


& de Nubie. 53 


Il fort outre cela une quantité énorme de Café de Mocka, & de toutes fortes 


de Marchandifes, de Drogues, d’Epiceries, de Toiles de Coton & autres marchan: 


difes des Indes-Orientales, que 30. à 40. Vaiflèaux débarquent à Suez, d'où ils par- 
tent tous les ans, chargés par les Marchands du Cayre de Marchandifes de l'Europe & 


de l'Egypte. 


A ce-peu de Remarques touchant le Grand Cayre, j'en joindrai quelques-unes, 


qui concernent le Vieux Cayre. 


Le VIEUX CAYRE. 


chine, qui éléve l'eau de us jusqu'au Bafar, eft d’un quart 


de lieuë de France; & fa plus grande largeur, à la prendre, depuis l'Hofpice, jus- 
qu'au Canal, eft de 500. pas ordinaires. Le refte eft aflez inégal, & fes extrémi- 


tés fe terminent par des maifons feules. 


La plus grande partie de fes bâtimens, fi on en exceprte les habitations des 
Ouvriers, confifte en des maifons de plaifance, où les Grands, & les Perfonnes de 
diftinétion du Cayre, vont fe divertir, dans la faïfon, où les eaux du Nil ont pris 
leur accroiffément. Mais les jardins font en grand nombre; & des Dattiers, ainfi 


que des Treilles de vignes, y occupent beaucoup de place. 


Il peut y avoir au Vieux Cayre une demi-douzaine de Mosquées, ornées de 
Minarets. Les Juifs y ont une Synagogue; les Catholiques-Romains, un Hofpice, 
occupé par les Péres de la TerreSainte; les Coptes, une Contrade avec diverfes 
Eplifes, entre autres celle, où eft la Grotte, dans laquelle une Tradition veut, que 
la Ste. Vierge fe foit repofée lorsqu'elle fe retira en Egypte; & les Péres de la Terre- 
fainte payent aux Coptes une certaine fomme, par an, pour avoir le privilége de dire 


la Mefle dans cette Grotte, quand ils le fouhaitent. 


La Maifon @ Eau eft un ouvrage des Sarazins. … Elle peut avoir fervi 


A 


anciennement de Palais Aujourd’hui, on y voit quatre moulins à chapelets de 
méchants pots de terre. Des Boeufs les font mouvoir; & c’eft ce qui fournit d’eau 
FAqueduc, qui la conduit dans le Chateau du Grand-Cayre. Le tout eft conftruit 
de pierres de taille. 


Tom. Î. Oo Un 
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Un des plus confidérables Edifices, c’eft Je Grenier de Toftph. Il occupe 
une grande place, ceinte d’une muraille tout-à-lentour; & on a pratiqué en dedans 
diverfes féparations.  Ony dépofe le Bled qu'on paye pour tribut au Grand-Sci- 
gneur, & qu'on apporte des divers Cantons de l'Egypte. Ce Bled, qui y demeure 
tout à découvert, nourrit tous les jours une grande quantité de Tourterelles & d’au- 
tres Oifeaux, qui le viennent piller. Les portes ne font fermées qu'avec des ferru- 
res de bois; mais les Infpeteurs de ce Grenier, après avoir fermé une porte, ÿ ap- 
pofent leur fceau, far une poignée de bouë, dont ils f fervent en guife de cire. Du 
refte, ce Grenier n’a rien d’antique, quoique fon nom paroifle en impofer. Ses murs 
font en partie du tems des Sarazins. On y a employé quelques pierres de tailles. 
mais la plus grande portion eft conftruite de méchantes bricques, & de bouë, comme: 


on en ufe tous les jours au Cayre, pour bâtir. 


Les maifons de plaifance des Grands-Seigneurs n’ont rien qui réponde à leur 
non. Ce ne font que de vaftes Salons, mal difpofés, avec trois, où quatre Divans 
en dedans. Ces Divans mêmes ne font que de petits trous, qui forment une efpéce 
de Labyrinthe, & ont ce feul avantage, qu'ils procurent au Maître la commodité 
de voir fes Femmes & fes Eftlaves, fans que l'une puifie s'appercevoir de ce qui fe 


pañe chez l'autre. 


Aux environs du Vieux Cayre, furtout du côté de l'Orient, on ne découvre 
rien d'agréable à la vuë. Ce font des Collines ftériles, qui femblent être formées 


de cendres & de décombres. 


On peut dire, que la Ville eft entiérement ouverte, car elle a feulement, du 
côté du Levant, un peu de muraille, qui fubfifte encore, depuis le tems des Sara- 
zins. Cela ne fçauroit guére fervir à fa défenfe. On en à fait un autre ufage: on 
y a pratiqué des Places, où les Payfans apportent la Volaille & les autres denrées, 


qu'ils ont à vendre. 


Le Canal, qui eft entre le Vieux-Cayre & l'Isle de Rodda, a, été creufé de toute 
ancienneté. Il commence au Bazar, & finit auprès de la Maïfon d'eau On 
pañe tout cet efpace à pied fec, lorsque les eaux du Nil font baflès; mais quand ce 
Fleuve s'eftenflé, on y voit pañlr toutes fortes de bâtimens, & même jusqu'à des 
Barques. Le 23. de Juillet 1737. il étoit entiérement à fec; mais, à la fin de ce 
Mois, iln'étoit pas pollible de le pañèr à gué; & le 14: d'Août l'accroiflement des 
eaux étoit déja fi fort, qu'on étoit en état d'ouvrir la Digue du Califch, ou Canal, 


qui 
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qui porte les aux du Nil au Grand-Cayre. Le 19. Novembre, tems auquel jetois 
prêt à partir pour la Haute-Egypte, ce Canal pouvoit à peine fouffrir, qu'on le pañâc 
avec de petits batteaux vuides ; & quand je fus de retour, je le trouvai entiérement à 


fec, le 24. de Fevrier 1738. : Sa largeur eft de 200. pas ordinaires, &fà longueur 


d'un quart de lieuë de France. 


Il peut y avoir un quart de lieuë, du Vieux-Cayre à l'Enceinte du Grand: 


Cayre, & une demi-ieuë, du Vieux-Cayre à Boulac. 


Ce Bourg s’entretient du voifinage du Grand-Cayre, dont il eft comme l’entre- 
pôt & le havre. Il eft fitué à l'Orient du Nil; & il a au Nord le Califch, qui, comme 


je l'ai déja remarqué, conduit l'eau du Nil au Grand-Cayre. 


Au milieu de ce Fleuve, entre le Vieux-Cayre & Gize, fe trouve Isle de 
Rodda, qui eft presque aufli longue que le Vieux-Cayre, lors qu'elle n’eft pas inon- 
dée dans fa poince feptentrionale; mais dans le rems de l'inondation, elle perd un 
quart de fon étenduë. Elle peut avoir dans fon milieu 500. pas de largeur.  L’ex- 
trémité Seprentrionale fe termine en pointe; & la face du Mokkias occupe toute la 


largeur de la partie Méridionale. 


Presque toute l'Isle eft diftribuée en jardins, & n’a d’autres Habitans que des 


Jardiniers, avec les Ouvriers, qui leur font nécefaires pour leur travail. 


Le MOKKIAS, ou Mikkias, ouvrage des Sarazins, fait fon principal orne- 
ment. . Il tire fon nom de lufage, auquel on l'a confacré; car Mokkias figniñe 
Mefure. On y obferve cfféétivement, chaque jour, par le moyen de la Colonne 
graduée, l'accroiflément ou la diminution des eaux du Nil; & c’eft für cela que les 
Crieurs publics fondent les proclamations, qu'ils font de ces événemens, à différentes 


heures, par la Ville. 


Son Baffin: eft dans une Tour quarrée, environnée d'une Gallerie, qui a diver- 
fes fenêtres: & qui eft terminée par une voûte à l’Arabesque; comme on peut le voir 
plus clairement dansmes deffèins: ainfi je me bornerai à rapporter Finfcription Ara- 
be, qu'on lit à entrée du Mokkias. La voici, füivant l'explication, qui m'en a été 


donnée: 


0 3 L'Er- 


BOULAC. 
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L'Entré de ce Lieu témoigne, qu'il ny a point d'autre Dieu 
quun Dieu: #3 que Mabomed eff l Envoyé de Dieu. 


À côté du Mokkias, mais toujours dans le même rang des bâtimens, on voit 
une grande Mosquée; & à côté de cette Mosquée, vers l'Occident, un Efcalier pour 
defcendre à l'eau.  Ceft fur cet Efcalier que le Peuple fait fes obfervations; car le 


Mokkias lui-même eft fermé; & on n'en permet que bien difficilement l'entrée. 


Le refle des Bâtimens, qui accompagnent le Mokkias, eft deftiné pour ceux, 


qui le defèrvent, & pour les Gens de la Mosquée. 


Quelques-uns prétendent, que c’eft far cette Isle, que Moyfe fut expofé par fa 
Mére & fauvé par la Fille de Pharaën. On feroit pourtant affez bien fondé à revo- 
quer en doute cette opinion; parce que Fisle de Rodda n’a pas toujours été telle, qu'elle 
fe trouve aujourd’hui. Le Canal, qui la fépare du Vieux-Cayre, le fait aflèz enten- 
dre Outre cela la Ville de Memphis étoit de l'autre côté du Nil; & il n’eft point 


dit dans l'Ecriture Sainte, que la Fille de Pharaon eût traverfé ce Fleuve. 


Pour ne pas interrompre la Defcription du Cayre & de fes dépendances, je 
pañférai tout de fuite à GIZE, dont j'ai déja commencé à faire mention, & dont j'ai 
donné la vuë dans mes defèins.  C’eft un affez grand Village, fitué fur la rive Oc- 
cidentale du Nil, visd-vis du Vieux-Cayre & de l'Isle de Rodda. Il n'eft bâti que 
de bricques & de bouë; & n'a pour tout ornement, que quatre à cinq Minarets de 
Mosquées, avec quelques Dattiers. H s’y fait beaucoup de pots de terre & de thui- 


les, qui réuffiffent affèz mal, & font toujours fans vernis, dont les Egyptiens ne con- 


noiffent pas bien l’ufage. 


Si on s’en rapporte à quelques Auteurs, la Ville de Memphis étoit fituée dans 
l'endroit, où eft aujourd'hui le Village de Gize; & javouë, que ce fentiment ne man- 
que pas de vraifemblance, Mais en y faifant bien attention, on trouve, ou qu'il 
faudroit rabattre beaucoup de la grandeur de cette ancienne Capitale de l'Egypte, 
ou haufler extrémement les plaines des environs. En effet Gize n'occupe pas la 
moitié de la place du Vieux-Cayre, & les plaines, qui regnent à l'entour, ne man- 
quent jamais d'être inondées dans le tems du débordement des eaux du Nil.  Eft:il 
croyable, qu'on ait bâti une Ville fi grande & fi fameufe, dans un endroit fujet à être 
fous l'eau la moitié de l'année? Encore moins peut-on s'imaginer, que les anciens Au- 
teurs ayent oublié une circonftance fi particuliére. 

À une 
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A une demilieue au Midi du Vieux-Cayre, on voit la grande Mosquée 

‘ dATTER-ENNABI, fituée fur une pointe au bord Oriental du Nil. Les Ma- 
hométans ont une grande vénération pour cette Mosquée, parce qu'une Tradition 

veut, qu'Omar prémier Calife, en defcendant dans l'endroit, où elle a depuis été fon- 

dée en fon honneur, y laiffà fur un marbre l'empreinte de fon pied. Elle n'a d’ail- 

leurs rien d’extraordinaire, ni en dedans, ni en dehors, fi ce n'eft un Coridor de 

Colonnes antiques; mais fi mal-rangées, que fouvent les chapiteaux, renverfés deflüs 

deflous, fervent de piédeftaux, & les piédeftaux font employés pour fervir de cha- 

piteaux. Je n'ai pas laifé d'en repréfenter la figure dans une Planche particuliére, 


& encore dans celle, qui donne la vuë du Village de DEITR-ET IN. 


Ce Village, dont je donne dans mes defféins deux vuës différentes, eft fitué 
tout auprès de la Mosquée d'Arter-Ennabi, du côté du Midi. Ila une Mosquée, 
& il s'y trouve un Couvent de Chrétiens Coptes. Les maifons font d’une mauvaife 
conftruétion, & presque toutes bâties de bouë. Un bout du Village couche au Nil, 
& l'autre s'étend vers les Montagnes, qui n'en font guére éloignées que d’une lieuë. 
Ce qui embellit le plus ce Village, ainfi que la plus grande partie des autres, ce font 


les Dattiers, forte d'arbres, que l'on éléve ordinairement en grande quantité. 


On prétend, que ce nom DEIR-ETIIN fignife Cowvent de Egues. Je 
remarquera À cette occafon, qu'on a en Egypte diverfes efpéces de Figues; mais, 
s'il y a de la différence entre elles, une efpéce particuliére différe encore davantage. 
J'entends celle, que porte le Sicomore, qu'on nomme en Arabe, Giomez. Jai def 
finé cet arbre, avec fes feuilles & fes fruits; & c’eft fur un arbre de cette forte, que 


Zacharie monta, pour voir l'entrée de Notre-Seigneur en Jérufalem. 


Ce Sicomore eft de la hauteur d'un Hêtre, & porte fes fruits d’une maniére 
toute différente des autres arbres. Il les a au tronc même, qui pouflé de petits re- 
jettons, en forme de grappes, au bout desquelles viennent les fruits. On voit, 
dans la figure, que j'en donne, combien ils font voifins l'un de l'autre. Ils croifient 
presque comme des raifins.  L’arbre eft toujours verd, & porte du fruit plulieurs 
fois dans l'année, fans même obferver des tems certains; car j'ai vu des Sicomores, 
qui ont donné du fruit deux mois après d'autres. Le fruit a la figure & l'odeur 
des véritables Figues; mais il leur céde pour le goût, ayant une douceur dégoûtante. 
Sa couleur eft d'un jeaune tirant fur l’ocre, ombré de couleur de chair. En dedans, 
il reflémble aux Figues ordinaires, fi ce n’eft qu'il a un coloris noirâtre, avec des 
taches jeaunes. Comme j'ai definé les fruits & les feuilles d'après nature, on n'a 
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qu'à les enluminer conformément à cette defcription; & on les aura dans leur naturel. 
Cette forte d'arbre eft aflèz commune en Egypte: Le Peuple, pour la plus grande 
partie, mange de fes fruits; & croit fe bien régaler, quand il a un morceau de pain, 


une couple de figues de Sicomores, & une cruche remplie d’eau du Nil. 


J'ajouterai ici quelques autres Remarques, que j'ai faites durant mon féjour 


au Cayre & dans fes environs. 


La prémiére concerne la façon ordinaire de faire éclore les Poulets dans des 
fours; & pour la mieux faire comprendre, je donne le deffèin d’un de ces fours 
avec fes proportions. On y voit le Plan de l'étage d’enbas, où fe met le feu; le 
plan de l'étage fupérieur, où l’on met les oeufs dans des rigolles: une Coupe du 


four fur fà longueur, & une autre Coupe fur fa largeur. 


La feconde remarque a pour objet la maniére, dont on bat, ou plutôt, dont 
on foule le Ris en Egypte, par le moyen d’un traineau tiré par deux Bocufs, & 
dans lequel l'Homme, qui les conduit, eft à genoux, tandis qu’un autre Homme a 
foin de retirer la paille, & de la féparer du grain, qui refte au deflous. Pour 
fouler le ris, on le couche par terre en rond, de maniére, qu'on laïfé un petit cer- 
cle vuide en dedans. Cette opération fe conçoit aifément, en jettant un coup d’oeil 


fur le deflin, que jen donne. 


Dans la même Planche on voit, comment les Femmes en Egypte portent 


Veau du bord du Nil dans les Villages. 


En troifième lieu, jai obfervé, étant au Cayre, qu'on y voit fouvent une 
forte de Barques, qui apportent ordinairement fur le Nil du Scéné, qui vient d’Effe- 
nay. Ces Barques s'appellent dans le Pays Aferkeb; jai deffiné celle, dont nous 
nous fervimes en partant du Cayre, pour remonter le Nil; & jy ai joint la ma- 


niére, dont on sy prend, pour mettre ces Barques à flot. 


La quatrième Remarque concernera les Sauterelles & les Darcïras. Les 
prémiéres, que j'ai deflinées d'après nature, font furtout remarquables par le Hiéro- 
glyphe, qu’elles portent fur le front. Leur couleur eft verte par tout le corps, à 
Fexception d’un petit bord jeaune, qui leur environne la tête, & qui fe perd aux 
yeux. Leur longueur eft de deux pouces 26. parties, mefure de Dannemarc. Cet 
Infeéte à deux aîles de deflus'afez folides. Elles font vertes, comme le refte du 


Corps, 
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corps, fi ce n’eft qu'on voit à chacune une petite tache blanche. La Sauterelle 
les tient étenduës comme de grandes voiles, dans lesquelles fouffle un vent en poupe. 
Elle a encore deux autres aîles au-deffous des prémiéres, & qui reffémblent à une 
legére étoffe tranfparante, à peu près de la figure d’une toile d’areignée, & dont elle 
ufe à la façon des voiles Latines, qui font le long d'un vaifléau; mais quand elle 
fe repofe, elle fait comme un vaifèau, qui feroit à l'ancre; car elle tient ces fecondes 


voiles pliées fous les autres. 


Le Dareïra, repréfenté dans la même Planche, eft une Efpéce de Coufin, dont 
Feau eft quelquefois presque toute couverte, vers le foir. Je le prends pour cette 
forte d’Infeéte, que les Chauve-ouris vont chercher fur le Nil, afin d'en faire leur 


nourriture, 


On voit encore, dans la feconde Figure de la même Planche, un Radeau, fait 
de groflès cruches de terre, étroitement liées enfemble, & couvertes de feuilles de 
Palmier. On s’en fert pour traverfer le Nil; & l'Homme, qui le conduit, tient ordi- 
nairement à la bouche une corde, avec laquelle il pefche en pafñlant, comme on le 


voit diftinétement fur la Planche, qui donne la vuë de Gize. 


Les Figuiers d'Adam, nommés vulgairement Bananas, & les beaux Cyprès 
du Vieux-Cayre donnent matiére à une cinquième Remarque. J'ai defliné ces deux 
Efpéces d'arbres; & jy ai joint la figure de la Poule de Pharaon, que l'on preud 


pour l'Ibis des Anciens. 


J'y ajoute la figure de la Cafe fiftulée, que lon trouve de tous côtés en 
Egypte: le deflèin d’une Urne antique, que j'ai apportée avec moi, & qui a un pied 
Danois de hauteur: Elle eft d’une pierre blanche, tirant tant {oit peu fur le jeaune, 
& femblable à celles de la Thébaïde, employées dans les anciens Edifices, & qu’on 
trouve dans là Haute-Egypte: Enfin deux fragmens, que j'ai deffinés trés fidélement, 


& qui m'ont paru mériter l'attention des Sçavans. 


Les différens Vafes & Uftenciles, dont on fe fert dans les ménages, donnent 
lieu à une fixième Remarque. J'ai defliné ceux, qui font d'un plus fréquent ufage. 
On y voit des Bardakes, Vaifleaux faits, les uns de terre blanche, les autres d’une 
terre noirâtre. Mais ils ne font qu'à moitié cuits; ce qui fait que l’eau filtre tou- 
jours par le bas & fe clarifie de cette façon. Les vafes blancs font les meilleurs, 
parce que leau sy rafraîchit plutôt. que dans les autres. Ils font, en revanche, 
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un peu plus chers; mais comme on en a deux ou trois pour un parat, Où pour 
deux fols de France, il n'y a que des Pauvres, qui püiflent penfér à épargner R-deffus. 


On les couvre d’une tfpéce de bonnet de paille, fait d’une façon toute particuliére. 


L'eau, que lon apporte du Nil, far des Chameaux, ou fur des Anes, fe 
verfe dans de grandes Jarres, faites de terre cuite & rouge. Elles ne font point 
verniflées: ainfi elles purgent de même l'eau du Nil, qui eft extrémement trouble, 
quand on l'apporte à la maifon. On l'aide à fe clarifier, en y mettant des aman- 
des, ou des féves pelées. Cette jarre fe pofe fur un pied fait aflez groffiérement. 
Elle a communément 32. pouces de hauteur, mefure de Paris; & fa bouche à 10. 


pouces de largeur. 


L'Aiguiére, quoique façonnée grofiérement, eft une des meilleures piéces 
qu'on ait en Egypte, en fait de potterie de terre; car tout cet art y confifte à faire 
quelques méchans pots ou plats; & comme on n'y connoît point l'ufage du vernis, 


on eft par conféquent incapable de faire quelque ouvrage, qui ne coule point. 


On ne peut pas dire, que les Caffétiéres foient mal faites. … Elles font de 
cuivre rouge, étamé par de hors auflibien que par dedans. Il y en a de diffé- 
rentes grandeurs, depuis une tafle jusqu'à vingt; & on en trouve toujours de faites; 


de forte qu'on peut choïfir. 


Les Tafles, dans lesquelles*on prend le Café, n'ont point de foucoupes. On 
ne s'en fert guére. Les Grands feuls en ufent; & elles font travaillées à jour; 
ce qui fe pratique afin qu'on ne fe puiffe pas brûler. La Porcelaine, dont on fait 


üfage dans le Pays, eft celle des Indes. 


Je finirai cette Remarque par la defcription des Lampes & des Lanternes, 
dont on fe fert communément au Cayre. La Lampe, que j'ai repréfentée, eft de 
bois de Palmier, de la hauteur de 23. pouces, & travaillée très-groffiérement. Le 
verre, qui pend au milieu, eft à demi rempli d’eau, avec trois doigts d'huile au-def- 
fus. La méche fe conferve à fec au fond du verre, où on lui a ménagé une 
place. Ces lampes ne donnent pas beaucoup de lumiére: elle font cependant 


affez commodes, en ce qu’elles fe tranfportent facilement d’un lieu à l'autre. 


A l'égard des Lanternes, dont ÿentends parler, elles ont à peu près la figure 


d'une Cage, & font faites de rofeaux.  C’eft un affémblage de cinq à fix verres 


fem- 
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femblables à celui de la Lampe, qui vient d'être décrite. On les fufpend à des cor- 
des au milieu des ruës, quand il y a quelque grande Fête au Cayre; &on met du pa- 


pier peint à la place des rofeaux. 


Enfin, pour derniére Remarque, j'obferverai, que, éomme il ne pleut que 
rarement en Egypte, l'Auteur de la Nature a difpofé fi fagement les chofes, que ce 
manque de pluye eft heureufement remplacé par l'inondation réguliére, qui s’y fait, 


& qui y revient tous les ans. 


Rien n'eft plus connu que cette inondation; mais aufli rien fur quoi on fe 
méprenne davantage, que fur la maniére, dont elle fe fait, & für la façon dont on 


cultive après cela la cerre. 


Les Auteurs, qui ont entrepris de donner des Defcriptions de l'Egypte, ont 
cru ces deux articles fi généralement connus, qu'ils ne font presque entrés dans au- 
cunes particularités.  Contens d'avoir dit, que la fertilité du Pays dérive unique- 
ment de cette inondation annuelle du Nil, ils s’en font tenus-à; & ce filence a donné 
occafon de croire, que l'Egypte eft un Paradis terreftre, où on n'a befoin, ni de la 
bourer la terre, ni de la femer, tout étant produit comme de foimême, après l'écou- 
lement des eaux du Nil On s'y trompe bien; & j'oferois avancer, fur ce que 
j'en ai vu de mes propres yeux, qu'il n’y a guére de Pays, où la terre ait un plus 
grand befoin de culrure qu'en Egypte. C'eft k raifon, qui m'a engagé à donner 
dans mes deffins, non feulement les diverfes Machines Hydrauliques, dont on fe fert 
pour arrofer la terre; mais encore le deffèin d'une Charruë, dont on eft obligé de 


faire ufage, pour labourer les terres, aux environs de Gamafe, dans la Haute-Egypte. 


A la vérité, dans le Delta, qui eft plus fréquenté & plus cultivé, la Mécha- 
nique y devient un peu plus facile, que quand on remonte plus haut. On s’y fert 
pour élever l'eau de divers Moulins, qui la répandent dans une infinité de Canaux, 
qu'on appelle communément en François, Canaux arrofage. Outre cela le 
Delta a encore un avantage du côté de la Nature; c’eft que le terrein s'y trouve plus 


bas, & peut d'autant mieux être inondé. 


Au deflus du Cayre, on fe fert quelquefois de vafes de cuir, pour verfer l’eau 
dans les Canaux. On y fait auffi un grand ufage de rouës à chapelets, que des 
Bocufs font mouvoir; & quoique ces machines ne foient pas abfolument de la meil: 
leure conftrution , elles font néanmoins capables de fournir l'eau, dont on a befoin, 
pour arrofer la terre, 
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On voit fur la Planche LIN. Let. A. un morceau de Digue, pratiquée au bord 
du Nil; & par occafon javertirai, que ces Digues font en général aflèz mal entrete- 
nuës. J'ai auffi repréfenté fur la même planche la maniére de donner l'eau à la 
Campagne, quand elle en a befoin; & cette vuë eft prifé aux environs de Deïr ell 
Lodivie. J'ai principalement obfervé ces deux maniéres d’arrofer les terres, depuis 


le Cayre jusqu'à Derri. 


Tout cela ne feroit pas encore fuffifant. La féchereffe eft fi grande, que le 
cerrein n’a pas feulement befoin d’une inondation générale, il demande. encore, que, 
quand les eaux du Nil commencent à baïflér, on ne les laifle pas s’'écouler trop prom- 


ptement, il faut donner le tems aux terres, de s'en imbiber & de s'en abbreuver. 


Cette néceflité a ,: depuis long-tems, fait chercher les moyens de pouvoir rete- 
nir l'eau & dela conferver pour larrofement des terres. : Les Anciens y avoient 
réufi à merveilles; & de leur rems on voyoit tout le terrein dans une beauté florif 
fante, jusqu'au pied des Montagnes; mais le cours du tems & les diverfes défolations, 
dont le Royaume a été afigé, ont tout’ fait tomber dans une telle décadence, que, fi 
une extrême néceflité n'obligeoit les Arabes à travailler, dans moins d’un fiécle, 
l'Egypte f trouveroit réduite à un auffi trifte état que la petite Barbarie, au voifinage 
des Cataraëtes, où on ne laboure, & ne cultive guére, que l’efpace de vingt à trente 


pas de terrein, au bord du Fleuve. 


Ces moyens confiftent en des Digues & en des Cwlifchs, ou Canaux, que l'on 
coupe, ou creufe, dans les endroits, où le bord du Nil eft bas. . On les conduit 
jusqu'aux montagnes, au travers des Provinces entiéres; de forte que, quand le Nil 
croît, fes eaux entrent dans ces Califchs, qui les introduifent au dedans du Pays, à 


proportion de la hauteur du Fleuve. 


Quand il eft cru à fon point, & qu'il a répandu fes eaux fur la farface de la 
terre; .c’eft alors qu'on penfe à les retenir durant quelque tems, afin que les terres 
ayent le loifir de s’abbreuver fufifamment. Pour cet effet, on pratique des Digues, 
appellées Giffer qui empêchent que l’eau ne s'écoule, & l'arrêtent, autant de tems 
qu'on le juge à propos. Enfin quand laterre eft affez arrofée, on coupe le,Gzffer ; 


pour faciliter l'écoulement des eaux. 


Tout le bonheur & le bien d’une Province dépend de la bonne direttion des 


Califchs; mais comme un chacun cherche à en tirer du profit, jusque-là que le Bey de 


Gize 
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Gize en retire a@tuellement plus de 500. Bourfes par ân, les Califches tombent, çà & 
là, dans une grande décadence; ce qui caufe, que la fertilité de la terre diminuë À 


proportion. 


La conquête de l'Egypte, faite dans une feule campagne, par Selim I. Empe- 
reur des Turcs, le rendoit entiérement maître de ce Royatitne, mais ne lui donnoit 
pas une entiére fureté de l'obeïflance de fes Habitans. La Haute-Fgypte furtoût, 
qui n'avoit point fenti la force du bras du Vainqueur, & qui étoit gouvernée par plu- 
ficurs Princes Arabes, ne l'avoit reconnu pour Maître, que dans la vuë d'éviter la dé- 
folation du Pays. Le Conquérant ne l'ignoroit pas: & il jugeoit bien, que ceux, 
que fà préfence tenoit fous le joug, lui échapperoient bientôt, lorsqu'il f& froit reti- 
ré, à moins qu'il n'y mt ordre, en y établiffant une forme de gouvernement capable 


de lui aflürer la poflfion du Pays, & de le défendre en cas de befoin. 


Depuis la fondation de la Monarchie Otromane, on avoit pour maxime géné- 
rale à la Porte, qu’en fait de Gouvernement, il ne faloit pas trop s'attacher aux régles 
de l'équité; & qu'on devoit plutôt porter aux derniéres eruautés, que de fouffir 

1 


la moindre offenfe faite au pouvoir fouverain. 


Selim étoit de caraétére à fuivre, au pied de la lettre, cette maxime barbare 
y) e) 
de fes Ancètres; mais comme il ne voyoit pas l'Egypte fuffifamment fübjuguée, & 
1 YP ? 
que lui-même étoit appellé ailleurs avec fes troupes, il jugea, que, pour & délivrer 
de toute crainte & pour prévenir les révolutions, il convenoit d'établir une forme 
de Gouvernement, de nature à pouvoir réduire, ‘avec le tems, ce Royaume au point, 


qu'il fouhaitoit, par le moyen du peu de Tures, quil laifleroit dans le Pays. 


Pour cet effet, il créa un Bacha, à qui il déféra le Gouvernement entier de . 


l'Egypte. Le pouvoir de cet Officier étoit defpotique, & il n’avoit à rendre compte 
de fa conduite qu'à l'Empereur feul, fclon le bon plaifir de qui il devoit être changé, 
ou d'année en année, ou de deux en deux ans. Vingt-quatre Bevs furent établis, 
en même tems. Leur charge confiftoit à gouverner les Provinces, où ils agifloient 
aufli defpotiquement, que le Bacha dans tout le Royaume. Ils étoient à la nomina- 
tion du Bacha, qui avoit droit de les rappeller, comme lui-même pouvoit l'être par 
la Porte Ottomane. Un d'eux étoit obligé d'accompagner le Carzts, ou Tribut ÿ 
du Royaume, que l’on envoie tous les ans à Conftantinople: un autre étoit tenu de 
conduire la Caravane à la Mecque; &'ceux, qui f trouvoient hors d'emploi, devoient 


affifter, une fois par femaine, au Divan, ou Conf&l du Bacha, afin d'y apprendre 
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Jes ordres du Grand-Seigneur, & d'y convenir, avec le Bacha, des moyens les plus 
faciles, & les plus prompts, pour mettre ces ordres à exécution. Au cas que 
l'Egypte envoyât fon Contingent, ou d’autres Troupes à l'Empereur, quelques Beys 
devoient les commander; & la Charge de Grand-Chancelier ne pouvoit être exercée 
que par l'un deux. Le titre de Bey, ou Beg, leur reftoit toute leur vie; mais 
les diverfes Charges, qu'on leur confioit, n’étoient que pour un tems, & {lon le bon 


plaifir du Bacha. 


Il fmble, par ce qui vient d'être dit, qu'en Egypte le pouvoir Souverain eft 
entre les mains du Bacha; & que tout autre commandement eft partagé entre les 
divers Beys; mais, fi on fait attention, qu'ils ne font en charge qu'un ou deux ans, 
& qu'ils n’ont point les Troupes à leur difpofition, il y aura beaucoup à rabattre 


de cette idée. 


En effet, Selim, après avoir ainf difpofé des prémieres Charges du Gouver- 
nement, & après s'être défait des Mameluks, introduifit une Milice fur le même 
pied que celle des Turcs, & la fixa à un certain nombre d'Hommes, qui furent 
pour la plupart levés dans l'Egypte même, & feulement entremêlés de quelques au- 
tres, tirés des diverfes Provinces de l'Empire, & de quelques-uns des Turcs, qui 
étoient reftés dans le Pays. Ces Milices furent divifées en différentes Clafès Mili- 
taires, qui font d’ufage dans l'Empire Ottoman, & qui font connuës fous le nom de 
Portes. Mais comme il n'y a que celles des Janiffaires & des Affaffs, qui fe faflent 
confidérer, & que les autres même fe font pañlèr le plus fouvent pour être d'un de 
ces deux Corps, je les obmêts, volontiers, afin de pouvoir parler plus amplement 


des deux Portes en queftion. 


Ces deux Corps de Milice ne différent que dans leur nombre, qui quelque- 
fois même eft plus grand dans l'un que dans l'autre. Du refte leur gouvernement, 
& leur difipline, & reflemblent entiérement. Cela n'empêche pas, qu’ils ne vivent 
dans des jaloufies continuelles; &, felon toutes les apparences, la faute vient de la 
part des Janiffaires, qui, fe croyant plus formidables, en deviennent plus fiers; car 
quoique, par rapport à la valeur, ils le cédent beaucoup à ceux de Conftantinople, 
ils ne laïffent pas de f faire bien de l'honneur de leur nom, & de méprifer les 


autres Corps. 


Chaque Porte a un Aga à fatête. Cet Officier n'eft point nommé par le 
Bacha. Il faut qu'il foit élu par le Corps même, & qu'il foit enfüite revêru du 


Cafe- 
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Caffètah, ou Brevet du Grand-Seigneur. Il mêle uniquement des intérêts de fa 
Porte: il aflifte au grand Divan: il préfide au Confeil de fon propre Corps, & il a 
fous lui de moindres Officiers, appelés 34/4, ou Kieche, & Sious. 


On entend par Kiaja, ou Kieche, une efpéce de Colonels, qui entrent encore 
au Divan du Bacha, & font quelquefois des gens de grande importance, Ils for- 
ment enfemble une Compagnie; & deux d’entre eux font choifis, chaque année, pour 


vacquer aux affaires de leur Porte. 


Les Sious, ou Têtes-noires, font de moindres Officiers, qui ne laiflent pas 
cependant d’avoir leur part dans le Gouvernement, felon l'intérêt, qu'ils y fçavent 


prendre. Ilyen a dans chaque Porte quelques centaines. 


Ce feroit ici, fans doute, le lieu de diftinguer plus particuliérement les Char- 
ges, que je viens de nommer, & d’en faire connoître au jufte les différens devoirs ; 
mais outre que je n'ai nulle intention d'entrer dans un plus grand détail far leur 
compte, javouë franchement, que je n'ai pas affez étudié toutes les régles de leur 
difcipline. D'ailleurs mon but eft feulement de faire connoître au LeËteur ce qui 
s'eft pañfé, dans le tems que j'ai fejourné dans le Pays; & peut-être que cela feul 
donnera une plus jufte idée de leur Etat Militaire, que toutes les defcriptions, qu'on 


en pourroit faire. 


Pour achever ce que j'ai à dire en général, touchant le Gouvernement Mili- 
taire, j'obferverai, que Selim ne trouva pas à propos de conferver dans le Pays aucu- 


ne Armée Navale; & qui par conféquent on n’y en doit point chercher aujourdhui. 


On pourroit presque en dire autant des Places fortes; mais comme, dans 
toute l'Egypte, il peut encore fubfifter une demi-douzaine de Chateaux fortifés, il 
faut bien leur faire l'honneur d’en dire quelques mots; quoiqu’en effet Slim ait ruiné 


tout ce qui étoit en état de fe défendre. 


Ces Chateaux ont des Garnifons, compofées de Janifläires & d'Affs; & 
ceux qui les commandent prennent le titre d'Aga. Ils ont des Subalternes nom- 
més Schorbatfchies , qui forment avec eux le Divan. Leur pouvoir ne s'étend, 
de droit, que fur les Fortereflès, où ils commandent; mais pour peu qu'ils foient 
intéreffés, ils trouvent adroitement les moyens de pañlèr leurs limites, & de s'ingé- 


rer dans toutes les affaires du voifinage. 
Tom. I. R Cha- 
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Chaque Place à un Cadis, ou Juge, qui termine les procès, par des fenter 
ces prèsque toujours en dernier reflort, & fans appel. Il agit pourtant avec quel- 
que circonfpettion, de crainte, que les Parties n’ayent des Amis affèz puiflans, pour 


le traduire devant un Tribunal fupérieur. 


Il y a au Cayre, outre le Cadis, un Grand Maître de Police, nommé Huali, 
qui y fait à peu près la même figure, que nos Grands-Prevôts font à l'Armée. Les 
Marchés publics, les poids & les mefures font de fa compétence; & fi quelqu'un 
tombe en contravention, fes Satellites fcavent rendre une prompte juftice. Il fe 
promène fouvent en perfonne, tant de. jour: que de nuit, par la Ville; & comme il 
eft accompagné d’une cinquantaine de Bourreaux, & qu'il a pouvoir de vie & de 
mort, fans être tenu de rendre compte de fes a€tions, fa préfence impofe un très- 
grand refpett.  Heureufement, on fe peut appercevoir, de bien loin, de fa venuë. 


Chacun a foin alors de fe cacher, ou de fe gliffér dans une autre ruë. 


J'ai deja dit, que les Beys étoient chargés du gouvernement des Provinces: fa 
regle neft cependant pas fi certaine, qu’elle ne fouffre des exceptions.  Plufieurs 
endroits n’ont que des Cachefis, ou des Caymakans. Les prémiers gouvernent trois 
ou quatre Villages à la fois; & les derniers n'en gouvernent qu'un. Mais les uns & 
les autres y jouïffent des mêmes priviléges, dont jouit un Bey dans fà Province: Il n'y 


a de différence qu’en ce que le Diftriét des Cacheffs ou des Caïmakrans eft plus borné. 


En fait de Religion, l'Egypte eft gouvernée par un Muffii, & par les Do- 
Eteurs de la Loi. Ce font eux, qui jugent dans les caufes fpirituelles. Ils pren- 
nent encore quelque part au Gouvernement féculier; mais ils ont la politique de fe 
prèter adroitement, tantôt à une Fattion, tantôt à l'autre, reftans toujours attachés à 


éelle qui a le deffüs, du moins pour tout le tems qu'elle emporte fur les autres. 


Je ne dois pas oublier de parler des Princes Arabes, & dé dire de quelle façon 
ils e gouvernent, & quels moyens on emploie pour les réduire à l'obeïflance. Ce 
font, je l'avouë, deux articles bien critiques, & très-difficiles à décrire. Je tâcherai 
pourtant de le faire, & je ne désefpére pas d'y réuffir, en füivant les lumiéres, que 


Jai pu acquérir dans le Pays. 


Les Arabes, qui f trouvent dans le Delta, & au deffus du Cayre, jusqu'à 
BenefoefF, f divifent en FELAQUES & en BEDOUINS. Les prémiers font 
des Payfans, qui font leur demeure dans des Villages, & qui font entiérement afü- 


jettis 
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jettis au Gouvernement. Les autres font des Arabes, diftribués en petites Trou- 
pes, chacune avec un Chef , qu'ils appellent Schech. Ils habitent toujours fous 
des Tentes; & chaque Peloton forme un petit Camp. Comme ils n’ont aucun ter- 
rein à eux, ils changent de demeure auffi fouvent que bon leur femble.  Quandils 
fe fixent quelque part, pour un certain tems, ils font accord avec le Bey, le Cacheff, 
ou le Caïmakan, & achettent, pour une année entiére, la permiffion de cultiver une 
certaine portion de terre, ou d’y faire paître leurs troupeaux, pour le tems, dont ils 
font convenus. Ils y demeurent alors tranquillement, vont & viennent dans les 
Villages, ou Villes voifines, vendent & achettent ce que bon leur fmble, & jouif. 
fent de toute la liberté, qu'ils peuvent défirer. Iis font même moins véxés que les 
autres Sujets du Grand-Seigneur; car comme ils n’ont rien, on ne fçauroit rien leur 
prendre; & fi on prétendoit les toucher d’ailleurs, la chofe entraineroit fans doute 
de dangéreufes conféquences. 


Ce feroit un grand avantage pour l'Egypte, fi tous les Arabes vouloient agir 
aufi réguliérement que ceux, dont il vient d’être parlé. Le Pays, qui ne manque- 
roit plus de Laboureurs, f verroit cultivé: les Officiers du Gouvernement recevroient 
exattement les tributs, & pourroient fubvenir d'autant plus aifément à ceux qu'ils font 
tenus de payer au Grand-Seigneur; mais ces Bedouins font trop volages, & quelque- 
fois trop frippons, pour mener long-tems une vie fi unie. Quand ils ont fait quel- 
que efcapade, & qu'ils craignent la juftice, où quand on leur a fait du tort, ils plient 
d'abord bagage, décampent, & complottent avec d’autres Camps. Ils groffifient 
ainfi leur nombre; & après s'être choifi un bon Chef, ils vont prendre quartier dans 
tel endroit du Pays, qu'ils le jugent à propos. Ils ne prennent plus foin alors de cul- 
tiver le terrein: ils moïflonnent feulement ce qu'ils y trouvent. Les Gouverneurs 
cherchent d’abord à s’y oppofer, & les réduifent quelquefois; mais le plus fouvent 
ces Bedouins leur réfiftent, & ne fe retirent point, qu'ils n’ayent tout défolé. Ces 
pillages ruïnent les Felacques, qui fe voient hors d'état de payer leur tribut; & 
comme le Grand-Seigneur ne connoît point de non-valeurs, c’eft au Bacha, ou aux 
autres Officiers, à trouver les moyens propres, pour amaflèr les fommes néceffäires, 


äfin de faire bon pour ceux, qui ne peuvent pas payer. 


On a, presque tous les ans, de ces fortes de petites guerres. Lors qu’elles 
ne font pas de durée, la perte, que caufent les Bedouins, peut être fapportable; mais, 
fi une de leurs Troupes s'eft une fois bien établie dans un endroit, elle fait d’abord 
beaucoup de tort aux Voifins, & finit par détacher de la jurisdiétion du Gouverne- 


Re ment 
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ment le terrein, dont elle s’eft emparée, & elle prétend le poñéder, fans en payer 


aucun tribut. 


On à divers éxemples de ces fortes d'ufurpations; & même dans le tems que 
j'étois en Egypte, il y eut un de ces Schechs de Bédouins, qui donna bien de l'inquié- 
tude au Gouvernement. Il s'étoit mis en poñéffion d'un terrein très-fertile, du côté 
de Montfalunth; & il y campoit avec les fiens, au nombre de 4. à 5000. Hommes. 
On s’étoit oppofé, dans le commencement, à fon entreprifé; mais comme il avoit été 
affez heureux pour remporter quelques avantages fur le Bey de Girge, il fe trouvoit, 
de mon tems, fi bien affermi, que fa Troupe, fixée dans le lieu, cultivoit tranquille- 
ment les terres, dont elle s'étoit emparée. Le Gouvernement fut obligé d’en venir 
avec elle à des termes d'accommodement, afin d'empêcher qu'elle ne s'étendit plus 
loin, & de faire en forte, qu'elle laifàc fes voifins en repos. Ces nouveaux Sujets 
ne payent tribut qu'à leur Chef feul; & c'eft une perte pour le Gouvernement, qui 


fe trouve privé du revenu de ces terres. 


Les Bedouins d'Ouladjeche, vis-à-vis de Benefoef, ont une origine femblable. 
Ils ont fu fi bien fe maintenir dans les terres, qu'ils ont ufurpées, qu'ils vivent main- 
tenant dans une entiére indépendance. Ils fe font même rendus fi redoutables, 
qu'il n'y a point de Turc aflez hardi, pour aller chez eux. Les risques feroient 
trop grands. Les Arabes de ce Canton ne leur font aucun quartier. Ils reçoi- 
vent tous les Transfuges; & il n’y à ni priéres, ni menaces, qui puiffent les engager 


à les livrer au Gouvernement. 


Une autre forte d’Arabes habire les montagnes, vis-à-vis d'Ell-Guzoue. Ce 
{ont de maïtres-frippons, qui volent également, & fur leau, & furlaterre. Ilsne 
font pas en grand nombre; & le Bey de Girge eft continuellement à leur pourfüite. 


Malgré cela ils fe foutiennent au grand préjudice de la navigation far la riviére. 


J'ai cru, qu'il étoit nécefaire de donner cette idée des Arabes, afin qu'on ne 
les confondit pas avec ceux de la Haute-Egypte, dont je vais parler maintenant; & 
qui, depuis la conquête de Selim, fe font confervé la poffèffion, & même en quelque 


forte la fouveraineté de leur Pays. 


Des Princes Arabes, nommés auffi Schechs, pollédent toute cette partie de 
l'Egypte, qui s'étend des deux côtés du Nil, depuis Girge, jusqu'à Efluaan. Ils 
font tributaires du Grand-Seigneur; & quand le Pére vient à mourir, le fils, qui lui 

fuc- 
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fuccéde, eft obligé de payer au Bacha quelques Bourfes, par maniére de reconnoif- 
fance. : Cela s'appelle achetter les terres de fon Pére mort. Si un Pére céde, de fon 
vivant, des Domaines à fon fils, celui-ci n’eft point tenu à ce payement, tant que fon 


Pére eft en vie, 


Ces Princes regnent en Souverains fur leurs Sujets, & font fi jaloux de leur 
pouvoir, qu'ils ne fouffrent pas, que le Bey de Girge entre fur leurs terres, fans en 
avoir prémiérement obtenu leur permiflion; & il n'y a point d'exemple, qu'ils la lui 
ayent accordée, que pour aller à Kene, où le Bey doit affifter à une Fêce, ou pour 
fe trouver à une Conférence, qu'ils fouhaitent d’avoir avec lui, dans quelques cas ex- 


traordinaires, 


On compte un grand nombre de ces Princes Arabes; mais on regarde comme 
les plus confidérables ceux de NEGADI, dACHMIIN, d'ESNA, de FAR- 
CINTH, de NICHÉE, de BERDIS & &ULADJECHE. : Ils tiennent 
fouvent des Affémblées entre eux, afin de prendre les mefures les plus propres pour 
leur confervation, & pour regler les différens, qui peuvent naître parmi leurs Sujets, 
& entre eux-mêmes. Il les terminent ainfi fouvent à l'amiable; mais s'il fe trouve 


des Parties trop entêrées, la difpute fe décide alors par une guerre ouverte. 


Ils ne permettent.point, en cas de guerre entre eux, que le Gouvernement 
envoie des Troupes à l'une, ou à l'autre Partie; ils ne fauroient néanmoins empêcher, 
qu’il ne tire de leurs quérelles, certains-avantages, par des voies obliques. En efer, 
celui qui a du deflus f peut toujours promettre, que les Turcs lui fufciteront de mau- 
vaifes affaires, & le brouilleront tellement avec fes Voifins, qu'il ne pourra jamais fe 
relever; & s'il arrive, que tous deux foient épuifés par la guerre, le Gouvernement 


ne manquera pas d'achever de les accabler tous les deux. 


On entrevoit aifément la Politique, dont le Turc fe fert pour les réduire. 
Ceft en femant la divifion parmi eux. Non feulement les différens, que ces Princes 
ont entre eux; mais encore les prétentions, que les Enfans forment quelquefois à la 


fucceffion de leur Pére, donnent prife au Turc, & le mettent en état de leur nuire. 


Le cas arrivant, par éxemple, qu’un Pére laiffe dix Enfans après lui, & qu'il 
nait pas fixé la fucceffion fur la tête d’un feul, l'affaire eft portée au Cayre, où le 
Bacha ne manque pas de décider, que la fucceffion fera partagée entre tous les Fréres. 


Ceux-ci n’étant jamais contens d’une pareille fentence; & le Bacha ne fe trouvant pas 
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envétat-de la-faire éxécuter par la force; Ies-Préres cherchent à foutenir:mutuellement 
leurs préténtions parilasvoie_des-armes ; & les Vainqueurs.fe-voient obligés d'avoir, de 
nouveau recoursau Bacha, pour-être confirmés-däns la: poñfeffion. de-leur. Domaine; 
ce qu'ils n'obtiennent pas, fans qu'il leur en coûte beaucoup d'argent. Outre cela. le. 


Bacha en prend occafion de haufièr le tribut, que ces Princes doivent à la Porte. 


Il ne-faut pourtant pas s'imaginer, que tour cela aille: auffi vite-que je viens.de 
le raconter. … Cesfortes de procès durent quelquefois deux ou: trois générations; & 
dans cet'intervale changent fouvent de face, felon-lés différentes conjonêtures, qui fur- 
viennent, ou dans le Gouvernement, ou dans le Pays,  Si-le Bacha eft:bien affermi, 
il {çait réveiller à propos de vieilles conteftations; ce qui eft une fource d'argent pour: 
lui; & fi d'un autre côté le Prince Arabe fe trouve dans une bonne fituation, il fe met 


fort: peu en peine des difficultés, que le Bacha, ou là Régence: peuvent lui faire. 


Ceux des Princes Arabes, qui fetrouvent’aflèz puiflans pour fe faire refpelter, 
font: ordinairement flattés & recherchés d'amitié par les Beys. & par les autres. Officiers 
des Portes, quiont quelque:part dans le Gouvernements. Les Charges de. ceux-ci 
étant fujettes à de fréquentes révolutions, ils câchent, pendant qu'ils-font en place, de 

fe faire des amis parmi les Princes Arabes, afin de trouver chez eux. une 


fure retraite, au cas que la fituation de leurs affaires les 


oblige de:chercher à fe mettre en fureté. 
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QUATRIEME PARTIE, 
Contenant la Defcription des PYRAMIDES, 
avec des Remarques fur les OBÉLISQUES. 


S 2 Avant 


PYRAMIDES d'EGYPTE. 


lvant que de quitter le Cayre & fes environs, je ne fçau- 
rois me difpenfer de parler des Monumens les plus di- 


gnes de la curiofité de ceux, qui voyagent en Egypte: 


jentends les Pyramides, qu'on a mifes autrefois au 
nombre des fept Merveilles du Monde, & qu’on admire 


encore aujourdhui, depuis le Cayre jusqu'à Meduun. 


Ces fuperbes Monumens ne fe trouvent qu'en Egypte; car quoiqu'on en voye 
une À Rome, qui a fervi de tombeau à C. Ceftius, elle ne peut pañèr que pour une 
fimple imitation, & la moindre de celles d'Egypte la furpaffè de beaucoup en gran- 


deur.  Ainf elle ne mérite pas, qu'on en faflè une exception de la Thèfe générale ; 


& elle n'empêche pas qu'on ne puiflé dire, que les Pyramides ne fe trouvent qu'en 


Egypte. 
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Une autre Thèfe générale, ceft, qu'en Egypte même on ne voit de Pyra- 
mides, que depuis le Cayre jusqu'à Meduun. Quelques-uns, à la vérité, ont avancé, 
qu'il y en avoit encore plus loin dans la Haute-Egypte; mais, ou ils ont été trompés 
par de faux Mémoires, ou ils ont voulu, par une gloire mal-entenduë, faire com- 
prendre, qu'ils avoient penétré dans des Quartiers, où perfonne n'avoit été, & y 


avoient vu ce que perfonne n’avoit encore découvert. 


Les Pyramides ne font point fondées dans des Plaines; mais fur le roc, au 
pied des hautes Montagnes, qui accompagnent le Nil dans fon cours, & qui font la 


féparation entre l'Egypte & la Lybie. 


Elles ont toutes été élevées dans la même intention; c’eft-À-dire, pour fervir 
de fépultures; mais leur Archite@ure, tant intérieure qu'extérieure, eft bien différen- 


te, foit pour la diftribution, foit pour la matiére, foit pour la grandeur. 


Quelques-unes font ouvertes: d’autres ruïnées; & la plus grande partie eft fer- 


mée; mais il n’y en a point, qui n'ait été endommagée dans quelqu'une de fes parties. 


On conçoit aifément, qu’elles n'ont pu être élevées dans le même tems. La 
prodigieufe quantité de matériaux, qui y étoit nécefläire, en fait abfolument {entir l'im- 
poffibilité. La perfe€tion, dont les derniéres font fabriquées, le témoigne pareille- 
ment; car elles furpañent de beaucoup les prémiéres, & en grandeur, & en magni- 
ficence. Tout ce qu’on peut avancer de plus pofitif, c'eft que leur fabrique eft de 
l'Antiquité la plus reculée, & qu’elle remonte même au-delà des tems des plus anciens 
Hiftoriens, dont les Ecrits nous ayent été transmis. Ce que ces Auteurs difent du 
tems de la conftruétion des Pyramides eft fondé fur des Traditions plus fabuleufes 
que probables. Une chofe auffi admirable que certaine, c’eft qu’elles fubfftent en- 
core de nos jours, quoiqu'on eût déja perdu l'époque de leur commencement , dans 


le tems, que les prémiers Philofophes Grecs voyagèrent en Egypte. 


Si quelqu'un savifoit de foutenir, que les plus anciennes Pyramides doivent 
avoir été fondées dans le même tems que la Tour de Babel, l'idée fembleroit un peu 
hardie. Mais les Pyramides auroient du moins cet avantage, qu'elles fubfiftent encore 


préfentement, au lieu qu'il nous refte à peine quelques veftiges de cette ancienne Tour. 


Il me paroît probable, que l'origine des Pyramides a précédé celle des Hiéro- 
glyphes. Et comme on n'’avoit plus l'intelligence de ces caraftéres, dans le tems que 


les 
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les Perfes firent la conquête de l'Egypte, il faut abfolument faire remonter la prémiére 
Epoque des Pyramides à des tems fi reculés dans l'Antiquité, que la Chronologie vul- 


gaire ait peine à en fixer les années. 


Si je fuppofe, que les Pyramides, même les derniéres, ont été élevées avant 
que l'on eût l'ufage des Hiéroglyphes, je ne l'avance pas fans fondement. Qui pour- 
roit fe perfuader, que les Egyptiens euffent laiffé ces fuperbes Monumens, fans la 
moindre Infeription Hiéroglyphique, eux, qui, comme on l'obferve de toutes parts, 
prodigueoient les Hiéroglyphes, fur tous les Edifices de quelque confidération? Or 
on n'en apperçoit aucun, ni au dedans, ni au dehors des Pyramides, pas même fur 
les ruïnes des Temples de la feconde & de la troifiême Pyramide: N'eft-ce pas une 
preuve, que l’origine des Pyramides précéde celle des Hiéroglyphes, que lon regarde 


néanmoins, conune les prémiers Caraëtéres, dont on ait ufé én Egypte? 


Il regne parmi le Peuple, qui habite aujourdhui l'Egypte, une Tradition, qui 
veut, qu'il y ait eu anciennement, dans le Pays, des Géans; & que ce furent eux, 
qui élevèrent fans beaucoup de peine les Pyramides, les vaftes Palais, & les Temples, 


dont les reftes caufent aujourdhui notre admiration. 


Cette fable ne mérite guére d’être réfutée. Sa faufièté faute aux yeux. Mais 
pour détruire abfolument ce qu'on pourroit dire en fa faveur, j'obferverai, que fi lé 
Pays avoit autrefois été peuplé de Géans, les entrées des Grottes, d’où l'on a tiré les 
pierres pour ces Edifices, auroient du être plus grandes, qu'elles ne font; que les 
portes des Bâtimens, dont il s'agit, & qui fubfiftent encore de nos jours, auroient 
du pareillement avoir plus de hauteur & de largeur, pour en faciliter l'entrée & la 
fortie à des Géans; & que les canaux des Pyramides, fi étroits, qu'à peine un Hom- 
me de nos jours peut s'y traîner, couché für le ventre, n’auroient été nullement pro- 


pres pour des Hommes d’une ftature, telle qu'on la fappote. 


D'ailleurs, rien ne nous donne une plus jufte idée de la Stature des Hommes 
de ce tems-à, que l'Urne, ou le Sarçophage, qu'on voit dans la plus grande & der: 
niére Pyramide, la plus proche du Cayre. Cette preuve éxiftante, & inconteftable, 
détruit toutes les idées extravagantes, qu'on fe pourroit former de ces Géans. Elle 
fixe la grandeur du corps du Prince, pour qui la Pyramide a été bâtie; & les Canaux 
de cette Pyramide font connoître, que les Ouvriers n’ont pas été plus grands que le 
Prince, puisque l'entrée, & la fortie, fuffifent À peine pour donner paflage à des 


Hommes de la taille qu'ils ont préfentement. 
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Les principales Pyramides font à l'Eft-Sud-Eft de Gize, Village fitué fur la 
rive Occidentale du Nil, comme je l'ai déja remarqué ci-devant; & comme plufieurs 
Auteurs ont prétendu, que la Ville de Memphis étoit bâtie dans cet endroit, cela eft 


caufe qu'on les appelle communément /es Pyramides de Memphis. 


y ena quatre, qui méritent la plus grande attention des Curieux; car, quoi- 
qu'on en voye fept à huit autres aux environs, elles ne font rien en comparaifon des 
prémiéres, furtout, depuis qu'elles ont été ouvertes, & presque entiérement rui- 
néès. Les quatre principales font presque fur une même ligne diagonale, & diftan- 
tes l’une de l'autre d'environ quatre cens pas. Leurs quatre faces répondent préci- 
fement aux quatre Points Cardinaux, le Nord, le Sud, FF & FOucft. J'ai donné 
deux vuës de ces anciens Monumens: l'une prife d'Atter-Ennabi, ou de la ‘grande 
Mosquée de Deiretin: l'autre tirée de la Maifon du Kaïmakan, à une liuë de 


diftance. 


Les deux Pyramides les plus Seprentrionales, font les plus grandes, & ont 500. 
pieds de hauteur perpendiculaire. Les deux autres font bien moindres; mais elles 


ont quelques particularités, qui font caufe qu'on les examine & qu'on les admire. 


Le Plan des Pyramides, que j'ai lévé, & où j'ai repréfenté, au juite, leur fitua- 
tion, avec leurs environs, fait voir de quelle maniére elles font élevées far le roc au 
pied des Montagnes. Le roc ne s'étant pas crouvé par-tout égal, on la applani 
avec le cifeau; comme on le découvre en plufieurs endroits; & cette Plaine artificielle 
a untalu du côté du Nord, & du côté de l'Orient; ce qui favorifa de ce dernier 
côté la conftruétion de diverfes levées, qui donnoient le moyen de tranfporter com- 
modément les-matériaux nécefaires pour les Pyramides. Cette plaine peut avoir 
quatre-vingt pieds d’élévarion perpendiculaire, au deflus de l'Horifon des terres, qui 


font toujours inondées du Nil; & elle a une lieuë Danoife de circonférence. 


Quoique cette Plaine foit un roc continuel, elle eft pourtant presque toute cou- 
verte d’un fable volant, que le Vent y apporte des hautes montagnes des environs. 
On trouve, dans ce fable, quantiré de coquillages & d'Huitres pétrifiées, chofe d'au- 
tant plus furprenante, que le Nil ne monte jamais afñez haut pour inonder cette 
Plaine: outre que quand il y parviendroit, il ne pourroit pas en être regardé comme 
la caufe, puisque ce Fleuve, ni ne roule, ni na même dans tout fon cours, aucuns 
coquillages. D'ailleurs on auroit à demander, d’où viennent ces coquillages de la 


même efpéce, que lon trouve jusque fur les Pyramides mêmes. Mr. Scheuczer 


auroit, 


&5 de Nubie. 7 


auroit, je penfe, de la peine à conjeéturer ici, que ce font des reftes du Déluge uni- 
verfel. Dans ce cas-là il feroit obligé de dire, que les Pyramides auroient pu fe fou- 
tenir contre un Déluge fi terrible. : Le miracle ne lui paroîtroitl pas trop grand? 
J'ajouterai, que, dans ce Quartier, on trouve de ces célébres cailloux, qui, par la 
fingularité de leurs couleurs, font beaucoup plus eftimés que l'Agate, & dont on 


fait au Cayre des tabariéres & des manches de couteaux. 


La plus Septentrionale de ces grandes Pyramides eft la fèule, qui foit ouverte; 
& comme elle eft celle, qu'on rencontre la prémiére, je commencerai par elle ma 
défcription: après quoi j'examinerai ce qui fe préfente de plus remarquable dans 


les autres. 


On connoît fi bien la figure d’une Pyramide, qu’il feroit fuperflu de s'arrêter 
à la décrire.  J'obferverai néanmoins, en paflant, que c’eft la figure la plus folide, 
qu'il foit poffible de donner à un corps de bâtiment. Il n’y a pas moyen de la ruï- 
ner, fi‘on ne commence par le deffus. Elle pofe fur des pieds trop fermes, pour 
Fattaquer de ce côte-à; & quiconque l'entreprendroit y trouveroit autant de peine, 


qu'on en a eu à l'élever. 


Il faut être bien près de cette Pyramide Septentrionale, & pour ainfi dire 
mefurer fa propre grandeur avec elle, pour pouvoir difcerner l’étenduë de cette 
Maffe énorme. Elle eft ainfi que les autres, tant grandes que petites, fans fonde- 
mens artificiels. LA nature les lui fournit par le moyen du roc, qui en lui-même 


eft aflez fort, pour fupporter ce poids, qui véritablement eft immenfe. 


L'extérieur de là Pyramide et, pour la plus grande partie, conftruit de gran- 
des pierres quarrées, taillées dans le roc, qui eft le long du Nil, & où, encore au- 
jourdhui, on voit les grottes, d'où on les a tirées. La grandeur de ces quartiers 
de pierres m'eft pas égale; mais ils ont tous la figure d’un prisme.  L’Architette 
les a tous fait tailler de la forte, pour être mis l’un fur l'autre, & pour être comme 
collés enfemble. On diroit, que chaque rang doit former un degré autour de la 
Pyramide. Mais il n'en eft pas ainfi en effet.  L’Architette a feulement obfervé 


la figure Pyramidale, fans s'embarrafler de la régularité des degrés. 


Ces pierres ne font pas à beaucoup près fi dures, qu’on pourroit fe l'imaginer, 
puis qu’elles ont fubffté fi longtems. Elles doivent proprement leur confervation 
au Climat, où elles fe trouvent, qui n'eft pas fujet à des pluyes fréquentes.  Mal- 
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gré cet avantage même, on obferve, principalement du côté du Nord, qu'elles font 
vermouluës: aufi s’en faut-il de beaucoup, que ces pierres-là ne foient aufli dures, 
que celles de Brême & de Bentheim. Leurs diverfes affifes extérieures ne font join- 
tes, que par le propre poids des pierres, fans chaux, fans plomb, & fans ancres 
d'aucun métal. Mais, quant au corps de la Pyramide, qui eft rempli de pierres 
irréguliéres, on a été obligé d’y employer un mortier, mêlé de chaux, de terre & 
d'argile. On le remarque clairement à l'entrée du fecond canal de cette prémiére 


Pyramide, qu'on a forcée pour l'ouvrir. 


On n'apperçoit pas la moindre marque, qui prouve, qu'elle ait été revèruë de 
marbre; car quoique certains Voyageurs l'ayent conjeéturé, en voyant le fommer de 
la feconde Pyramide revêtu de granit; il y a d'autant moins d'apparence à cela, qu'on 
ne trouve pas aux degrés le moindre refte du granit, ou du marbre, & qu'il n'auroit 
pas été poffible de l'enlever, de maniére qu’il n’en demeurât rien. Il eft vrai qu'au- 
tour de la Pyramide, & autour des autres, on apperçoit quantité de petits morceaux 
de granit & de marbre blanc; mais il ne me paroît pas que cela prouve, qué les Py- 
ramides en ayent été revêtuës. On avoit employé ces fortes de matériaux au de- 
dans, & à des Temples, qui étoient au dehors: ainfi il eft plus naturel: de préfümer, 
que ces reftes viennent plutôt du travail des pierres, pour les employer, ou de la 
tuïne des temples, que des marbres qu'on auroit détachés par force du revêtement 


des Pyramides: 


Celle que je décris eft à 3. heures de chemin du Vieux Cayre. Pour y aller, 
lorsque le Nil eft bas, on fe mer fur l'eau, près de Flsle de Rodda, & l'on fe fait 
tranfporter à Gize, par le moyen d’une barque. La diftance n’eft que d'un coup 
de fufñl. On fait le refte du chemin par terre. Mais quand les eaux font accruës 
à leur plus haut degré, on peut aller par eau du Vieux-Cayre même jusqu’au roc, fur 


lequel font bâties les Pyramides. 


Son entrée eft du côté du Nord. A fes quatre angles on connoît aifément, 
que fes pierres les plus baffès font les prémiéres pierres angulaires & fondamentales, 
mais delà, jusqu'au milieu de chaque face, le vent a formé un glacis de fable, qui, 
du côté du Nord, monte fi haut, qu'il donne la facilité de parvenir commodément 


jusqu’à l'entrée de la Pyramide. 


Cette entrée, de même que celles de toutes les autres, a été pratiquée fous la 
Doucine de la Pyramide, environ à 48. pieds au deflus de l'Horifon, & un peu plus 


à l'E 
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à l'Eft qu'à l'Oueft. Pour la découvrir, on a coupé jusque-à la pente de la Py- 


ramide. 


L’Architrave du prémier Canal, qui commence à cette ouverture, emble pro- 
mettre un portail; mais après avoir fait couper, fans trouver par derriére que des 
pierres, femblables à celles, dont on s’eft fervi pour bâtir la Pyramide, on a renoncé 


au deflein de chercher une autre ouverture, que celle, qu'on avoit déja découverte, 


Cette ouverture conduit fucceflivement à cinq différens Canaux, qui, quoique 
courans en haut, & en bas, & horizontalement, vont pourtant tous vers le Midi, & 


aboutiflent à deux Chambres, l'une au deflous & l'autre au milieu de la Pyramide. 


Tous ces Canaux, à l'exception du quatrième, font presque d’une même 
grandeur; fçavoir de trois pieds & demi en quarré. Ils font aufli tous d’une même 
fabrique, & revêtus, des quatre côtés, de grandes pierres de marbre blanc, telle- 
ment polis, qu’ils feroient impraticable, fans l’artifice dont on s’eft fervi. Et même, 
quoiqu'on y trouve préfentement, de pas en pas, de petits trous, coupés pour y 
affürer les pieds, il coûte encore aflèz de peine pour avancer; & celui qui fait un 
faux pas, peut compter, qu'il retournera à reculons, malgré lui, jusqu'à l'endroit 


d'où il eft parti. 


On prétend, que tous ces canaux ont été fermés, & remplis de grandes 
pierres quarrées, qu'on y avoit fait gliffèr, après que tout l'ouvrage avoir été achevé. 
Ce qu'il y a de bien certain c’eft que le bout du deuxième Canal a été fermé; car on 
voit encore deux grands carreaux de marbre, qui lui otent la communication avec 
le prémier Canal. Mais, à dire le vrai, il n'eft pas aflez grand à l'entrée, pour ÿ 
faire pañèr un Homme; & encore moins pour y faire gliffér une auffi grande quan- 


tité de groffès pierres nécefaires pour boucher les autres Canaux. 


Quand on a pañfé les deux prémiers, on rencontre un repofoir, quia, à main 
droite, une ouverture, pour un petit canal, ou puits, dans lequel on ne rencon- 
tre, à l'exception d'un autre petit repofoir, que des Chauvefouris. Après y avoir 
fouffert beaucoup d’incommodité, on a le désagrément de ne point voir {à derniére 


dortie, à caufe du fable, qui la bouche. : 


Du prémier repofoir, dont j'ai parlé, le troifième Canal méne à une chambre, 
d'une grandeur médiocre, remplie à moitié de pierres, qu'on a tirées de la muraille 
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à la droite, pour ÿ ouvrir un autre Canal, qui aboutit près delà \ une niche,  Cétte 
Chambre a une voûte en dos-d'Ane, & eft partout revêtuë de granit, autrefois par- 
faitement poli: mais aujourd’hui extrêmement noirci par la fumée des flambeaux dont 
j ] P > 


on fe fert pour vifiter cette chambre. 


Après être retourné par le même chemin, on grimpe jusqu'au quatrième Ca- 
nal, pourvu de banquettes de chaque côté. Il eft très-haut, & a une voûte pres- 


que en dos-d’Ane. 


Le cinquième Canal conduit jusqu’à la Chambre fupérieure; & avant que d'y 
arriver, on trouve au smilieu du Canal.un petit appartement un peu plus haut que le 
Canal, mais qui n’eft pas plus large. Il a, de chaque côté, une incifion pratiquée 
dans la pierre, apparemment pour y faire couler celles, qui étoient deftinées à fermer 
l'entrée de la Chambre, qui, comme la précédente, eft revêtuë & couverte de gran- 


des pierres de granit. 


On trouve, au côté gauche, une grande urne, ou, pour mieux dire, un Sar- 
cofage de granit, qui a fimplement la figure d'un parallélepipéde, fans aucun orne- 
ment d’ailleurs. Tout ce qu'on en peut dire, c’eft que cette piéce eft fort bien creu- 


fée, & qu'elle fonne comme une cloche, quand on la frappe avec une clef. 


Au Nord du Sarcofage on apperçoit un trou affez profond, fait depuis que 
le bâtiment de la Pyramide eft achevé. La raifon n'en eft pas connuë: il dt 
pourtant à préfumer, avec bien de la vraifemblance, qu'il s’eft trouvé au deflous quel 
que cavité; car il femble, que le pavé eft tombé de lui-même, après que le fonde- 


ment de la chambre aura été enfoncé. 


I n'y à pas autre chofe à voir dans cette chambre, fi ce n’eft deux fort petits 
canaux, l'un du côté du Septentrion, l'autre du côté du Midi. Il n’eft pas pofible 
de déterminer leur ufage, ni leur profondeur, parce qu'ils font bouchés de pierres, 
& d’autres chofes, que les Curieux y ont jettées, pour râcher de connoître jusqu'où 


ils vont. 


Les trois autres grandes Pyramides, comme je l'ai déja remarqué ci-deflus, 
font fituées presque fur la même ligne, que la précédente, & peuvent être à environ 


cinq à fix cens pas l’une de l'autre. 


Celle 
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Celle qui eft la plus proche de la prémiére, & qu'on appelle communément 
la feconde, paroît plus haute que la prémiére; mais cela vient du fondement, qui fe 
trouve plus élevé; car d'ailleurs, elles font toutes deux de la même grandeur. Elles 
font aufli entiérement femblables, & ne différent guére entre elles, qu'en ce que la 
feconde eft fi bien fermée, qu'on n’y apperçoit pas le moindre indice, qui témoigne, 
qu'elle ait été ouverte. Son fommer eft revêtu, des quatre côtés, de granit, fi bien 
joint & fi bien poli, que l'homme le plus hardi n’entreprendroit pas d'y monter. On 
voit, ileft vrai, ça &Ià, des incifions dans les pierres; mais comme elles ne font 
pas pratiquées à des diftances égales, & ne continuent pas affez haut, c'en eft aflez 


pour faire perdre l'envie qu'on auroit d’eflayer d'y monter. 


Du côté de l'Orient on voit les ruines d'un Temple, dont les pierres font 
d’une grandeur prodigieufe; & du côté de l'Occident, à environ trente pieds de pro- 
fondeur, il y a un Canal creufé dans le roc, fur lequel pof la Pyramide; ce qui fait 


connoître, qu'il a falu baifer le roc d'autant pour former la plaine. 


La troifième Pyramide eft moins haute que les deux prémiéres, de cent pieds; 
mais du refte elle leur reflemble entiérement pour la conftruétion. Elle eft fermée 
comme la feconde & fans revêtement. On trouve au Nord-Eft quantité de grandes 
pierres; mais, il eft à croire, qu’elles ont plutôr fervi au Temple qu'à la Pyramide. 
Ce Temple, fitué du côté Oriental, comme celui de la feconde Pyramide, eft plus 
reconnoiflable dans fes ruines, que l'autre. Les pierres en font auffi d'une gran- 


deur prodigieufe; & l'on s’'apperçoit, que l'entrée éroit du côté de l'Orient. 


Quant à la quatrième Pyramide, elle eft encore de cent pieds moindre que la 


troifime. Elle eft aufli fans revêtement, fermée, & femblable aux autres, mais 
fans Temple, comme la prémiére. Elle a pourtant une chofe digne d’être remar- 


quée; c’eft que fon fommet eft terminé par une feule & grande pierre, qui femble 


avoir fervi de piédeftal. Du refte elle fe trouve ficuée hors de la ligne des autres, 


étant un peu plus à l'Oueft. 


Ces quatre grandes Pyramides font environnées de quantité d’autres plus peti- 
tes, & qui, pour la plupart, ont été ouvertes. Ily en atrois, à l'Orient de la pré- 
miére Pyramide; & deux d’entre elles font ruïnées, de maniére qu'on n’y connoît pas 
même la chambre. A l'Occident de la même Pyramide, on en trouve un grand 


nombre d’autres, mais toutes auffi ruinées. 
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Vis-à-vis de la feconde Pyramide il y en a cinq à fix, qui ont aufli été toutes 


ouvertes; &, dans une, Jai obfervé un puits quarré, de 30. pieds de profondeur: 
Tout le refte eft rempli de fable & de pierres. 


Environ 300. pas à l'Orient, de la feconde Pyramide, on remarque la tête 


du grand & célébre Sphinx, que jai eu foin de defliner. 


On découvre aufli aux environs des Pyramides des Grottes fépulcrales; & fur 
quelques-unes d’entre elles jai. obfervé des Hiéroglyphes, qui prouvent, que ces Sé- 
pultures n'ont été pratiquées, que long-tems après la fondation des Pyramides. El 
les font toutes ouvertes, & dépouillées de ce qu'on leur avoit confié. J'en vifitai 
plufieurs; mais je n’y trouvai que la moitié d’une petite Idole, ouvrage de potterie, 
& telles qu'on en trouve encore aujourdhui en grande quantité aux environs des Py- 


ramides, voifines de Saccara, dans le Quartier, qu'on appelle 4 Terre des Momies. 


Pour aller voir ces Pyramides, de même que les autres Antiquités de Egypte, 
on choïfit la faifon de F'Hiver, c’ef 


à dire, depuis le mois de Novembre jusqu’à la 
mi-Avril  C'eft-à le rems le plus propre. La Campagne fe trouve alors deflei- 
ché de toutes parts: au lieu qu'en Eté, l'inondation du Nil rend la plus grande par- 
tie des Antiquités inacceflible, parce qu'on manque dans ce Pays-À des petits bat- 


teaux commodes pour aller où l’on voudroit. 


Une autre raifon rend encore la vifite des Antiquités difficile & même périlleufe 
pendant l'Eté.  Ceft que les Arabes defcendent, dans cette Saifon, des Montagnes, 
afin de camper le long du Nil; & comme la Juftice n’a pas alors la liberté de les ap- 


procher, ils ne fe font pas une peine de dépouiller les Etrangers. 


Quand on entreprend, en Hyver, d'aller vifiter les Pyramides, on s'attache 
à fe former une Compagnie, tant pour faire cette promenade avec plus d'agrément, 
que pour être en état de mieux obferver toutes chofes. Ceux qui y ont déja été 
donnent de l'émulation à l'Etranger par leurs difcours, & l'aident à faire de plus ex- 
aëtes recherches, qu'il ne feroit s’il étoit feul. A la vérité on eft expofé à entendre 


quelquefois des raifonnemens bien abfurdes; il y a pourtant toujours à y profiter, 


pour une perfonne en état de faire le difcernement de ce qu'on lui débite, 


Si on part du Cayre, on fait cette promenade en un jour ou deux; & fup- 


pofé qu'on la veuille faire en deux, on part monté fur des Anes, pour chacun des- 


quels 
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quels on paye onze Parats. On traverfe ainfi la Ville: on pañe en fuite le Califch, 
qui dans cette faifon fe trouve à fec: on traverfe encore F'lsle de Rodda, où du côté 
gauche, & derriére le Mokkias, on prend une Barque, dans laquelle on fait aufi 
entrer les Anes. On va débarquer à Gize, Village vis-à-vis du Cayre.  Onnesy 


arrête point: on avance tout de fuite, jusqu'à une lieue delà, où on loge chez le 


Kaïmakan, qui a touiours quelques chambres à donner. On y pañle la nuit, quoi 
? - 

que fort mal; car on n’y trouve ni lits, ni aucunes autres commodités. Outre 

cela on y eft perfécuté par les Punaifes; mais une nuit eft bien-tôt paflée, & on s'ac- 


commode comme on peut. 


Le lendemain matin, après avoir payé un Sequin pour une fi miférable au- 
berge, on prend la route des Pyramides. Cependant, avant que d'y arriver, on 
paf par un autre petit Village, auprès duquel il y a ordinairement un Camp d’Ara. 
bes. On en prend avec foi deux, qui ayent la connoïffänce des Pyramides; & on 
continuë enfuite fon chemin, jusqu'à ce qu'on foit arrivé au pied des Montagnes, 
près desquelles font fituées les Pyramides; alors on met pied à cerre, pour achever 


le refte du chemin. 


Quand on fe trouve à l'ouverture de la prémiére Pyr: 


nide, on tire quelques 
coups de piftolets, pour en chañèer les Chauve-fouris: après quoi on fait entrer les 


deux Arabes afin d’écarter le fable, qui bouche presque entiérement le pañage. 


Au bout de ces préambules nécefaires, on a la précaution de fe déshabiller en- 
tiérement, & l’on ôte jusqu'à la chemife, à caufe de l'exceflive chaleur, qui régne 
dans la Pyramide. On entre. en cet état, dans ce Canal; & chacun a une bougie à 
la main; car on n’allume point les fambeaux, que l’on ne foit dans les Chambres, 


de crainte de caufer trop de fumée. 


Lorsqu'on eft parvenu à l'extrémité du Canal, où le pañlage eft forcé, on 
trouve une ouverture, qui a, à peine, un pied & demi de hauteur, & deux pieds 
de largeur.  C’eft pourtant par ce pertuis, qu'on eft obligé de pañér en rampant. 
Le Voyageur fe couche ordinairement par terre; & les deux Arabes, qui ont pris les 
devans, faififlent chacun une de fes jambes, & l'entraînent ainfi par ce difficile paña- 
ge, au travers du fable & de la pouffiére.  Heureufement ce pañlage n’eft que de 


deux aunes de longueur: autrement ce travail feroit infupportable pour quelqu'un qui 
Ip q 


n'y feroit pas accoutumé. 
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Après qu'on a paflé ce détroit, on rencontre une grande place, où ordinaire- 
ment on prend haleine, en ufant de quelques rafraîchiflèmens. Cela donne le cou- 


rage de pénétrer dans le fecond Canal, qui eft bien refpettable. 


Ces Canaux, comme je l'ai déja dit, font très-glifanss  Heureufement on 
yataillé, de pas en pas, des trous ronds, qui font, qu'on avance aflèz commodé- 


ment, quoique toujours courbé. 


Au bout de ce fecond Canal, il y a un repofoir, à la droite duquel eft l'ou- 
verture, qui donne l'ifuë dans le puits, non par le moyen de quelques degrés, mais 
par un tuyeau perpendiculaire, & à peu près comme les Ramonneurs defcendent 


dans une cheminée. 


A l'extrémité du repofoir commence le troifième Canal, qui conduit à la 
chambre inférieure. Il court horizontalement, & en ligne droite. On rencontre, 
au devant de la chambre, quelques pierres, dont le chemin eft embaraffé; mais on 


farmonte pourtant cette difficulté, quoiqu'avec un peu de peine. 


Tout le dedans de la chambre eft pareillement couvert de pierres; & quicon- 
que prétendroit examiner le chemin, d’où on les a tirées, s’expoferoit presque à la 
même cérémonie, qui fe fait, en pañlant du prémier Canal au fecond; car c’eft un 


pañage forcé, étroit & peu frequenté. Il n’y a que très-peu de perfonnes, qui 


ayent la curiofité d'y entrer, d'autant qu'on fçait, que le chemin ne va pas loin, & 


qu'il n’y a rien à y voir qu'une niche. 


Lors qu'on a fait la vifite de la chambre inférieure, on retourne fur fes pas, 
le long du Canal horizontal, pour regagner le repofoir, qui prive le quatrième Canal 
de fon angle aigu, par lequel il touchoit au fécond Canal, & oblige de monter, en 
s'accrochant avec les pieds à quelques entailles, faites de chaque côté du mur.  C’eft 
de cette maniére que l'on gagne le quatrième Canal, qui va en montant. On sy 
gliffl en rempant. Car quoiqu'il ait 22. pieds de hauteur, & des banquettes de 
chaque côté, il eft pourtant fi roide, & fi gliflant, que fi on vient à manquer les 
trous creufés pour faciliter la montée, on glifle à reculons, & on retourne, malgré 


qu'on en ait, jusqu’au repofoir. 


Ces difficultés furmontées, on fe repofe un peu au bout du Canal, où lon 
rencontre une petite platte-forme. Il faut enfuite recommencer à grimper.  Ce- 


pendant 
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pendant comme on trouve d’abord une nouvelle ouverture, où l’on peut fe tenir de- 
bout, on oublie bien-tôt cette peine, pour contempler cette efpéce d’entrefole, qui 
d'abord n'eft que d'une palme plus large que les Canaux; mais s’élargit enfüite des 
deux côtés; & enfin, en f baifflant pour la derniére fois, on pañle le refte du cin- 
quiême Canal, qui conduit, en ligne horizontale, au falon fupérieur, d'ont j'ai donné 


ci-devant la defcription. 


Quand on eft dans ce falon, on tire ordinairement quelques coups de pifto- 
let, pour f donner le plaifir d'entendre un bruit pareil à celui du tonnerre; & com- 
me on perd alors l'efpérance de rien découvrir au-delà de ce que les autres ont déja 
remarqué, on reprend le chemin par où l'on eft venu, & l’on s'en retourne de la 
même maniére, ainfi qu'avec la même peine, fur-tout à caufe de la quantité des pier- 


res & du fable qui embaraffent l'entrée. 


Dès que l’on eft forti de la Pyramide, on s'habille: on fe couvre bien; & on 
boit un bon verre de liqueur; ce qui préferve de la pleuréfie, que le changement 
fabit d'un air extrêmement chaud à un air plus tempéré, pourroit caufer.  En- 
fuite quand on a repris fà chaleur naturelle, on monte fur la Pyramide, afin de con- 
templer de là le Payfage des environs, qui charme la vuë. On y apperçoit, ainfi 
qu'à l'entrée, & dans les chambres, les noms de quantité de perfonnes, qui ont vi- 
fité en différens tems cette Pyramide, & qui ont voulu transmettre à la poftérité la 


mémoire de leur voyage. 


Après avoir bien confidéré cette prémiére Pyramide, on prend congé d'elle, 
& on s'approche de la feconde, qu'on a bien-tôt expédiée, parce qu'elle n’eft pas ou- 
verte. On y contemple les ruïnes du T'emple, qu'elle a du côté de l'Orient; &, en 
defcendant infenfiblement, on arrive au Sphinx, dont on adimire la grandeur énor- 
me, en concevant une forte d'indignation pour ceux, qui ont eu la brutalité: dé 
maltraiter étrangement fon nez. On vifite de même les autres Pyramides, tanc 


grandes que petites, & les grottes du voifinage. 


Si on veut encore une autre matiére à fatisfaire fa curiofité, on n’a qu'à s’ap- 
procher des Ponts antiques, dont j'ai defliné les Plans, les Coupes & les Profils, 
& qui font fitués à l'Eft-quart-Nord de Gizé, & au Nord-quart-Oueft des Pyramides. 
Ils font élevés dans une plaine, tous les ans inondée, dans le tems du débordement 
des eaux du Nil, à environ une demi-lieue des montagnes, & à égale diftance de la 
prémiére Pyramide. 
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Ces Ponts font au nombre de deux. Le prémier s'étend Nord & Sud, & 
le fecond Eft & Oueft. On n'en connoît point aujourd’hui l'ufage. Leur fitua- 
tion dans une campagne, qui n'eft pas plus expofée aux eaux, que les autres 
plaines, donne quelque furprife; & il n’eft pas poffible d'imaginer la caufe de 
leur fondation, à moins de fuppofer, qu'il y a en autrefois un Califch dans cet en- 


droit-là. 


Leur fabrique, & les Infcriptions, qu'on y lit, témoignent, que ce font des 
ouvrages des Sarazins. Celui qui va du Nord au Sud a dix arches fur 241. pieds 
de longueur, & 20. pieds, 4. pouces de largeur. Leur hauteur, au deflus de 
lHorifon, eft de 22. pieds. Ils font faits de grandes pierres de taille, À peu près 


auffi molle que celle de Bentheim. 


Ces deux Ponts, diftans l’un de l'autre de 400. pas, f joignent par une mu- 
raille de briques, en façon de digue, & qui reprend à l'extrémité de chaque pont; 


mais n’aboutit à rien. 


Quand on a fini d'examiner toutes ces Antiquités, on s’en retourne à la Ville, 
de la même maniére qu'on étoit venu; fi ce n’eft qu'on fait la route tout de fuite, 


fans s'arrêter nulle part. 


On a toujours foin, dans cette promenade, de fe faire accompagner par un 
Janifaire. Quoiqu'il ne rende pas grand fervice, fa préfence infpire cependant au 
Peuple de certains égards, & fert du moins à s’épargner la peine de fe détourner du 
chemin, pour le céder à ceux qu'on peut rençontrer. On lui paye, pour ce voya- 
ge, un Fendoucli, ou un Sequin. Les Arabes, qui ont accompagné les Voya- 
geurs, font bien payés quand on leur donne vingt Parats à chacun; de forte que 
cette promenade peut coûter en tout quatre Sequins pour toute la Compagnie, 
fans y comprendre les provifions de bouche, dont il ne faut pas oublier de fe pour- 


voir; car c'eft un hazard, fi on trouve dans les Villages autre chofe que du beurre 
& des ocufs. 


Au cas qu'on veuille faire la promenade dans un feul jour, la chofe eft poñi- 
ble. Il faut pour cela partir de grand matin du Cayre, & ne point s'arrêter en 
chemin. On peut vifiter commodément tout ce qu'il y a à voir, & retourner 
même de bonne heure au Cayre. La dépenfe alors ne montera guére qu'à la 
moitié. J'ai pratiqué l'une & l'autre de ces maniéres; & la derniére m'a plu da- 


van- 
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vantage. Car quoiqu'on wait pas autant de tems de refte, que quand on fait la 
promenade en deux jours, on en a toujours aflèz; & il n’y a rien qui pañe les for- 
ces d'un Voyageur. Pour moi, j'aimerois mieux y aller deux fois de cette maniére, 


qu'une fois de l'autre. 


Pour n’en point faire à deux fois, je joindrai ici la deftription des Pyramides 
de Dagjour, nom que l'on donne à toutes les Pyramides, qui font au midi de celles 


de Memphis, quoique les unes ne foient proprement qu'une fuite des autres. 


Les Pyramides de Dagjour finiffent auprès de Meduun, où £ trouve la plus 
méridionale de toutes. Plus on en eft éloigné, plus elle frappe la vuë; mais quand 
on en approche de près, elle ne paroît “pas de grande conféquence, n'étant bâtie que 
de grandes briques cuittes au Soleil.  C'eft Ia raifon pourquoi les Arabes, & les 
Turcs, l'appellent communément 2 fawffe Pyramide. On la découvre de fort 
loin, & d'autant plus diftinétement, qu'elle n'eft pas fi près des Montagnes, ni 
dans le voifinage des autres Pyramides, Elle eft élevée fur une petite Colline de 
fable. Ses quatre côtés font égaux, & defcendent en pente jusqu'à l'Horifon en 
forme de. glacis. Elle a trois à quatre degrés, dont le plus bas peut avoir vingt 


pieds de hauteur perpendiculaire. 


Cette Pyramide n’a point été ouverte; & elle fera fans doute déformais à l'abri 
de cette infülte, parce qu'elle n’a que crès-peu d'apparence.  L'envie ne viendra, 
je penfe, à perfonne den entreprendre la deftrution, qui engageroit à trop de dé- 
penfes & de hazards. 


Parmi les autres Pyramides de Dagjour, dont la plus grande partie eft fituée 
près de Sakarra, il n’y en a que deux, qui méritent quelque attention; car les autres 
ne font pas bien grandes. L'une de celles-à a été ouverte; mais comme on peut 
confidérer avec plus de fureré & avec plus de commodité l'intérieur de la grande 
Pyramide voifine du Cayre, il y a peu de Voyageurs qui s’expofent À aller vifiter 
celles de Sakarra. On y en compte pourtant une vingtaine, tant grandes que peti- 


tes, & qui ne préfentent pas un afpeét désagréable. 


Ces Pyramides font toutes fituées au pied des Montagnes; & il femble que 
la Nature ait tout exprès ménagé dans cet endroit une plaine pour cet ufage. En 


cfler on n'en trouve point dans toute l'Egypte de pareille ; car non feulement elle eft 
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fort vafte, mais elle eft encore fi élevée au deflus de l'Horifon ordinaire, que le 
Nil ne l'inonde jamais. Quand on en confidére bien la Situation, on fe perfuade 
aifément, que c’eft à peu près l'endroit où étoit bâtie l'ancienne Ville de Memphis; 
& j'oferois presque conjeéturer, que les Pyramides, dont il s'agit, étoient comprifes 


dans l'enceinte de cette Capitale. 


Quoiqu'il en foit, les Pyramides de Dagjour ne différent point de celles qui 
font visi-vis du Cayre. Elles ont pourtant fouffert davantage, puis qu'elles fe 


trouvent beaucoup plus endommagées: d'où on préfume qu'elles font plus ancien- 


‘nes. Ily en à deux, qui ne cédent point en grandeur à celles du Cayre; mais 


leur fabrique n’eft ni fi propre, ni fi bien entenduë, que celle des autres. uel- 
) 
ques-unes font bâties perpendiculairement, & comme par degrés, ou par étages. 
Il ne féroit pas néanmoins poffible d’y monter, à caufe que chaque 


degré, ou étage, eft de 30. à 40. pieds 


de hauteur. 


no: 


LET- 
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LETTRE 


de 


MR. F. L. NORDEN, 


à 
Mr. le CHEVALIER 


MARTIN FOLKES. 


Monfieur ! 


ai l'honneur. de vous adrefër les Remarques ci-jointes, que jai 
faires, pendant la derniére Campagne, fur la PYRAMIDO- 

SN 1 GRAPHIE de Mr. GREAVES. Elles font écrites fans art, 
& même fans l'afliftance de mes Defleins, que j'avois fait partir avant que de m’em- 
barquer. Je n'ai point couché à fes mefures, que je trouve juftes pour la plus 
grande partie; & dans les endroits, où il manque, ilne péche, que pour avoir voulu 
prétendre à plus d'exattitude, qu'il n'y en pouvoit mettre. Généralement parlant, 
je le regarde comme un Auteur de mérite; & ce que j'ai écrit far fa Pyrami- 
dographie eft plutôt pour ajouter, que pour détruire. Du refte je ne me fuis 
attaché qu'aux chofes, dont je me reffouvenois parfaitement, & ) jai pal fous filen- 
ce celles, touchant lesquelles javois le moindre doute, & où il m'auroit falu con- 
fulter mes papiers. Comme vous êtes, Monfieur, un excellent juge dans ces Le 
tiéres, jabandonne mes Remarques à votre critique, vous priant feulement ‘d'être 
perfuadé, que.ce qui me fait le plus de plaifir, c'eft de trouver loccañon, de vous té- 


moigner la confidération, & la parfaire eftime, avec lesquelles je fuis, &c. 


à Porthsmouth 
ce 11, Oétob, v. f 1740. 


«Tom. L. Z REMAR- 


EE 


nan 
REMARQUES 


fur la 


PYRAMIDOGRAPHIE 


de 


MR. JOHN GREAVES, 


ci-devant Profefleur à Oxford. 


Pag. x. Authors or Founders of the Pyramids. 


4 uoique tous les anciens Auteurs, qui ont parlé de l'Egypte, ayent 
des opinions différentes, fur le tems, & fur les noms de ceux, qui 
ont fondé les Pyramides, il femble néanmoins, que les Epoques 
] de la conftruétion de ces énormes mafñés doivent remonter plus 
Join qu'on ne Va fuppofé. Nous verrons, par les raifons, que je vais alléguer, les 


changemens, qu’on y peut admettre. 


Ibid. Whereas all thefe pyramids confift of Stone - - 


| in marque que Mr. Greaves n'a pas pénétré affez avant dans la Haute-Egypte, 
pour voir la Pyramide, bâtie de grandes briques, cuites au Soleil, la même 
indubitablement, dont Hérodote fait Cheops Fondateur, & qui eft fituée à quatre 


lieues du Cayre. 


Quant à ce qui concerne les ouvrages, auxquels on appliquoit les Ifraëlites en 
Egypte, je conviendrai, que je n'ai pu rencontrer aucunes ruïnes de briques cuites 
au feu. Il ya, à la vérité, une muraille de cette efpéce, fort enfoncée dans la 
terre, & afféz longue, proche des Pyramides, & qui joint les Ponts des Sarafins, 
fitués dans la plaine; mais elle paroît trop moderne, pour croire que les briques, 
dont elle eft formée, ayent été faites par les Hraëlites. Tout ce que jai vu d'ail. 
leurs en fait de maçonnerie de briques, eft de la grande efpéce des briques cuites 


au Soleil, comme celles de la Pyramide, dont il vient d'être parlé, 


Pag. 
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Pag. 9. Certain Sepulcher, being a quadrilateral Pyramid - - - 
* Diodorus related that over the Sepulcher - - - 


L: Sépulére, dont il eft ici queftion, & d'où, felon Diodore de Sicile, Cambyfes 
emporta un Cercle d’or, eft celui d'Ofÿmandyas. Il n’eft point dans la Py- 
ramide, comme Mr. Greaves le conjeéture, fondé far le texte de Strabon; mais, 
felon toutes les apparences, c’eft celui, qui fubffte encore tout entier à Lukkoreen, 
& parmi les ruïnes de l'ancienne Thébes. Les murailles de ce fépulcre, & celles du 
Temple, où il eft pofé, font couvertes de figures, qui repréfentent le Convoi fu- 
nébre, & les facrifices, qui furent faits à la mort de ce Prince, comme les ruïnes des 
Palais & de leurs Portiques contiennent les guerres & les grandes aftions de ce même 
Monarque. C'en eft aflèz pour prouver que c’eft-1à, & non pas dans la Pyramide, 
qu'il faut placer fon fépulcre. J'ai defliné le cout fur les lieux, & on peut voir 


même, dans mes deffèins, l'endroit, où le Cercle d’or peut avoir été attaché. 


Pag. 16. Of the Time in which the Pyramids ere built. 


e pañle par deflüs toutes les conjeétures, tant anciennes que modernes; & je me bor- 
ne à propofer feulement deux Points, qui me perfuadent, que le tems de la fon- 


dation des Pyramides eft bien plus reculé, que celui qu'on leur fixe communément. 


I. Sur quelque Pyramide que ce foit, on ne trouve, ni en dedans, ni en de- 
hors, aucune figure Hiéroglyphique. Cependant nous fçavons, que les Egyptiens 
ne les obmettoient jamais: toutes les autres ruines en font foi, & en font couvertes, 
en dehors & en dedans. Il fmble donc, quil y ait lieu de conjetturer, que les Py- 
ramides, même les plus modernes, ont été bâties avant que cette forte d'Ecriture ait 
été inventée. Cela fappofé, & que, dès le tems de Cambyfes, on avoit déja perdu 
l'intelligence de ces caratéres, je laiflë à conje&turer, combien haut il faut remonter 
J'Epoque de leur conftruétion. On ne fçauroit du moins disconvenir, qu'elles n’ayent 
été bâties, avant qu’on ait élevé aucuns des Temples, ou des Palais, dont nous ad- 


mirons encore aujourd'hui les prodigieufes ruines. 


Ce fentiment une fois admis, on doit pareillement convenir, que les Pyramides 
ont été conftruites, avant qu'il y ait eu aucune Réfidence établie à Memphis, & même 
avant que cette grande Ville ait été fondée. La raifon en eft, qu'elle a été, en gran- 
de partie, formée des ruines de Thébes, qui, déja, felon notre fuppofition, & À caufe 
des Hiéroglyphes, dont fes Edifices étoient ornés, devoit être poftérieure aux Py- 


ramides. 


IL. La feconde preuve de leur ancienneté f tire du Marbre Granite, dont eft 
Z 2 faite 
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faite l'Uine fpulcrale, qu’on voit dans la prémiére Pyramide; du Granite, dont les 
chambres fépulcrales font revêtuës, & de celui, dont eft couverte la cime de la feconde 
Pyramide. Toutes ces pierres ne font pas feulement fans Hiéroglyphes; elles font 
encore fans la moindre polifiire: marque certaine, que, dans le rems qu'on éleva les 


Pyramides, on n'avoit pas encore l'art de polir cette forte de marbre. 


On ne peut pas objeéter, que, par un efprit de religion, on ne vouloit peut- 
êtré admettre aucune polifiure; car tous les autres marbres, qu'on y a employés, 
font polis dans la derniére perfection. Il faut donc, que les Pyramides ayent été 
élèvées avant tous les Obélisques, avant toutes les Urnes fépulcrales, qui ont été tran- 
fportées à Rome, & avant les Caïfles des Momies, qui ont été faires de Granite, puis- 
que toutes ces piéces, fi on en excepre un bien petit nombre, ont été faites de Gra- 
nite poli. 

Je m'en tiens à ces deux argumens, qui m'ont beaucoup frappé.  J'ignore 
l'effet, qu'ils pourront faire fur d’autres. Mais je me garderai bien d'adopter les va- 
ftes conjeétures, qui n’ont d'autre fondement, que les rapports des Prêtres Egyptiens: 
rapports très-faux en eux-mêmes, comme l'ont fort bien remarqué ceux qui fuivent 


leurs Traditions. 


Pag. 43. For what End or Intention the Pyramids were ereéted - - 


e conviens, avec Mr. Greaves, que la Religion Egyptienne a été la principale caufe 

de la fondation des Pyramides; mais je crois, qu'en même tems, l'ambition y à 

eu beaucoup de part. Dans l’une ou l'autre de ces vuës, on ne pouvoit jamais éle- 
ver de Monumens plus vaftes, ni plus folides. Nulle forte d’Architetture n’en ap- 
proche; & où en voit-on qui coûte autant de peine à détruire qu'à élever? On eft 
quelquefois furpris, en remarquant, que cette Montagne n’enfante qu’une Souris; & 
que toute une Pyramide ne contient que quelques chambres & quelques allées bafles & 
étroites. Mais quand on cônfidére, qu’on n’avoit pas alors l’art des voûtes; & fi lon 
fait, en même tems, attention au fardeau énorme, que les creux avoient à fupporter, 
on comprend aifément, que la durée, qu'on vouloit ménager à la Pyramide, ne per- 
mettoit pas de miner beaucoup dans le folide, qui déja n’étoit pas compofé d’une ma- 
tiére trop forte, pour fe fupporter lui-même; mais, qui plutôt avoit befoin d’être fou- 


tenu par les grands blocs de pierre de taille, dont les dehors des Pyramides font garnis. 


Pour fe convaincre, que ce raïfonnement tire au vrai, & qu'il peut même fe 
démontrer, on n’a qu’à jetter les yeux fur les petites Pyramides, qui font à l'entour 
des grandes. : Comme elles fe trouvent en grande partie ouvertes, on voit qu’elles 


font 
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font entiérement conftruites de pierres de taille; & qu'elles ont par-là l'avantage, que 
leurs chambres & leurs conduits ont pu avoir plus d’étenduë à proportion, que dans 
les grandes Pyramides, qui, eu égard à leurs hauteurs réciproques, font dans les per- 


pendiculaires en proportion de‘500. à 30. ou 40. 


Pag: 58. Diodorus thus defcribes- - - 


O' doit, je penfe, compter parmi ces fuperbes Monumens, celui d'Ofimandias. 
J'en ai vu un autre visdvis de Medinet-Habn, & ÿofe me perfader, que 
le petit Temple de Granite de Thébes a été du nombre. Le Pére Siccard prétend 
avoir vu ceux qui font dans les Grottes. Pour moi, je les ai cherchés foigneufe- 
ment: je fuis entré dans beaucoup de Grottes; mais il nva été impoffible de les dé- 


couvrir. 


Pag. 59. Mercuriales tumulos - - - 


I feroit très-difficile de convenir fur cer article avec Strabon. J'ai fait le même che- 
min que lui; je l'ai fait jusqu'à cinq à fix reprifes; & j'ai contemplé avec attention 
ces Pierres, qu'il appelle Mercuriales Tumulos. Ce n'eft point abfolument par 
Y'art, qu'elles ont été entañées l'une fur l'autre. Elles font un pur ouvrage de la Na- 
ture, qui les a, à ce que je crois, pofées de la façon dès le commencement. Il faut 
fçavoir, que les rochers de Granite différent des autres, en ce qu'ils ne font pas une 
feule male; & qu'ils font comme de grands amas de gros cailloux, mis les uns far 
les autres. Les Ouvriers, qui ont anciennement travaillé ce Granite, en ont enlevé 
les piéces les plus convenables, & en ont laiffé d’autres debout, ça & là, foit pour leur 
fervir de bornes, foit pour quelque autre ufage. Voila, felon moi, l'origine de ce 
qu’on a appellé Collines, ou tombeaux de Mercure. Ce qui me confirme le plus 
dans cette penfée, c'eft, qu'outre qu'on y voit des Hiéroglyphes gravés, on trouve, 
tout à l'entour, une infinité de pierres de même efpéce, taillées, & quelques-unes ébau- 
chées: d’autres presque achevées; & routes dans le même état, où elles ont été laifiées 
par les Ouvriers, quand apparemment les calamités de la guerre les ont forcés de fe 
fauver. Ileft bon d'obferver encore, que ce n'eft qu'à une petite diftance de-à, que 
fe trouve l'Obélisque commencé; & que toute cette plaine, dont Strabon fait mention, 
n'a été presque formée, qu'à force d’en oter le Granite, qui fans doute s'y trouvoit 
d'une meilleure efpéce, qu'au bord du Nil, puis qu'on le préféroit à celui-ci, qui, fe 
trouvant au bord du Fleuve, auroit été plus aifé à tranfporter. On remarque pour- 
tant au bord du Nil, quelques peu d’endroits, où les pierres font chargées de Hiéro- 
glyphes, comme celles dont il vient d’être parlé; & on voit, auffi aux environs, des 


. Tom, À. Aa pierres 
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pierres pareilles, qu’on a commencé à travailler. Le Defein des ruïnes de Siéne, en 


repréfente deux de cette efpéce; & il y en a une autre vis-à-vis de l'Isle de Phile. 


Pag. 59. It is not to be doubted - - - 


D. conclufion, que Mr. Greaves tire, dans cet endroit, ne fçauroit s’admettre. 
Jamais ces Tuynuli Mercuriales ne peuvent avoir donné l'idée de conftruire 
les Pyramides. Leur forme & leur grandeur font fi différentes, qu'il n’y a nul rap- 
port d’un objet à l’autre. Outre cela, les Hiéroglyphes, dont les Tumuli Mer- 
curiales font ornés, prouvent, que les Pyramides font plus anciennes, & qu’elles n’ont 
pu par conféquent devenir leur modelle. D'ailleurs je puis garentir, qu'il n'y a que 
leurs Hiéroglyphes, où l’art ait eu part; car du refte la pierre eft toute brute, & celle, 


que la Nature l'a formée & placée. 


Pag. 67. À Defcription of the firft and faireft Pyramid. 


Ce Pyramide, qu’on appelle ordinairement la prémiére, devroit plutôt paflèr pour 
la derniére de celles, qui ont été conftruites des mêmes matériaux. On y ob- 
ferve diverfes chofes, qui font voir, qu’elle n’a pas été achevée entiérement; & il fufft 


de jetter les yeux deflus, pour convenir, qu’elle a un air plus neuf que les autres, 


qui font dans le voifinage. A l'égard de celles, qui font fituées plus haut: elles 
lemportent, fans contredit, pour l'ancienneté. Le tems y a fait beaucoup plus 
> > } PAP 


d'impreflion. Quoi qu’elles foient dans un Climat moins fujet aux pluyes & aux 
vents, elles n’ont pas laiflé de fouflrir plus que la prémiére; ce qui ne peut s’attribuer 


qu'au grand nombre des années, qu'il y a qu’elles fubfiftent. 


Pag. 72. This runnes about the Pyramid in a level - - - 


N° Auteur ny a certainement pas fait attention. Ce n’eft pas l’injure du tems, 
qui caufe feule l'inégalité des degrés des Pyramides. On n’a qu’à en mefüurer 
une en différens endroits de fa hauteur, & on trouvera, que la grandeur des pierres, 
qui forment les degrés, différent de 4. de 5.& même quelquefois de 10.pouces. Ces 
efpéces de degrés n'étoient point deftinés à monter, ni à defcendre. On n’y a cher- 
ché de régularité qu'autant qu'il étoit néceffaire, pour la forme générale de la Pyrami- 
de, & pour la facilité de Ouvrage. Je füuis bien trompé, fi cette inégalité des pier- 
res n’a été la caufe de ce que tant de Voyageurs, qui ont compté les degrés des Pyra- 


mides, différent toujours pour le nombre. 


Pag. 72. For that Latitude which Herodotus affigns to the ad. 
mirable 
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mirable Bridge below (of which there is nothing now remai- 
ning) -- - 

e ne comprends pas, comment un Voyageur auffi exa€t que Mr. Greaves, à pu né- 
J gliger une chofe fi digne de remarque, pendant qu'il refte encore fur pied une 
partie aflez confidérable de cet admirable Pont, pour fe former une idée jufte de toute 
fa conftruétion, & de l’ufage qu'on en a pu faire. Il y a même à l'Orient de la troi- 
fième Pyramide. des reftes d’un autre Pont. Mes deflèins en montrent la fituation, & 


font voir ce qui en fubfifte encore de nos jours. 


Pag. 73. If we aflent to the opinion of Proclus -- - 
cime de la feconde Pyramide, encore aujourd’hui couverte de Marbre granite, 
taillé fi uniment, que perfonne n'y fçauroit monter, décide abfolument, que les 
Pyramides n’ont pas été conftruites pour être des Obfervatoires. Quoique les autres 
ne foient pas achevées au point où left la feconde, on ne fçauroit néanmoins douter, 
que l'intention des Maîtres, qui les ont fait faire, & celle de lArchiteéte n'ait été de 


les finir, fi la dépenfe, ou le rems l’avoient permis. 


Pag. 74. (*) The air of Egypt is confefled - - - 
D" Aléxandrie jusqu’à Fefchne l'air eft fouvent épais, & le Ciel fouvent cou- 
vert. Il y pleut aufli afez fréquemment. Mais à Fefchne, & au deflus, dans 
la Haute-Egypte, il fait toujours un tems fort clair. J'ai néanmoins effüyé à Mefchie 


une pluye aflez forte, accompagnée de tonerres, durant l’efpace d’une heure entiére. 


Pag. 76. Hewen according to Herodotus and Diodorus out of 
the Arabian Mountaines - - - 


L: grande partie des pierres, qui ont été employées à la conftruétion des Pyra- 
mides, ont été tirées des Grottes, qu’on voit en grand nombre aux environs 
de ces mêmes Pyramides. Le refte fe tiroit vis-à-vis de l’autre côté du Nil; & quand 
les eaux de ce Fleuve étoient hautes, on conduifoit ces pierres jusqu'au Pont, dont 
Hérodote fait mention; & enfuite, par le moyen du même pont, on les tranfportoit 


jusque fur la Montagne, où l’on vouloit élever la Pyramide. 


Pag. 76. The Relation of Herodotus and Pomponius Mela - - - 


Ï es Temples, que l'on voit à l'Orient, & tout près des Pyramides, ont été con- 
ftruits de pierres très-grandes. Il eft éronnant, que peu de Voyageurs en ayent 


découverts 


parlé, quoiqu'ils foient pourtant très remarquables. Ils femblent avoir 
par le haut. Leur grand circuit ne permettoit pas de tronver des pierres aflèz gran: 


Aa 2 des, 
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des, pour aller d’un mur à l'autre. Il n'y a pas non plus le moindre veftige de colon- 
nes; & joferois croire, qu'on ne fçavoit point encore en faire ufage, dans le tems que 
Von conftruifoit les Pyramides. Qui fçait même, fi l'invention des Pyramides n’eft 
point duë À cette ignorance, où l'on étoit; puis qu'on n'avoit pas d'autre moyen pour 
couvrir un grand circuit, avant que l'art de voûter, & celui d'employer des colonnes, 


pour foutenir un faite, euffent été inventés? 


Pag. 85. On the North fide afcending, thirty eight feet upon 
an artificial bank of earth, thare is a fquare. - - - 


d. élévation de terre du côté du Nord, m'eft point faite de mains d'hommes. 
Le tems, & le vent l'ont formée, par le moyen des fables, qui ont été portés 
contre la Pyramide. Les trois autres côtés, & ceux des autres Pyramides ont de pa- 
reilles élévations, qui ne font pourtant pas fi hautes. Celle du côté feptentrional de 
la prémiére Pyramide l'emporte fur les autres, à caufe du vent du Nord, qui y régne 
le plus, & que l'entrée eft expofée à ce vent. Si l'on demande pourquoi cette éléva- 
tion ne f haufle pas davantage, & même jusqu'à fermer l'entrée de la Pyramide, je 
répondrai, que les Arabes, qu’on envoie ordinairement pour nétoyer l'entrée, ont foin 
d'empêcher ce progrès: outre que ce pañage eft trop fréquenté, pour que le fable 


puiflé gagner davantage. 


Pag. 85. Thorough the mouth of which - - - 


I eft bien farprenant, que l'Auteur paf ici fous filence le faux Portail, où plutôt 
le frontispice du prémier Canal. Je l'ai mefuré avec toute fexattitude poflible; 
ce qui mettra un jour en état d'en faire une Defcription particuliére, & de chercher la 


raifon, qu'on a euë de le faire de la forte, 


Pag. 83. We land in à place fomewhat larger - - - 


(: endroit, auquel Mr. Greaves ne daigne pas feulement donner fon attention, 
mérite pourtant bien d’être confidéré; & je fuis afluré, que ce Sçavant en au- 
roit fait plus de cas, s’il avoit fu ce qu'il contient. C'eft-À où l'on découvre claire- 
ment la maniére, dont le prémier Canal avoit été fermé, par le moyen de trois blocs de 
marbre Oriental, qui joignent fi bien les côtés du Canal, qu'on a de la peine à faire 
entrer dans les jointures la pointe d’un couteau. C’eft encore-là, où la vuë peut péné- 
trer, pour ainf dire, dans les entrailles de la Pyramide; car comme certe place a été 
forcée, on y apperçoit clairement, que le folide de la Pyramide eft compofé de gran- 
des pierres, jettées au hazard, & jointes par une efpéce de mortier, qui les cole fi 
bien, qu'elles ne paroiffent faire qu'une feule mañle. 


Pag. 
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Pag. 87. The walls within arte covered with a fort of plaifter - - 
CA la même croute, dont on voit les murailles couvertes, tant dans les anciens 


Thermes & Bains à Rome, que dans les Pifcinaris, ou Refervoirs de 


Pouzzol. 


Pag. 88. The reafon of the différence between Plinie’s obferva- 
tions and mine - - - 

a différence ne vient pas de la raifon, qu’allégue Mr. Greaves. Elle vient plu- 

tôt de ce qu'au bout de vingt pieds de profondeur, le puits va en talu, durant 

un certain efpace; & reprend enfuite la ligne perpendiculaire, qui, à la fin, & perd 


dans le fable, fans avoir aucune autre ifluë. 


Pag. 88. I know not wither of that glifiing and fpeckled 
marble - - - 


Ca tout marbre blanc Oriental: il n’y a point de doute à cet egard. 


Pag. 88. The walls are entire and plafterd over with Lime - - - 


? À Vous les côtés de cette Chambre, auffi bien que la voute triangulaire, font de 
carreaux de marbre Granite, non poli, & qui n’eft nullement enduit dé 


plâtre. 


Pag. 88. & 89. There feems to have been a pañlage leading to 
fome other place - - - 

Ç= pañlage forcé, & bien étroit, fubfifte encore aujourd'hui, & aboutit à une 

elpéce de Niche. Il n'a jamais pu conduire au Sphinx, puis qu'il eft au tiers 


de la Pyramide, au des de l'Horifon. 


Pag. 96. That this forte of marble came from Mount Sina --- 


h à ce que j'ai vu, & touché, de Marbre Granite, qu'on a commencé à travail- 
ler à Eflouaen, autrefois Syéne, ne permet pas de croire qu'on ait tranfporté 
ce marbre du Mont Sina aux Pyramides, par des chemins fi difficiles. On peut avoir 
tiré de cette Montagne des pierres pour les Edifices de fon voifinage; mais pour ce 
qui eft du Granite, qu'on employoit en Egypte, jé crois certainement, qu’on le prenoit 


dans l'endroit, dont je viens de parler. 
? L F 
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Pag. 129. (f) Eft une groffe pierre, maffive, droite de même 
grain & de la couleur, dont eft la pierre Thebaïque - - - 


O' montre à Venife, dans l'Eglife de St. Marc, un Carreau de marbre, qu'on ÿ 
a apporté du Mont Sina, & qu'on prétend être la pierre, que Moyfe frappa. 
C'eft un Granite, d’un grain fi fin, qu'il approche fort du Porphyre. On en trouve 


de pareil en Egypte. 


Pag. 09. & 100. This made me take notice of two inlets, or 
fpaces - - - and by the blaknes within it feems to have been 
a receptacle for the burning of lamps - - - 


ls me paroiffent des foupiraux, pour donner de l'air à la Chambre. La noirceur, 
“ile A 

qu'ils ont eft venuë après coup ; & c’eft l'effet de la fumée des lambeaux, dont 

les Curieux fe font fervis, pour mieux voir le dedans. Ils font aujourd'hui presque 


remplis des pierres, qu’on y a jettées, pour voir jusqu'où ils pouvoient aller. 


Pag. 103. À Defcription of the fecond Pyramide - - - of which 
befides the miracle the anciens and modern Writers have de- 
liver d litlle - - - 


CC” Pyramide eft pourtant aufli grande & auffi belle que la prémiére; & ce 


qu'on en peut voir furpafñlè même en quelque forte celle-ci. 


Pag, 103.+ He addes, it hath no fübterrancous ftruêtures - - - 


°° que notre Auteur cite, ne parle que par oui-dire; car, la Pyramide 
trouvant fermée, il ne lui étoit pas poflible d'éxaminer, par lui-même, les 
chofes qu'il décrit. Cette maniére de parler rend les Defcriprions des Auteurs an- 
ciens bien obfeures, Que doit-on penfer, lorsque Strabon & Pline décrivent le puits 
de la prémiére Pyramide, fur-tout quand ils difent, que l'eau du Nil entroit dans ce 
Puits.  L'avoient-ils vu eux-mêmes? L’avoient-ils entendu dire à d'autres? Je ne 
fçais ce que jen dois penfer: d'autant qu'il n’y a guére moyen de combiner leurs De- 


fcriptions avec l'état préfent des lieux: 


Pag. 104. By my obfetvations the ftones are of colour white 
nothing fo great and vaft at thofe of the firft and faireft Pyra- 
mid. The fide rife not with Degrees like that, but are 
fmooth and equal - - - 


J ferois fort en peine, s'il me faloit ici fuivre pied-ä-pied, la narration de notre 


Auteur. 
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Auteur. Il s'éloigne beaucoup du vrai, & néglige entiérement ce qu'il y a de plus 
remarquable. Je crois que fon Compagnon Véñnitien, fur qui il fe fera trop fé, 
laura trompé; & que lui-même étoit trop fatigué de l'examen de la prémiére Pyra- 
mide, pour donner à la féconde toute l'attention convenable, Celle-ci eft certaine: 
ment auli grande que la prémiére. Si les degrés n’y paroiffent pas diftinétemenr, 
on s’apperçoit bien néanmoins qu'ils y ont été, & qu’ils y font encore depuis le haut 
jusqu’au quart du bas de la Pyramide. Ce qui eft caufe, que les autres ont difparu, 
c’eft la violence, dont on a ufe pour enlever le marbre granite, dont elle a été revêtuë, 
& dont le quart d’enhaut eft encore couvert préfentement, comme mes Defleins le 


font voir. 


Pag. 106. This Pyramid is bounded on the North and Weft 
fides, with two very ftately and elaborated peeces - - - 


Cr: eft venu très-naturellement; parce qu'on a été obligé d’aplanir le roc, à 
coups de marteau & de cifeau, afin que la Pyramide fût pofée de niveau. 
Comme cela a été fait à la régle, les deux bords perpendiculaires du talu de la Mon- 
tagne femblent avoir été travaillés exprès, pour y creufer des chambres. Mais celles 
qu'on y trouve ne font abfolument que des Carriéres, d’où on a tiré des pierres, 
pour la conftruétion de la Pyramide; & qui, comme les autres, qu’on voit aux envi- 
rons, & de tous côtés dans la Haute-Egypte, après avoir fervi d'habitations aux Ou- 
vriers, ont été, dans la fuite du tems, converties en Grottes fépulcrales. Cela na 
pu avoir lieu, que long-tems après la conftruétion des Pyramides; & feulement après 
que les Hiéroglyphes eurent été inventés; car on trouve afez fréquemment, dans les 


Grottes, des Infcriptions de cette efpéce. 


Pag. rio. & rx. So that I fhrewdly fufpect, that Diodorus hath 
borrow'd moît of his relation from Herodotus and Strabo, 
and Pliny from Diodorus, or from them both and the more 
learned neoterickes from them ail - - - 


I y a certainement de l'erreur dans ce que ces divers Auteurs ont écrit. Tous veu- 
lent, que ce foit la troifième Pyramide, dont la moitié ait été fabriquée de Bafal- 
te: au lieu que c’eft la quatrième. Si notre fçavant Autheur avoit pris la peine d'en 
approcher, il auroit pu aifément concilier tous ces Auteurs. Il auroit vu, que cette 
quatrième Pyramide a été, & eft encore jusque vers le milieu faite d’une pierre plus 
noire que le Granite ordinaire, & pour le moins aufli dure. Je n’oférois pourtant 
aflurer que ce foit du Bafalte; car elle différe de la matiére, dont eft fait le beau Vafe, 
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que j'ai vû à Rome, chez le Cardinal Aléxandre Albani, & qu’on donne pour être 


de Bafalro. 


Les pierres, qui manquent à cette Pyramide, f trouvent par terre à l'angle 
P nd ) 


qui regarde le Nord-Eft. Elles y font un très grand amas. 


Mr. Greaves eft pourtant en quelque forte à excufer, de m'avoir pas pris garde 
à cette Pyramide. Elle eft fituée de façon, que, fi on ne la voit d’une certaine di- 
flance, on ne l'apperçoit pas aifément, quand on eft de près; parce que les autres la 
cachent. Son fommet eft d’une pierre jeaunâtre, & de la qualité de celle de Port- 
land; & c'eft auffi de cette même pierre. dont font fabriquées les autres Pyramides. 


Je parlerai ailleurs de fa Cime, qui fe termine en un cube. 


Du refte, l'exiftence de cette quatrième Pyramide eft très certaine. Elle fait 
fuite avec les trois autres.  C’eft une chofe avérée. : Mylord Sandwig l'a très-bien 


obfervé; & mes deffèins atteftent la mème vérité. 


Pag. 112. Though it can not be denied but that clofe by this 
on the Eaft fide ofit there are the ruines of a pile of buil- 
ding - -- 

les reftes de bâtimens, dont parle ici Mr. Greaves, font les mêmes, que ceux, 

C dont jai fait mention plus haut. Il dit, que les pierres font d'une couleur 
obfeure; mais c’eft la mème picrre jeaunâtre, dont les degrés des Pyramides ont été 
formés. Ce n'eft que le tems qui, par-ci, par-là, les a un peu noircies, comme 
il a noirci tout le refte. Ces pierres font d’ailleurs d’une grandeur énorme; & les 
Temples, ou Edifices, auxquels -elles ont été employées, doivent avoir eu quel- 
que chofe de bien refpettable, comme je l'ai déja remarqué ci-devant. Cette Py- 
ramide n’a pas plus d'Inferiptions, ni de Hiéroglyphes, que les autres. Le tems ne 
peut pas les avoir effacés; car fi on y en avoit mis, on ne les auroit pas confiés à la 
pierre de fable, mais à la pierre dure, qui certainement les auroit confervés jusqu'à 
préfent. Il eft bien difficile d'ajouter foi à ce qu'avancent Hérodote & Diodore de 
. Sicile, qu'on s’étoit contenté de mettre fur ces Pyramides un fimple nom, ou une 
petite Infeription. Cette pratique eût été contre la nature des Hiéroglyphes. Les 
Monumens & les Edifices, .où on en a employé, en font presqu’entiérement couverts. 
Heureufement on n’en apperçoit aucuns fur les Pyramides; & quand même on y en 
trouveroit quelques-uns; n’auroit-on pas lieu de douter, s'ils n'y auroient ‘pas été mis 
après coup, dans le tems, où on en grava dans les Grottes du voifinage ? 


Pag. 


o 
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Pag. 114. Of the reft of the Pyramids in the Lybian Defert - - 
C: Pyramides de 4. à 5. degrés, ou Etages, & chaque degré de 30. à 40. pieds 


de hauteur, font bien dignes de l'attention d’un Voyageur; & on a de la peine 
à comprendre, pourquoi les Auteurs, tant anciens que modernes, n'en ont point 
parlé. 11 me femble pourtant, qu'elles font affèz remarquables, pour mériter qu'on 
en fafñle mention.  Mylord Sandiwig, & moi en avons jugé de la forte. Ce Seigneur, 
curieux d’antiquités , les a obfervées, & je les ai deflinées. Nous y avons remar- 
qué, quoiqu'en différens tems, une Pyramide, qui n'a jamais été achevée, & qui 
affürément peut fournir de grandes lumiéres, pour connoître comment les Architeétes 


sy prenoient, pour élever ces grandes & miraculeufes males. 


Les deux plus grandes de ces Pyramides ne cédent en rien à celles de Mem- 
phis. L'une a quelque chofe de particulier, par rapport à fa forme: l'autre eft ou- 
verte. Une chof conftante, c’eft qu'on ne fauroit f difpenfer d’adjuger la pri- 
mauté aux Pyramides de Sakkarra, puis qu'elles ont été bâties les prémiéres; & que 


c’eft fur elles que l’on a pris modéle, & qu'on a rafiné, pour conftruire les autres. 


Pag. 113. Ther are three in that part, which is oppofite to 
Foftat or Cayro - - - 


TL: comme par-tout ailleurs, l'Auteur obmet la quatrième Pyramide. Les Voya- 
geurs ne daignent pas feulement jetter les yeux deflus, non plus que fur les pe: 
tits, qui font ouvertes, & qui fe trouvent en quantité aux environs & affèz près de 
ces Pyramides de Memphis. Elles feroient capables néanmoins de fournir auffi bien 


des lumiéres. 


Pag. 115. In what manner the Pyramids were built - - - 


e crois, qu’on fera un jour en état, de donner une aflez jufte idée de la maniére, 
J dont on s'y eft pris, pour conftruire les Pyramides. On n'a pour cela qu'à affem- 
bler toutes les obfervations, qui ont été faites fur cette matiére, & furtout qu'à fuivre 
de bien près ce qui a été remarqué à celles de Sakkarra, entre autres à l'endroit, où 

la prémiére Pyramide a été forcée, tant dans le Canal, que dans la Chambre 

fépulcrale, &c. Mais cela pañle de fimples Remarques. Je ne 


my arrête donc pas davantage, &c. 
xx Do( 626% 
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QUES. 
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REMARQUES. 


fur les 


OBÉELISQUES. 


ai déja fait mention de deux Obélisques à l'Article d'Aléxandrie. Je dois natu- 
rellement avertir, qu'on en trouve encore d’autres de tous côtés en Egypte. Ces 
précieux Monumens m'ont paru dignes d'être mis à la fuite des Pyramides, & 
mériter quelques Obfervations générales, tant fur la matiére, dont ils font fabriqués, 
que für leur forme & leur ufage; mais je déclare en même tems, que je n'ai fait ces 


Obfervations qu'après mon retour de l'Egypte. 


La matiére, dont ils font faits, aflure leur confervation & leur donne l'avantage 
d’une longue durée. Ils font ordinairement de Granite; ce qui augmentoit leur prix. 
On s'aperçoit aifément, qu'il étoit difficile d’en trouver; car le Granite ne fournit que 


rarement des piéces aufli grandes qu'il en faloit pour cet ufage. 
L=2 


Leur forme & leurs embelliffémens les mettoient pareillement au nombre des 
chofes précieufes, & propres à fervir d’ornemens majeftueux. Ils femblent furtout avoir 
été deftinés à décorer les portes des Temples, ou des Palais, ou l'extrémité d’une Co- 
lonnade. Ils font quadrangulaires, montant en forme de Pyramide jusqu’à une cer- 


taine hauteur, s’élevant presque en pointe & fe terminant en véritables Pyramides. 


Chacune de leurs faces eft ordinairement ornée de figures Hiéroglyphiques, 
que lon contemple avec admiration, pour leur beauté; mais en mème tems avec re- 
gret, parce qu'on fe trouve privé de leur explication, fans efpérance de pouvoir ja- 


mais parvenir à les entendre. 


Je ne crois pas qu'on en trouve autre part qu'en Egypte, à moins que ce ne 
foit dans des endroits, où on les a tranfportés, après les avoir tirés de ce Royaume: 


encore le nombre n’en eft-:il pas fort grand. 


Tous les Obélisques ne font pas de la même hauteur; mais ils {ont tous fem- 
blables pour la forme, fi ce n’eft que le fommet y manque quelquefois. Ils ne font 
pas non plus tous des mêmes Maîtres, ni de la même matiére, quoi qu'ils foient pour 


la plupart de marbre Granite, 


On en voit, en Egypte, d’un bout à l'autre du Royaume. J'ai trouvé les pré- 
miers à Aléxandrie, & les derniers à l'Isle, qu’on appelle aujourd’hui Giefiret-ell- 
beiff 3 qui femble être la Phsfe, dont les Auteurs anciens ont fi fouvent fait mention. 

: Ils 
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Ils font, ou du moins ils ont été originairement faits d’une feule piéce; & leur 
piédeftal eft un cube, qui ordinairement ne furpafñle que de deux à trois pieds la lar- 
geur de l'Obélisque. Le plus fouvent ce piédeftal, & même une partie de l'Obélis- 


que, font cachés fous la terre. 


J'ai vu deux Obélisques dans l'Isle de Gzcffret-ell-beiff. Lun eft de marbre 
blanc & debout; mais fans aucun Hiéroglyphe: l'autre, qui eft de Granite, {e trouve 
couché par terre; & a une rangée de figures Hiéroglyphiques fur chaque face. Le 
fommet du prémier, qui termine la Colonne de la Gallerie Occidentale, eft raccourci. 
Il n'a que huit pieds en quarré, & feize de hauteur. Le fecond a auffi huit pieds 
en quarré; mais 22. pieds de hauteur. Il femble être plus moderne, que tous ceux, 


que j'ai eu occafion de voir: du moins s’eft-il mieux conférvé. 


: Dans les ruïnes des environs d'Effouaen, il y en a un, qui eft fabriqué fur la 
place: on n’y voit point d'Hiéroglyphes, & il eft brifé en deux. Chaque face a trois 
pieds de largeur; mais la longueur ne peut être mefurée, parce qu'il eft caché en 


grande partie fous le fable. 


À Lukoreen, que l’on regarde comme une partie de l’ancienne T'hébes, il y a 
deux Obélisques, dont chaque face a 6. pieds 8. pouces & demi. Leur hauteur eft 
à proportion. Celui qui eft fitué du côté de l'Orient, eft plus haut que l’autre. 
Tous deux font debout au devant du portail, ou à l'entrée des füperbes ruïnes, qu’on 
admire dans cet endroit; &, fans doute, ils font le non p/#s wltra des Obélisques, 


que l'art ait jamais pu éxécuter. 


Auprès de Carnac, où on apperçoit la fuite de ceux, qu’on a admirés à Luxo- 
reen, On en compte encore quatre, entiers & placés au lieu, où on les avoit mis dès 


le commencement. 


Au devant de la grande Sale, d’aupres de Carnac, & à fon entrée, il y à deux 
autres Obélisques debout, placés en ligne diagonale. Ils font à peu près de la même 
grandeur, & de la mème beauté, que ceux de Luxoreen. Les deux autres, qui les 
accompagnoient, fans doute, ne paroiflent plus. On voit au devant d'un petit 
Temple deux autres Obélisques; mais beaucoup plus petits, que les précédens. Ils 
peuvent avoir à peu près onze à douze pieds de hauteur; & leurs faces n’ont qu'un 
pied & demi de largeur. Quant à la matiére, elle eft de Granite, & d’un grainf 
fin, qu'elle approche beaucoup du Porphyre. Ils ont fervi, felon toutes les appa- 
rences, de piédeftaux à deux Idoles; & il font ornés de Hiéroglyphes, peints de di- 
verfes couleurs; & ces Hiéroglyphes repréfentent, pour la plus grande partie, des 
figures, qui s’embrafent. 


Cc 2 Parmi 


Planche 
XXXIX. 
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Parmi ces mêmes ruines de Carnac, on trouve encore diverfes grofes mafñles 
d'une pierre blanchâtre, & qui, jointes autrefois enfemble, ont formé des Obélisques 
d’une prodigieufe grandeur. Ces derniers, ainfi que tous les autres, n’ont été que 
d'une feule piéce; mais quand on les a renverfés, ils f& font apparemment brifés, en 
tombant. Ils ont été entiérement remplis d'Hiéroglyphes, enluminés, & ornés, par 


compartimens, de différentes figures, qui font un très-bon effet. 


Au voifinage de Matareen, Village fitué près du Grand-Cayre, il y a un Obé- 
lisque encore debout, d’une grandeur bien proportionnée, & de la hauteur de celui 
de Cléopatre, fitué à Aléxandrie; mais, quant à fes Hiéroglyphes, quoiqu'ils puif- 
fent pañèr pour bien faits, ils le cédent en ce point à ceux qu'on admire auprès de 
Carnac & de Lukoreen. 

J'ai repréfenté le côté Méridional de cet Obélisque, parce que c'eft celui qui 
s'eft le mieux confervé. Les autres côtés font femblables, à l'exception de celui du 
Nord, où il y a une petite différence, qui eft remarquée dans la Planche. On y peut 
voir aufli comment toutes les figures regardent à contre-fens. Je dois pourtant aver- 
tir, que le bas de l'Obélisque, du côté Oriental, eft presque entiérement ruiné; de 
forte qu'on n’y découvre presque plus de Hiéroglyphe. J'ai marqué aufi fur la 


même Planche jusqu'où le Nil monte. 


Il ne refte plus qu'à parler des deux Obélisques d’Aléxandrie, dont l'un eft 
appellé ordinairement l'Obélisque de Cléopatre; mais comme jai déja donné une de- 
fcription circonftanciée de ces deux Monumens, je n'en 


dirai pas davantage. 
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Tom. II. Dd s Dans 


ans le prémier Volume de cet Ouvrage, qui contient 
ma route, depuis Aléxandrie jusqu'au Cayre, jai 
donné une Relation circonftanciée de tout ce que j'ai 


vu & cru digne de l'attention du Leëteur. Je fus 


forcé de féjourner dans cette Capirale plus de trois 


mois; car jy arrivai le 7. de Juillet 1737.; & je n'en 
partis que le 18. de Novembre de la même année, que 
j'entrepris le voyage de la Haute-Egypte, 


Un retardement fi confidérable fut occafionné par des raifons toutes différen- 
tes. Outre les obftacles ordinaires & la prévention, qui fafcine généralement les 
yeux des Peuples du Pays, & leur donne de l’ombrage de tous les Francs, qui 
témoignent avoir envie de pafñlèr plus loin: prévention qui a empêché tant de Per- 
fonnes envoyées par diverfes Cours de l'Europe, de faire des découvertes dans la 
Haute-Egypte; javois le chagrin de rencontrer deux autres empêchemens, qui me 


regardoient en particulier, & retardoient néceflairement mon départ, 


Dd 2 L'un 
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L'un de ces empêchemens venoit de la révolte, qui, dans ce temsà, conti- 
nuoiït à mettre tout le Pays en troubles, Quoiqu’on ne difcontinuât point de couper 
tous les jours de têtes, &d’égorger fans miféricorde tout ce que le Gouvernement 
pouvoit attraper de Rébelles, il en reftoit pourtant ençore un grand nombre, qui 
s'étoient joints aux Arabes: de principal même d’entre eux, nommé Salem Cachef, 
dont on avoït fait courir le bruit de la mort, afin de tranquillifer la populace, s'étoit 
échappé, malgré les perquifitions qu’on avoit faites, & s'éroit marié avec la Fille d'un 
Schech Arabe. A la faveur de cet appui, il dépouilloit & ruoit tout ce qui venoit 
du Cayre; de forte que fi on partoit avec les Caravanes, les chemins fe trouvoient 
abfolument impraticables, & fi on prenoit le parti de fe mettre fur le Nil, les barques 


ne couroient pas.de moindres périls. 


Le fecondempêchement de mon voyage fut caufé par une maladie, dont je 
Ce -) ? ? 
ne fis pas grand cas au commencement. Je l’attribuois uniquement à l'air du Pays, 
que je croyois contraire à mon tempérament: je me flattois néanmoins de m'y faire 
avec le tems, Mais la chofe devint enfin férieufe: au bout de quelques jours la ma- 
ladie fe déclara être une véritable Péripneumonie. Elle me réduifit à garder le lit 
g 
durant plus de deux mois, & m'inquietta beaucoup: fur-tout, parce que je me trou- 
? ? 
vois logé dans une Hôtellerie, où les rencontres fâcheufes ne manquent guére. Je 


vais en raconter une, qui faillit à nous coûter cher; mais qui eut un fuccès plus heu- 


reux qu'on ne’ pouvoit l’efpérer. 


Quand un Etranger arrive en Egypte, on lui preftrit deux régles fondamen- 
tales, dont la pratique eft néceffaire à tous les Francs, pour être en fureté dans le 
Pays. La prémiére enjoint d'éviter toutes les occafons, où les Turcs pourroient 
avoir le moindre prétexte d'en venir aux prifes; & de fupporter plutôt de legéres 
infultes, que de hazarder de fe commettre avec eux: la feconde veut, qu’au cas 
qu'on ne puifle fe difpenfer d'avoir un démêlé avec un Turc, on doit bien examiner 
de quelle maniére on f défend; car fi, par malheur, on venoit à en tuer un, il fau- 
droit nécefairement périr. Il feroit impollible d'échapper à la fureur de ceux qui 
chercheroïent À venger fa mort, & qui feroient toujours aflurés de l'appui du plus 


grand nombre, ainfi que de celui de la Juftice, pour ne pas dire de l'Injuftice même. 


Je me füis toujours attaché fi foigneufément à l'obfervation de la prémiére de 
ces régles, que je n'ai jamais été dans le cas d’avoir befoin de l'autre. Cependant, 
une certaine fatalité voulut, que tous ceux qui logeoïent dans l'Hotellerie, où j'étois, 


fe trouvèrent, un jour, dans la néceflité de faire ufage de ces deux régles. Elles 
n'au- 
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n'auroient même pas eu le pouvoir de les empêcher de périr tous enfemble, fi, dans 
cette extrémité, une Dame n’avoit pas eu le courage d'y faire une exception, en fe 
défendant d’une maniére, qui, à la vérité, avoit quelque chofe d’étrange & de gro- 
tesque; mais qui heureufement lui réuflit fi bien, qu’elle fauva elle feule toute la 


maifon. 


Cette aventure furvint à l’occafon d’une Proceffion publique, ou Fête de Cir- 
concifion, qui, à ce qu'on prétendoit, devoit être plus folemnelle que la plupart des 
autres, qu’on vof ici fi fouvent battre le pavé. Il n’en falut pas davantage pour 
exciter la curiofité de quelques Domeftiques d'un Seigneur, dont javois fait la con- 
noiffance en Italie, & avec qui j'allois faire le voyage de la Haute-Egypte. Ils s'avi- 
fèrent de vouloir regarder cette Cérémonie de deflus une terrafle, fituée vis-à-vis 
e quelques appartemens du Palais d'Omer Bey. Ce Palais n’étoit point ordinaire- 
ment habité; mais l'envie de voir cette Proceffion y avoit attiré ce jour-là une des 
Femmes d'Omer, qui choquée, felon l’ufage du Pays, de fe voir expofée à la vuë 
de ces Etrangers, leur fit d'abord jetter des pierres par fes Eunuques. Nos gens 
s'apperçurent bien de l'infulte; mais ne fachant de quelle part elle venoit, & le bruit 
qui & faifoir dans la ruë les étourdiflant, ils ne s'allarmèrent point de ce prémier 


affaut. Ils en eurent bien-tôt un plus vif à efluyer. La Femme d’Omer, fcanda- 


lifée de leur obftination, leur fit tirer quelques coups de piftolet, dans le deflèin de 
leur faire abandonner la place; & comme ce fecond avis ne fur pas mieux entendu 

ue le prémier, elle prit leur ignorance pour un fi grand affront, que, dès que la 
Proceffion fut finie, elle envoya chez nous huit Janifaires, pour fe failir de ces Spe- 


Etateurs indiferets. 


Je ne fçavois rien de toute l'aventure. fon mal me tenoit au lit, & j'érois 
extrêmement affoibli. Je vis pourtant la moitié de ces Janiflaires traverfer ma 
chambre, pour entrer dans une autre, qui menoit à la terraflé, dont je viens de par- 
ler; mais ils faifoient fi peu de bruit, & jétois d'ailleurs ff accoutumé à de pareilles 
aïlées & venuës, que je n’y donnois pas grande attention. Je vis de même, fans 
beaucoup m'inquietter, retourner deux de ces Janiffaires, qui repañlèrent par ma cham- 
bre, après qu'ils eurent forcé nos Domeftiques à demeurer en arrêt, fous la garde 


des deux autres Janiffaires. 


Le Maître de ces Domeftiques ne s’étoit pas non plus apperçu de l'affaire. 
Mais il en eut bien-tôt des nouvelles. Les quatre autres Janiflaires, qui jusques-là 
étoient demeurés tranquilles à l'entrée de la maïfon, voyant que le prémier coup avoit 
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f bien réuffi, & ne trouvant perfonne en défenfe, {e perfuadèrent qu'ils pouvoient 
tout entreprendre. Ils entrèrent dans l'appartement du Maître; & tandis que deux 
d'entre eux fe jettèrent fur lui, les deux autres fe faifirent de fon Epoufe, & lui mi- 
rent un drap fur la tête, dans le defin de la conduire dans une efpéce de Cave, qui 


étoit voifine, 


Ces violences ne plurent ni au Mari, ni à la Femme. Tous deux à l'envi 
s'arment de courage. Celle-ci renverfe d’un coup de pied un de fes Aggrefleurs: 
enfonce en même tems la pointe de fes cifeaux dans le fein de l'autre; & force ainfi 
Jun & l'autre à la quitter. Le Mari, dans le même inftant, fe dégage des mains des 
deux Hommes, qui s’étoient jettés fur lui, faute fur une carabine bien chargée, la 
tient d’une main: de l’autre il faifit un fabre; & menace de tout tuer, fi on ne le 


Riffe en repos. 


Il n’en faloit pas tant pour intimider ces miférables: auffi fortirent-ils en dili- 
gence de la chambre; mais on n’en étoit pas quitte pour cela Les deux de leurs 
Camarades, qui avoient repaflé par ma chambre, en s’en retournant, & étoient allés 


appeller du fecours, paroïflènt dans ce moment avec cinquante Hommes bien armés. 


Le combat recommence alors de plus belle, Le champ de bataille étoit pré- 
cifément vis-à-vis de ma chambre.  C’eft l'endroit où le fecours rencontra les pré- 
miers Combattans. La carabine fur-tout leur faifoit peur. Ils crièrent tous, que 
fi on ne la quittoit il n’y auroit de quartier pour perfonne, un d’entre eux même, 
voyant que l'on n’obeïfoit pas à la fommation, tira un coup de piftolet, dont la bale 


paflà par deffüs la tête de celui qui tenoit la carabine. 


A ce coup de piftolet, je me lévai de mon lit, pour voir de quoi il étoit ques- 
tion; & jouvris ma porte précifement dans l'inftant, où notre Héroïne fe trouvoit le 
plus en peine pour retirer fon Mari du péril qui le menaçoit. Elle ne balança pas 
long-tems fur le parti qu'elle avoit à prendre. Elle le poufle adroitement dans la 


chambre, verrouille auffi-tôt la porte, & fe retourne pour faire tête à l'Ennemi. 


Cette adrefle, autant que fa fermeté, fut le coup de partie. Il eft conftant 
que le mari, qui avoit pris feu, n’auroit pu s'empêcher de hazarder un coup fatal: 
fur-tout s'il avoit vu, dans la faite, avec quelle fureur on mit le poignard à la gorge 
de fa chére moitié. Car tandis qu'il étoit ainfi dans une efpéce de fureté, quoique 
malgré lui & dans la plus grande inquiétude du monde, elle feule faifoit face à un fi 


grand 
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grand nombre d'Ennemis, non à la vérité avec plus de modération; mais toutefois 
avec moins de peril. Un des Ennemis fe retira en déplorant une partie de fà barbe 
qu'elle lui avoit arrachée: un autre ayant reçu un coup de pied, fe fauva: elle fit 
fntir à un troifième la pointe de fes cifeaux: un quatriême apprend d'elle le goût d’un 
foufflet bien appliqué: un cinquième fe voit regalé d'une carefle de même efpéce. Il 
y en eut pour tout le monde; & on auroit dit, en voyant l'adrefle avec laquelle elle 
attaquoit & fe défendoit, que ce n’étoit pas la prémiére fois qu’elle s'étoit trouvée 


à pareille Fête. 


Enfin fortifiée de l'appui d’un Janiflaire, qui, d'Ennemi qu'il étoit, f declara 
pour elle, dans un efpace de moins d’une demi-heure, elle vint à bout de jetter hors 
de l'Hôtellerie plus de cinquante Hommes armés, qui étoient venus pour la prendre 


avec fon Mari. 


Le Bacha informé de cette bravoure, & de l'innocence de nos Domeftiques, 
daigna, depuis ce jour-à, nous garentir d’autres avanies femblables, par une pro- 
teétion marquée d’une maniére toute extraordinaire; mais que l’on n’auroit jamais ob- 


tenuë, fi quelque Turc avoit été tué dans la mêlée. 


Au bout de plus de trois mois de féjour forcé au Caire, jeus la fatisfaëtion de 
m'appercevoir, que tous les obftacles, qui avoient empêché mon départ pour la 
Haute-Egypte, n’étoient plus infurmontables.  Graces à Dieu! jétois guéri de ma 
Peripneumonie: la fiévre n'avoit laiflé; & quoique foible encore, je me flattois de 
recouvrer, d’un jour à l’autre, les forces qui me manquoient, pour pouvoir me dire 
dans une fanté parfaite. D'un autre côté, la revolte du Pays, qui avoit fait aupa- 
ravant tant de bruit, fe ralantifloit peu à peu, du moins autant qu'il étoit nécefaire 
pour la fureté d’une barque, dont nous avions réfolu de nous fervir pour faire la route 
fur le Nil. Quant à ce qu'il y avoit à craindre de la prévention générale contre les 
Européens, les plus fortes recommandations des Chefs du Gouvernement, aufli bien 
que de la Milice, adreflées à divers Gouverneurs des Provinces & à plufeurs Schechs 
Arabes, nous fembloient promettre toutes fortes de fureté & de facilité pour notre 


voyage. 


Dans ces circonftances, nous louâmes une barque, qui devoit nous conduire 
jusqu'à Effuaen. Le prix en fut fixé à trente Fendouclis, avec un habit neuf, 
À condition qu’il ne feroit permis de s'y embarquer qu'aux Perfonnes de notre Com- 
pagnie, qui s’étoit accruë d’un Prêtre Cofte & de deux Péres Miffionnaires de Rome. 

Ee2 L’ac- 
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L’acquifition de lun de ceux-ci nous étoit d'autant plus avantageufe, qu'il entendoit 
fort bien l'Arabe; ainfi il pouvoit nous être utile, au cas que le Maronite & le Juif, 


que nous avions engagés pour Interprétes ordinaires, vinflent à nous manquer. 


Nous avions encore éxigé une feconde condition du Reys, ou Capitaine de la 
Barque. Il s'étoit obligé de n’y charger aucune marchandife, de peur que le négoce 
"qu'il en feroit ne retardât notre Navigation ; mais il nous avoit prévenu, & avoit déja 


embarqué fous main ce qu'il avoit voulu; de forte qu'il falut dans la fuite fe relâcher 


fur ce fecond article, 


Tous les préparatifs de notre Voyage érant faits, nous nous embarquâmes, Îe 
Dimanche 17. de Novembre, après midi. Peu de tems après, nous quittames le 
Vieux Cayre, où notre barque avoit été attachée, vis-à-vis du Mokkias, & proche 
du grand Bazard. Nous n'avançämes pourtant, ce jour-À, qu'environ à la portée 
d'un Canon, par ce que le Reys ne s’étoit pas encore rendu à bord. Notre voyage 


ne comunença donc proprement que le lendemain; & je vais en décrire le faccès, 


Je m'acquitterai de cette tâche, en donnant, jour par jour, une Relation 
fidéle de ce que j'ai vu & des accidens qui me font arrivés fur la route, depuis le 
Cayre jusqu'à Derri, où nous fûmes cbligés de prendre ie parti de rebroûfler chemin, 
malgré l'envie extrême que j'avois de pañèr outre. J'en uferai de la même façon 


quand il fera queftion de décrire mon retour au Cayre, 


Cette Relation fera abfolument dreffée fur le Journal que j'ai écrit le long de la 
route. Je n’y changerai rien, fi ce neft que, pour n'en point faire à deux fois, 
jy joindrai, de tems en tems, dans les endroits où j'avois deja touché une matiére, 
certaines particularités, que je n'ai remarquées qu’en retournant. J'aurai foin pa- 
reillement de l'éclaircir, çà & là, par quelques obfervations, à mefure que les objets 
me paroîtront plus ou moinsintéreflans. Quant à ce dernier article, je n’y touche- 


rai qu'autant qu'il fera néceflaire pour l'inftruétion de ceux, qui, à l'avenir, auront la 


curiofité d'entreprendre le même voyage. Mais par rapport au prémier, jy donne- 
rai beaucoup plus d'attention, füur-tout lorsqu'il s'agira des magnifiques reftes d’anti- 
quité, qui fe fonc offerts à mes yeux. En un mot je ferai mon poffble, pour ne 
rien oublier de ce qui peut fatisfaire un LeËteur, comme je n'ai rien négligé, autant 
que les circonftances me l'ont permis, pour que les chofes capables de donner des 


éclairciflèmens, n'echappañlent point à mes recherches, 


Pour 
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Pour le refte, il faudra recourir aux defleins, que je joints, de tems en tems à 
ma Relation. Je puis y renvoyer avec d'autant plus de confiance, que s'ils manquent 
de quelques embelliffèmens, ils ont pourtant l'avantage d’être levés d'après nature fur 
les lieux mêmes où je me füis trouvé. On peut fur-tout regarder, comme un guide 
perpétuel, la grande Carte du Nil, dreffée fur les obfervations que j'ai été en état de 


faire, avec la derniére éxaétitude, 


LUNDI 18, Novembre 1737. 
Notre Reys ne vint à bord qu'après Midi. Nous mîmes auffitôt à la voile; & nou 


vimes, fur la côte Orientale du Fleuve, le Bourg de 
DERIMINNA: 


Les Coftes y ont un Couvent, Nous mouillimes environ un quart de lieuë 


plus haut, au deflous de la grande Mofquée, nommée 
ATTER-ENNABI: 
Il a déja été fait mention de cette place, dans le Volume précédent, ainfi que de 
DEIR- ETIIN, 


Autre Bourg, avec un Couvent Cofte, & une Mofquée, & qui eft à trois quarts 


de lieuë plus haut. Nous avions À la droite: 


GIESIRET - EDAHAB; 

C'eftà-dire: l'Isle POr. On y voit un Village de même nom, avec une 
Mofquée. Elle eft fituée à une lieuë & un quart au-deflus de l'Isle de Rodda, à un 
quart de lieuë de la rive Occidentale du Nil, vis-à-vis de 

SAKKIETMEKKI, 

Bourg entouré de quelques Villages, qui pañlent fous le même nom. Ce 

Bourg a une Mofquée & dans fon voifinage un Califch. Son nom eft Arabe, & figni- 


fie un Moulin à Chabelet, forte de machine propre à faire monter l'eau, 


En continuant à remonter le Fleuve, nous avançämes à la gauche, vers 


BASSATIIN, 

Bourg, environ à une lieuë au deffus de Deir-Etün, Les Mahométans y ont 
une Mofquée, & les Juifs du Cayre un Cimetiére. Visà-vis, fur la rive occidentale, 
on apperçoit; 

ABUNUMERUS, 

Bourg orné d’une Mofquée, & dont le nom eft celui d’un Oifeau de couleur 

grifätre, que l'on trouve fur-le Nil. 
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À deux lieues au deffus de Bafftin, on apperçoit 
ELLKALLAHA, 
Forterefle fituée dans les Montagnes, à une lieuë & demie du bord Oriental 
du Nil Cette Fortereñle a une Garnifon Turque, & une Mofquée, Il n'y a 
pourtant que fon affictte, qui la rende confidérable; car fes fortifications font fort 


peu de chofe. 


Presque visA-vis d'Elkallaha, on a, du côté de l'Occident, 
MANJELMUSA, 
Village accompagné d’une Mofquée. Entre cette Place & Abunumerus 
on voit une grande Pyramide, conftruite à cinq Etages, & dont jai donné une vuë 


parmi mes defféins. 


Aune lieuë & demie plus haut, & fur le même bord occidental, eft fitué 
MENAHUAD, 
Autre Village, orné d’une Mofquée. J'en ai donné la vuë, ainf que celle de 


Manjelmufa; & on y voit les fecondes Pyramides, appellées Pyramides de Dagjour. 


Presque visà-vis de Menahuad, on découvre fur la rive Orientale du Fleuve 
ELLGHARAFFI, 
Bourg, où les Turcs, outre une Mofquée, ont un Cimetiére, Ils l'ont placé 
dans cet endroit, parce que le terrein y eft aflez élevé, pour n'être point inondé dans 


le tems du débordement du Nil. 


Environ une lieuë plus loin; mais de l'autre côté du Fleuve, on trouve 
MUGNA, 
Village, qui n’a rien de remarquable; & de l’autre côté, für la rive Orientale, 


on découvre 
DEIR ELL ADOVIA, 


Où il y a un Couvent de Coftes Ce Couvent, afez irrégulier pour fon 


bâtiment, n’a d'ailleurs aucune beauté, 


Nous paffâmes, environ une lieuë plus haut, devant deux autres Couvents de 
Coftes, fitués l’un à la droite, l'autre à la gauche du Nil Celui que nous avions 


à la gauche fe nomme 
DEIR ELL HADIE. 


‘L'autre 
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L'autre que nous avions à la droite s'appelle 


DEIR ABUSAIFFEEN; 
Ces deux Couvents n'ont rien qui les puifié faire plus diftinguer que celui de 


Deir ell Adovia. 


Environ à cinq quarts de lieuë plus haut, on rencontre 


SCHECH ATMAEN, 
Village de peu d'importance, au Couchant du Fleuve; & à l'oppoñite 


TURRAG, 
Village, où il y à une Mofquée, & un peu au defus un grand Califch, qui 


avance dans les terres. 


À demi-ieuë de Turrag, le Califch entre deux, eft 


MAHSARA 
Simple Village, dont le nom fignifie une Preffe; mais un peu plus haut, de 
l'autre côté du Fleuve, & à trois quarts de lieuë de {à rive Occidentale, s'éléve le 


Bourg de 
SAKARRA, 


Non feulement il eft accompagné d’une Mofquée; mais il eft encore célébre, 
par le commerce des Momies, que fes Habitans vont déterrer dans la Plaine des Mo- 
mies. On y remarque auf le Labyrinthe, où on enterroit autrefois des Oifeaux & 
d’autres Animaux embaumés. Les différentes Pyramides, qui f trouvent près de 
Sakarra, excitèrent fur-tout ma curiofñté, tant en montant le Fleuve, qu'en le defcen- 
dant, Quoique j'en aye deja touché quelque chofe, dans le prémier volume, en 
décrivant les Pyramides, je ne laifférai pas d'ajouter ici un petit nombre de remar- 
ques, pour frvir d’éclairciflèment à la LXI Planche, qui contient les deflèins des 


trois principales Pyramides de ce quartier. 


La prémiére d’entre elles eft fituée vers le Nord, & conftruite à quatre diffé- 
rens étages, qui diminuent à mefure qu'ils s'élévent, comme le montre la Figure 


prémiére, 


Quand à la feconde, fa conftruétion ne différe point de celle des Pyramides de 
Memphis, & elle a, à peu près, leur hauteur. Mais elle paroît beaucoup plus en- 
dommagée: auffi eft-elle ouverte, Comme ce lieu eft fort peu fréquenté par les 

Ff2 Etran- 
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Etrangers, les canaux de la Pyramide font remplis de fable; ce qui préfente une 


grande difficulté pour ceux qui y voudroient entrer. 


La troifième, qui femble être un peu plus haute que ia feconde, eft d’une figure 
aflez finguliére; & le deflèin que jen donne le fera beaucoup mieux fentir qu'une 
defcription, De toutes les Pyramides, c’cft celle qui paroît avoir le plus fouffert , 
quoiqu'elle ne foit point ouverte; & je n'aurois pas de peine à en conclurre, qu'elle 
peut être la plus ancienne de routes les grandes Pyramides. Du refte, ni celleci, 


ni les autres n’ont pas la moindre apparence d'avoir jamais été couvertes de granite. 


Ces obférvations faites, je reprens le fil de ma Relation, Après avoir vu les 


Pyramides de Sakarra, nous gagnâmes 


HELOVAN, 
Village far la rive Occidentale, & dont le nom fignifie Douceur.  U fau 


pourtant convenir, qu'il n'eft ni plus doux, ni plus beau, ni plus agréable que 


SCHIM, 
Autre Village fitué fur la rive Occidentale, Nous y arrivâmes für les dix 
heures du foir.  Lair étoit alors fi calme, qu'il n’y avoit pas moyen de rien gagner 


contre le courant du fleuve; ce qui nous obligea de mouiller jusqu'au lendemain. 


MARDI, 19. de Novembre, 
he Vent étoit Nord, & aflez fort pour vaincre le courant. Nous levâmes donc 
Pançre à onze heures du matin; & nous nous vîmes bientôt devant 
GIESIRET TERFAGE; 
C'eft une Isle fituée affez près de la rive Orientale, Elle n'a qu'un Village, 


qui n'eft pas même de grande importance, 


Nous laiflâmes, vis-à-vis de fà pointe Méridionale, & à notre droite, 
MESGUNA, 
Bourg environné de cinq à fix petits Villages, dont quelquesuns f trouvent 
up peu éloignés du Nil. 
TEBBIIN, 
Village, ficué a près de deux lieuës & demie, au deflus de Gicfiret T'erfage, 
n'eft pas à beaucoup près fi confidérable que 
DAGJOUR, 
Bourg, qui a une belle apparence, à caufe de fes Mofquées; mais qui eft encore 


plus 
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plus recommandable, par les Pyramides qui f trouvent dans fon voifinage, & qui 
préfentent un coup d'ocil des plus agréables, entre Dagjour, Mesguna & Schim, 


J'ai donné cette vuë en deux feuilles, 


A un peu plus d'une lieuë au deffus de Dagjour, nous eûmes à notre droite 
le Village de 
SCHOBACK; 


Nous avions en même tems à notre gauche, 


GAMASE EL KEBIRA; 
Cettidire Gasaft la grande. Ce Nillage a une Mofquée. 


Nous eûmes de même à une lieuë & un quart plus haut deux autres Villages; 
fçavoir à notre droite, 
KOFFERLOYAD, 
Et à notre gauche, 


LAGSAS. 


À la hauteur de ces deux Villages commence une Isle de trois quarts de lieuës 


de longueur, ficuée presque au milieu du Fleuve; mais jignore fi elle à un nom. 


On rencontre, une lieuë plus loin 


MISSANDA 
Simple Village, & ; 
GAMASE ELLOGOIRA; 
C'eft-à-dire Gamaft la petite : Bourg, qui eft proprement un amas de cinq 
Villages. J'y débarquai; & jy remarquai les Charruës, dont j'ai donné le deffein; 
ce qui doit faire conclure, qu'il y a bien peu de foi à ajouter aux Relations de ces 


Auteurs, qui voudroient nous perfuader, qu'on ne laboure point la terre en Egypte, 


& qu'il fuffir d’y jetter la femence, immédiatement après que l’'inondation cft pafiée, 


Vers le foir, nous fimes échouer la barque, entre Gamafe Ellogoira, & 


GIEZIRET ELLA ZALE. 


On comprend fous ce nom une file de fepe petites Islés fort proches les unes 


des autres, un peu plus près de la rive Occidentale du Nil, que de la rive Orientale; 


Elles occupent un efpace d'environ quatre licuës; & chacune a fon Village, 
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Ïl y en a deux autres fur le bord du fleuve, visà-vis de la troifième de ces 


Isles, Celui qui eft à l'Occident fe nomme 


ESSOFF; 


Et celui qui eft à l'Orient s'appelle 


MENJELKARAG. 


Du même côté font deux autres Villages; fçavoir: 


HVODDI 


Situé vis-à-vis la pointe Septentrionale de la cinquième Isle, & 


GUBBEBAAD, 

Vis--vis la feptième Isle, qui a à l'oppoñite 
RIGGA, 
Village fur la rive Occidentale du Nil. 


Il s’'éleva, pendant la nuit un petit vent, qui engagea nos Matelots à fauter 


dans l'eau, & à dégraver la barque. Nous n’avançämes pourtant que fort peu. 


MECREDI 20. Novembre. 
Nous eûmes tout ce jour-là un grand calme, & un courant très fort; ce qu’on pou- 
voit attribuer aux Isles qui retrécifient un peu le lit du Nil dans cet endroit. : Nous 


ne pûmes avancer qu'à l’aide de la corde, avec laquelle on tira la barque, entre les 
Isles à la droite & les Villages d'Efloff, de Hvoddi & de Gubbebaad à la gauche. 


À trois quarts de lieuë au deffus de Geziret-ella-zale, on rencontre une file de 
trois autres Isles, les deux prémiéres fort petites, & la troifième de trois quarts de 


lieuë de longueur, nommée Eutfceg, & dont je parlerai plus bas. 


Vis-à-vis la prémiére de ces petites Isles, il y a deux Villages peu confidé- 
rables: lun nommé 


SALCHIE: 


Nous l'avions à notre gauche: 
L'autre, appellé 
UDWAB, 


Etoit à notre droite. Nous eûmes beaucoup de peine pour arriver jusque-là. 


Vis- 
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Vis-à-vis la pointe feptentrionale de l'Isle d'Eutfeeg, qui a un Village, accom- 
pagné d’une Mofquée, nous apperçumes à notre droite, mais à demi-lieuë dans les 
terres, le Village de 

SOFT., 

Situé au Nord-Eft de 

MEDUUN, 

Village, aufli dans les terres, & à une bonne lieuë de la rive Occidentale du 
Nil.  C'eft entre ces deux endroits, mais un peu plus près du dernier que du pré- 
mier, .que fe trouve la plus Méridionale de toutes les Pyramides de Dagjour, & même, 
à ce que je crois, de toute l'Egypte. J'en ai déjà parlé dans mon prémier Volume; 
& j'y ai dit pourquoi les Gens du Pays l’appellent /4 faufle Pyramide. - Jajou- 
terai feulement ici, que quoiqu'elle ne foit conftruite que de briques, cuites au foleil, 
elle ne laiffe pourtant pas d’être d’une très-belle taille. Elle s’eft fi bien confervée, 


depuis tant de Siécles, qu’on n’y remarque presque aucun dégât. Elle doit princi- 


palement fa belle apparence à fa ficuation fur une Colline quarrée, dont les quatre 
faces adoucies fe joignent fi exaétement au pied de la Pyramide, que, de loin, elles 
paroiffent ne faire qu’un même corps. Du refte, on peut confülter les différentes 


vuës que j'en ai levées en deux feuilles, aufli bien que les defèins de fes environs. 


Comme le grand calme, qui regnoit, ne nous permettoit pas d'avancer plus 
loin, nous artachâmes notre Barque, près d’une grande plaine couverte de bled de 


Turquie, qui commençoit à meurir. 


Nous vîmes, ce jour-là, quantité de chameaux d'eau; mais ils ne nous appro- 
chèrent pas allez, pour que nous puñlions les tirer. Le foir, nous fumes entourés 


de ces Chauve-fouris, qui cherchent leur nourriture fur le Nil. 


Durant la nuit, nous fimes bonne garde. De quatre heures en quatre heu- 
res, nous tirions un coup de fufl, pour faire connoître, qu’on ne pouvoit pas nous 


furprendre, & nous continuâmes cette méthode tout le refte de la route. 


JEUDI, 21. Novembre. 


Le calme & le courant continuèrent tout ce jour-là; ce qui nous obligea encore de 
de nous arrêter. Plus de cent Barques, qui, venoient de la Haute-Egypte, pañè- 
rent devant nous à la file, & defcendoient à la faveur du courant, pour £ rendre au 


Cayre. Elles étoient toutes entrèmement chargées. 


Gg 2 Le 
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Le Lojfir que nous avions nous invita à mettre pied à terre. Nos gens tirè- 
rent fur quantitè de pigeons, & en tuèrent; mais comme ce n’étoit pas la faifon où 


il y a des petits, ils étoient vieux, & fi durs qu'on ne pouvoit les manger. 


Ïls trouvèrent mieux leur compte à tuer une forte de Perdrix, qui étoit déli- 
cieufe, & de la grandeur de nos Perdrix rouges. Elles avoient les plumes fembla- 
bles à celles des Pintades, & la queuë comme l'Hirondelle. Leur chair a un goût 
aromatique, & beaucoup de fumet, Il n'y avoit perfonne dans notre Barque, qui 


les connût, 
Nous cucillimes aufi beaucoup de pourpier parmi les bleds. 


VENDREDI 22. Novembre, 
| 12 de vent le matin.  L'après-midi, il s'en éleva un très fort; mais il venoit du 
Sud; de forte qu'il nous força de refter où nous étions, À ce grand vent de Sud 
faccéda un nouveau calme, qui fuc füivi d’un petit vent de Nord-Ouefl. Nous 
mîmes à Ja voile pour en profiter ; mais il ne dura pas long-tems; & le calme, qui 
nous reprit, nous réduifit à faire tirer la barque contre le courant. Cette manoeuvre 
ne nous avançoit pas beaucoup: nous ne faifions que très-peu de chemin avec beau- 


coup de peine; cela nous fit réfoudre à attacher la barque au bord Oriental du Nil. 


SAMEDI 23. Novembre. 

Ps grand calme le matin. Nous allâmes à terre pour y chercher quelques pro- 
vifions; mais nous men trouvâmes point; & nous revinmes À bord, Peu de tems 
après, nous fûmes en état de remettre à la voile, au moyen d’un petit vent de Nord- 
Oueft. Il ne dura pourtant guére; & nous fûmes réduits À reprendre la corde, dont 
nous fimes ufage jusqu'à Midi, que le vent devint affez fort, pour nous faire avancer, 
& même pour rompre notre vergue de Mizaine. Cet accident fut caufe que nous 
retournâmes à Salchie, où pendant qu'on nous remettoit une autre vergue, nous 
#imes des provifions de bouche pour quelques jours. Nous remimes enfuite à la 
voile, & nous avançâmes environ une lieuë; mais le vent, qui étoit Nord-Eft, devint 
fi violent, qu'il nous contraignit de ferrer toutes nos voiles. Nous nous trouvions 
alors vis-à-vis de 


GIESIRET EUTFEEG. 


C'eft une Jsle fituée aflez près de la rive Orientale du Nil. Elle a un Village 


de même nom, avec une Mofquée, & un Bosquet, qui, quoique petit, contribué à 


rendre 
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rendre fà fituation fort agréable. J'en ailevé une vuë. Ily a vis-à-vis de Giefret 
Eutfceg deux Villages. Celui qui eft à l'Orient s'appelle 
SO; 


Et celui qui eft à l'Occident f nomme 


EDEU. 


Vers le ir, le Vent devenu plus traitable, & Nord, nous donna le moyen de 
faire du chemin. Nous pañlâmes devant deux Villages Fun à loppoñite de l'autre; 
fçavoir : 

BRUMBUL, 

Sur la rive Orientale, & 

HUASTA 


Sur la rive Occidentale. Le nom de ce dernier fignifie /e Médiateur. 


Nous découvrimes presque auffi-tôt deux Isles, vers le bord Oriental du Fleuve. 


La prémiére, qui n'a qu'un quart de lieuë de longueur, fe nomme: 
GIESIREI ELL GURMAND. 
L'autre, qui peut avoir le double de longueur, s'appelle 
GIESIRET BARRAKAED. 
Elles ne font fparées l'une de l'autre, que par un petit pañlage; & elles ont 


chacune un Village. 


La nuit, nous amarrâmes la barque devant 


SAUVIED - ELMASLUUB, 
Bourg, fur la rive Occidentale du Fleuve, vis-à-vis de Giefiret Barrakaed. Il 


eft accompagné d'une Mofquée; & fon nom veut dire: lAbbreuvoir de la Croix. 


DIMANCHE 24. Novembre. 
Jai encore voir, de grand matin, la fauffe Pyramide, dont jai fait mention ci- 
deffus. J'en étois à une diftance aflez grande. Je l'approchai néanmoins aflez 


pour juger de fa conftruétion, & pour remarquer les briques qu'on y a employées. 


A mon retour, à Sauvied- Flmasluub, nous reçûmes la vifite de Muftapha, 
frére du Xi4ja, ou Colonel Osman-Bey. Il nous fit préfent de deux Moutons, de 
trente poules, d’une centaine d'oeufs & d’un panier de pain. En revanche, nous 
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lui donnârmes du vin de Candie, des liqueurs de diverfes fortes, du Sorbet, & quel- 


ques autres bagatelles.  C'étoit une connoifflance que nous avions faite au Cayre. 


Après avoir pris congé de lui nous mêmes à la voile, vers les dix heures du 
matin. Nous avions peu de vent, & beaucoup de pluye; ce qui ne nous empêcha 
pas de pañler au-delà de 

KOMGFRIDE, 

Place fituée à une petite diftance de la rive Occidentale du Nil. On la peut 

appeller Ville, & elle eft même aflez grande. Elle a une grande Mofquée, entourée 


de diverfes autres plus petites. 


Bien-tôt après nous rencontrâmes du même côté du Fleuve, 


BENNEHEDDER, 
Simple village. Il a, presque à fon oppoñite, 
DIRMIMUND, 
Couvent Cofte, qui n'a qu'un fort petit terrein labourable. A l’entour de ce 


Couvent font plantés fept dattiers, dont les gens du Pays font une efpéce de merveille; 
parce que, de quelque-côté qu'on les regarde, on ne les peut jamais compter tous 


à la fois. 


Tout près du Couvent de Dirmimund, on voit le tombeau d’un prétendu Saint 


Mahométan. J'ai donné la vuë de ce Couvent, ainfi que celle du Tombeau. 


Sur l'autre rive du Nil, on découvre 
MEIMUND , 


Bourg, dont la Mofquée a une affez belle aparence. 


Environ à une lieuë au deflus, nous rencontrâmes 
; 


ESCHMEND ELL ARRAB, 
Village tellement fitué au bord du Nil, que les eaux de ce Fleuve en empor- 


tent, presque tous les ans, quelque partie. 


Quoique fes maifons foïent d’une auffi mauvaife conftruétion, que celles que 
l'on trouve depuis le Cayre jusqu'ici, elles ont pourtant ceci de particulier, que le 
haut eft toujours terminé par un Colombier, qui, de loin, donne un afpeët aflez 
agréable. Depuis Efthmend ell Arrab, jusqu’à la prémiére Cataraëte on obferve 


exate- 
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exaétement cette façon de bâtir; & il y a même en quelques endroits une Loi, qui ne 
permet à aucun Homme de fe marier, & de tenir menage, À moins qu'il ne foit en 
pofléffion d'un pareil Colombier. La raifon en eft, que le fien de ces oifeaux ef 
la feule chofe que l'on ait pour fumer les terres; car on garde foigneufement le fumier 
des autres Animaux, pour le brûler; & la fuyë qui en vient fert à faire le fel 


Armoniac. 


J'ai donné, dans mes defléins, une idée de ces fortes de maïfons des Arabes. 
Elles font presque par-tout conftruites de façon que tandis que les Pigeons habitent le 
haut, le Propriétaire avec fa famille occupe le bas. Cependant, malgré l'afpect 
agréable qu’elles préfentent de loin, pour peu qu’on s’en approche, ou fi l'on y entre, 


on s’'apperçoit d'abord que ce w’eft par-tout que pauvreté & mifére. 


Après nous être arrêtés, une demi-heure, à Efhmend ell Arrab, nous fimes 
tirer notre Barque pour doubler une Pointe, qui avance un peu dans le Nil; & cette 
Pointe doublée, nous nous trouvâmes en état de pouvoir faire ufage de nos voiles. 
Le Ciel éroit couvert; mais il fouffloit un Vent de Nord, aflez fort pour nous faire 
pañer deux grands Villages fitués fur la rive Occidentale & qui ont chacun une Mof 
quée. L'un eft 
; BENNIALT; 
Ceftè-dire /e Fils d'Al: l'autre eft: 

ZEITUUN, 


Mot qui fignifie un olivier. 


Tout de fuite, nous pañlâmes devant trois autres Villages, beaucoup moins 

confidérables, & dont je me contente de donner les noms: 
SCHENDUIE, 
BUUSCH, 
MANKARITSCHE. 

L'autre bord de la riviére eft défert. A deux lieuës au deffus du Couvent 
de Dirmimund, les montagnes s'approchent fi près du bord du Nil, que dans un 
cfpace de 25. lieuës, on ne voit presque point de terres labourables, on y découvre 


f&ulement une infinité de ruines d'Edifices anciens. 


Le foir, à huit heures, nous mouillâmes devant 


BENESOEF, 
Hh 2 Ville 
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Ville fituée fur la rive Occidentale du Nil  Ceft une efpéce de Capitale, à 
trente huit lieuës du Cayre, & la Réfidence d'un Bey, qui en eft Gouverneur. Les 


Mofquées lui donnent un grand air. 


On apperçoit, direétement vis-à-vis de Benefocf, 
BEYJADIE: 
Endroit, qui n’eft proprement que la retraite d’une Bande de Chretiens, qui, 
À la honte du nom qu'ils portent, font tous Voleurs de grand-chemins. Il n'y au- 


roit pas de fureté à y pañler la nuit. On y risqueroit & les biens & la vie. 


IL eft aifé de fe perfaader, que la plupart des Lieux, dont jai parlé jusqu'ici 

; > ) J > 
ne fubfiftent que par leur communication avec le Cayre, où ils envoient leurs denrées. 
Leur plus grand commerce ne confifte pourtant qu'en Poules & en Oeufs, qu'ils gar- 

2 

dent jusqu'à ce qu'il pañle quelque Barque, à qui ils les vendent en gros.  C'eft ce 
qui fait qu'un Etranger, qui voyage dans le Pays, ne fçauroit qu'avec bien de la 
peine, faire fa provifion dans ces endroits. Pour avoir une douzaine d'oeufs, il les 


faut quelquefois aller chercher dans quatre maifons; & ainfi du refte. 


LUNDI 25. Novembre. 
Ho Bey, autrefois Eflave, & enfuite favori d'Osman Bey, qui eft le Chef de la 
Milice,  trouvoit Gouverneur de Bencfoef; & nous avions des lettres de recomman- 
dation pour lui; mais il éroit allé vifiter quelques endroits de fon domaine; & nous ne 
jugeâmes pas devoir nous arrêter jusqu’à fon retour.  J'allai pourtant à terre, tant 
pour voir la Ville, que pour y achetter de la poudre & du plomb. La poudre me 


coûta 12. parats le Rotal; & je payai le plomb fur le pied de 6. parats aufli le rotal. 


Dès que je fus rembarqué, nous mîmes à la voile avec un bon Vent de Nord; 
& tout près de Benefoef, nous rencontrâmes deux Barques, qui étoient péries, depuis 


peu, avec leur charge. 


A une petite lieuë au defus de Benefoef, & du même côté, nous vîmes 


TISMEND 


Village, accompagné d’une Mofquée. 


À demi-lieuë au deffus, 


HALLABIE, 
Simple Village. 


Demi- 
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Demilieuë plus haut: 

MELLAGHIE 

Auff fimple Village. 

Encore à une demi-lieuë plus haut: 

TABA-ANA 
En fuite, à un quart de lieuë plus loin, 
BARANGA. 
Puis après à parcille diftance les uns des autres 
TANZA, 
BENEAGASEIN 
& KOMBUSCH. 

Tout ce Quartier eft fort peuplé. En remontant jusq'au Monaftére de St. Voyez. 
Michel, dont je parlerai plus bas, on trouve que les Places ne font guére qu'à un le . a 
quart de lieuë les unes des autres. En revanche, la rive Orientale eft presque déferte. Re 
Les Montagnes y regnent jusqu'à ; 

NESLET - ABONUUR 

Village, fitué vis-à-vis de Baranga; & dont le nom fignifie: 4 defcente du Place 
Pêre ce la Lusriére. J'en ai donné une vuë: ainfi que celle de fes Montagnes, [LXXIV. 
qui font remarquables. On y voit entre autres la repréfentation d’un Rocher, que les DE 
Turcs appellent Schisrmed, ou le Chameau, & dont ils font tant de cas, qu'ils ne 
manquent jamais de le faire voir aux Voyageurs, comme quelque chofe de bien fingu- 
lier. Ce n'eft pourtant qu'une piéce de Rocher, qui avec le tems a pris d'elle même 
une figure, qui leur paroït approcher de celle d’un Chameau. 

En continuant nôtre route, nous vîmes le Village de 

BEBE. Planches 

Il nous reftoit à la droite. Ce Village a une Mofquée; & j'en ai donné une HR 

vuë, ainfi que de Neslet-Abonuur. Fig.a. & ds, 


Nous pañlâmes enfuite trois petits Villages: l’un nommé 


ELFUGAGE; 
L'autre appellé: 0 
SCIRCE; 
Et le troifième qui porte le nom de 
BEDAEG. 


Ce dernier eft à environ un quart de lieuë du bord du Fleuve. 
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Un peu plus loin nous vimes 
FESCHU, 
Bourg qui à une Mofquée, Il eff fitué fur la rive Occidentale du Nil, & pres- 
que visà-vis d'un Village nommé 
ABUSEID. 
Ce qui fignifie Pere du Seid. Nous l'avions à la gauche; car il eff fitué de 


l'autre côté du Nil. 


En avançant un peu, nous gagnâmes d'abord le Village d° 


ABABE; 
Que nous avions à la droite; & enfuite celui de 
TENT, 
Qui étoit du même côté, Ce dernier fmbloit être un peu plus confidérable 


que le prémiér; mais ce pouvoit être l'effet de fà Mofquée. 


Après avoir pañlé Tent, nous approchâmes de deux petites Isles, qui gifient 
Nord & Sud, & ne font féparées que par un petit pañlage. La prémiére ou la plus 
Septentrionale eft nommée 
SCHERONA. 
Elle eft plus près du rivage Oriental, que de Occidental, où il y a deux Vil- 
lages qui n'en font qu'un, nommés 
MAGANA & HALLABIA. 


De l'autre côté du fleuve, il y a aufli un Village, appellé: 


SAUVIED ELL TSCHIEDAMI. 
La feconde Isle, qui eft plus près du rivage Occidental, que de l'Oriental, eft 
fituée vis-à-vis des Villages de 
MAGAGA, 
SCECHSIAT, 
& ABBAED, 


Dont le fecond eft le plus confidérable, & a une Mofquée. 


Il y a parcillement , fur la rive Orientale du Nil, vis-à-vis de cette feconde Isle, 
trois Villages placés dans cet ordre: 
SCHERONA, 
SCHERABIE, 
& BENEGAMET. 
Le 
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Le prémier éft le plus remarquable; parce que ce fut auprès de ce Village, 

que Schierres-Bey & Soliman Bey en vinrent aux mains. Cet endroit eft encore le 
Champ de bataille ordinaire, lorsqu'il y a quelque différent entre les Senfchiacs. 


La partie la plus foible {e retire alors dans la Haute-Egypte. Son Adverfaire le pour- 


fuit jusqu'à cet endroit, où enfin on décide la querelle le fabre à la main. 


Nous pañâmes rout de fuite devant cinq autres Villages, voifñns les uns des 
P ges; 


autres & tous fitués fur la rive Occidentale; fçavoir: 


GIENDIE, 
Simple Village; 
ABUTSCHORSCHE, 
Où il y a un Couvent de Coftes ; 
BÉNÉMASAEG, 
Simple Village; 
GEÉES, 


Bourg, avec une Mofquée; 


KUFR SOLU, 


Où il y a un Couvent de Coftes, 


Dans tout l’efpace occupé par ces cinq Places, il n'y a, de l'autre côté du Nil, 
qu'un feul Village, nommé 
ABUSCHIKAST ; 


Encore n'a-t-il pas grande apparence. 


Nous vîmes enfüite à notre droite, les quatre Villages qui fuivent: 
NEZLET TOBASIS, 
Simple Village: 
MATTAI, 
Situé dans les terres, à environ un quart de lieuë du bord du Nil: 
KUFR BENEM-HAMMED ; 
Ceft-à-dire Ancienneté des Enfans de Mabomed. I tire fon nom, de 
BENEMHAMMED, 
Situé à l'oppoñite fur la rive Orientale, & qui eft compofé de deux Villages, 


éloignés d'une demi-lieuë l’un de l’autre; mais qui font compris tous deux fous le 


même nom. 
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Nous trouvâmes au defflus de Kufr Benem-hammed, & du même côté, le Vil- 


lage de 
COLLOSSANO; 

Et en avançant peu à peu, nous pañlämes tout de fuite devant trois autres 

lieux, fçavoir: 
MAGSARA 
Simple Village, 
SAMALUUD, 
Village, avec une Mofquée, 


& SCHEREINA, 
Simple Village. 


Nous avions en même tems, à notre gauche, trois autres endroits, rangés 
à diftance égale; fçavoir: 
DULAB, 
SERRERIE, 
& TSCHEBBAT & TEIR, ou DER. 
Comme le dernier de ces Villages me parut le plus confidérable, j'en pris une 


vuë, qui f trouve parmi mes defèins. 


On y voit (/#. 4.) un Couvent Cofte, fous le nom de Notre-Dame; mais il 
n’eft aujourdhui habité que par quelques Particuliers chrétiens Coftes; & il m'eft bâti 


que de bouë. 


J'y ai repréfenté (li. D.) les ruines de quantité de maifons & de Palais, bâtis 
de pierre de taille; mais que l'on a tellement maltraités, qu'on ny reconnoît préfen- 
tement que les contours. La Tradition du Pays veut que ce foient des reftes d’un 


endroit qu'on appelloit autrefois Sciron, & qui fut bâti par un Mage. 


On peut remarquer (/#f. c.) des Efcaliers pratiqués afèz réguliérement dans 
le rocher. On les perd de vuë, vers le milieu de la hauteur du roc; mais un peu 


plus loin vers le nord ils reparoiffent de nouveau, & continuent jusqu’au bord du Nil. 


Sous (/zr. d.) j'ai donné la vuë d’une efpéce d’Acqueduc, pour conduire l'eau 
du Nil, que l'on tiroit par le moyen de quelque machine. Il paroït fort ancien & 


eft bâti de grandes pierres. 


En fin, 
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Enfin, on voit (/r, e.) l'embouchure de l'Efalier d’où l'on a tiré des pierres 
pour bâtir. On ne comprend pas à quel ufage il étoit deftiné, À moins que ce ne 
fût un chemin pour defcendre au Fleuve. Cette embouchure paroît aflez grande ; 


mais il n’eft pas poffible d'y rien difcerner davantage. 


On apperçoit (4. f.) la fortie des EfCaliers au bas du rocher; il ne nous fut 
pas pofible d'y monter, à caufe des pierres, qui tombent fouvent d'en haut, & qui 


rendent le pañage très-dangéreux. 


J'ai encore repréfenté (/r. g.) quantité d’autres Carriéres & de Grottes; mais 
comme on n'y a apporté aucun ordre, je ne crois pas qu'on y puifle découvrir rien de 


remarquable, 


En nous en retournant de cet endroit, nous vimes quelques Perfonnes s’avan- 
cer, par ce qu'ils avoient entendu des coups de fufl, que nous avions tirés fur des 


Oïfeaux. 


À huit heures du foir, nous pañlâmes devant 
ELL BURTSCHEN, 
Lieu compofé de deux petits Villages qui fe touchent. Nous les avions à 


notre droite. 


Nous avançâmes encore jusqu’à 
SOHORRA, 
Qui peut être à une demi-lieuë plus haut, du même côté. Notre deffèin étoit 
de continuer notre route toute la nuit Un accident nous en empêcha. Notre 
barque donna fi fort contre un banc de fable, que nous eûmes beaucoup de peine à 


Ten retirer. 


Je ne dois pas manquer d’obferver, avant de finir le détail de la route du 25. 
Novembre, que je m’apperçus, qu'après avoir paflé Benefoef, le lit du Nil f retrecit 
beaucoup; & que, depuis le matin jusqu'au foir, nous remarquâmes, à notre droite, 
un terrein afñez large & bien cultivé: au lieu qu'à notre gauche nous ne découvrions 
presque que des montagnes, fablonneufes pour la plupart, & qui s'etendoient jus- 


qu'au bord de la riviére. 


Visà-vis de Sohorra, il y a une Isle de même nom, fituée cependant près de 


la rive orientale du Nil; & cette Isle a un Village, 
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MARDI, 26. Novembre. 
Noos continuâmes à la voile, pouffés par un très-bon vent de Nord; & le tems 
étoit fort agréable. Dans la matinée, nous pañlâmes devant trois Villages, fitués 


für le bord occidental du Nil Les deux prémiers étoient 


TAGHEL, & AMUDEN, 


Ils font attenans l'un à l'autre. Le troifième s'appelle 


EBNE - GHAZIIM. 


Nous nous trouvâmes à Midi près de 


MENIE. 

On compte, que cet endroit eft la moitié du chemin depuis le Cayre jusqu’à 
Girge. On devroit dire à peu près à la moitié; car Girge eft à cent lieuës du Cayre; 
& Menie en eft feulement à quarante fept lieuës; de forte qu'il s'en faut de trois lieuës, 
qu’elle ne foit à la moitié du chemin. Les bâtimens, qui defcendent le Nil, pour 
aller au Cayre, font obligés d'aborder à Menie, & d'y payer quelques droits. La 
place paroït afñlez confidérable. On y voit plus d'une Mofquée; & jy obfervai, 


entre autres quantité de Colonnes de granite. 
[=] 


On découvre, à l'oppoñire de Menie, fur le bord Oriental du Nil, 
SANUADA, 


Village, dont le nom fignifie Chafie. On y voit divers moulins à Sucre. 


À demi-lieuë au deffus de Menie, & à l'occident du Fleuve, nous rencontrâmes 
BENEMHAMMED; 


Compofé de trois Villages, fitués à un quart de lieuë les uns des autres. 


Nous gagnâmes enfuite 
ELL MOTTAGHARA, où METAGHERA. 
On appelle de la forte une étenduë de terre, qui comprend fix Villages; trois 
À la droite, & trois à la gauche du Nil, avec une Isle de même nom, fituée près du 
bord Occidental du Fleuve. J'en levai la vuë: auñli bien que celle de la Forêt de 
Palmiers, qui a trois lieuës de longueur, & s'étend le long de la rive Orientale, entre 


Ell Mottaghara & Sanuada. 


Après avoir pañlé Motraghara, nous rencontrâmes 


BENNEHASSEIN. 
Cet 
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C'eft le nom de cinq Villages, fitués fur la rive Orientale du Nil, & qui font 
fort près les uns des autres. Une portion des terres qui font de l’autre côté du Fleuve, 
dépend de ces Villages, dont le prémier, outre le nom général de Bennehafèin, 
porte encore celui de 

GIRSARES. 

Les Montagnes de ce Quartier font célébres par les Grottes des SS. Anachoré- 

tes, qui y ont fait autrefois leur demeure.  Aufli n'aije pas manqué d'en prendre 


une vuë. 


Tout de fuite nous palmes les Villages de 
SEGALE, 
KIRKAR, 
MESCHIEL DABES, 
SARIEDMUSA, 
GARANDUUL, 
& RODDA, 
Tous fitués au bord Occidental du Nil, à l'exception de Garanduul, qui peut 
être à trois quarts de lieuë dans les terres. 


Un peu au deffus de Rodda, il y a un Ca/ifCh, appellé Bagher-Sufef. 


De l'autre côté du Fleuve, s’éléve avec fa Mofquée la Ville de 
SCHECH ABADE, 

Autrefois Antinoé, Capitale de la Bañle- Thébaïde. On y apperçoit diverfes 
Antiquités, où l’on n’a pas employé de ces pierres énormes, dont les Edifices des an- 
ciens Egvptiens font compofés; mais des pierres d’une grandeur médiocre, & à peu 
près telles que celles dont on a fait ufage pour bâtir les Ares de triomphe à Rome. 
On remarque principalement, parmi fes ruïnes, trois grandes Portes, dont la pré- 
miére eft ornée de Colonnes de l’ordre Corinthien, cannelées: les deux autres, qui 
répondent à la prémiére, ont beaucoup moins d’ornemens. Ces ruïnes de l’ancienne 
Antinoé font au pied des Montagnes, & voifines du Nil. Les murailles des maifons 
avoient été conftruites de briques, qui trouvent encore aujourdhui auffi rouges, que 
fi on ne faifoit que de les fabriquer. Il y a grande apparence, que le Village de 


Rodda, dont j'ai parlé un peu plus haut, étoit le Mokkias d’Antinoé. 


De l'autre côté du Fleuve on découvre, environ à demi lieuë dans les terres, 
& à un quart de lieuë du Califch, le Couvent Cofte de 
St. MICHEL. 
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Un peu plus haut, & au bord du Nil, nous vîmes un petit Village, nommé 


BEYJADIE ELL KEBIRA. 


ici, les Villages recommencent à être un peu plus éloignés les uns des autres. 


A huit heures du foir, nous nous trouvàmes devant 


NESLET ELL RARAMU, 
Village fitué für la rive Occidentale du Nil. Les Barques ont coutume de 
s'arrêter devant ce Village, quand elles arrivent trop tard pour pouvoir pañièr de jour 
devant Monfaluut. A mon retour jy apperçus plus de vingt Barques, qui formoient 


une efpéce de Caravane, 


Sur l’autre bord du Nil, à l'oppoñite de Neslet ell Raramu, on voit un Couvent 
Cofte, nommé 
DEIR ABUICHHANNA. 
La largeur du terrein cultivé n’eft de ce côte-à que d’un quart de lieuë. Des 
montaënes continuelles occupent le refte du Pays; mais le long de la rive Occidentale, 
ce ne font que terres labourées, tant que la vuë peut porter; & on a même de la 


peine à découvrir les Montagnes, 


MECREDI 27. Novembre. 
Le tems fe trouvant très-beau, & le vent favorable, nous navigeñmes toute la nuit; 
& nous paflâmes d’abord devant 
ELL BERSCHELL, 
Nous avions ce Village à notre gauche, & 
ACHEMUNEIM 

Reftoit à notre droite. C'eft dans cet endroit, ou aux environs, qu'étoit l’an- 
cienne Hermopolis, qu'Ammien-Marcellin compte parmi les plus célébres Villes de la 
Thébaïde, 


Environ à une lieuë plus loin, nous apperçûmes, à demi-lieuë dans les terres 


MELLAVI; 
Ville d'aflèz belle apparence, & où il y a une Mofquée & un Cafchef. 


Plus loin encore, & du même côté, nous vimes 


MAGSERA, 
ViL 
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Village fitué presque à l'oppoñite de 
STABLEANTOR, 


On donne ce nom à une Grotte profonde, où l'on voit quantité de Pilaftres, 


ou d'appuis quarrés, épargnés fur le roc. 


DERUT ELL SCHERIFF 
Se préfenta enfüite à lOueft. Ce Village a une Mofquée. 


Une lieuë plus loin, & du même côté, mais À près d’une demilieuë dans les 

terres, nous apperçûmes le Village de 
GALANISCH. 

Il n’y a guére de fureté dans cet endroit pour les Barques, qui ne font point 
armées. Les Arabes de ce Quartier font de vrais Pirates; & ils fe maintiennent dans 
cet ufage, en dépit du Gouvernement. On nous raconta, que le Senfchiak, y.ayant, 
un jour, envoyé fes Barques, pour fe faifir du Chef de ces Pirates, ils lui portèrent la 
tête d'un Efclave Chretien, qu'ils égorgèrent dans une Barque, qui fe trouva par 
hazard près de leur terre. Ils firent entendre que c’étoit la tête de leur Chef; & le 
Senfchiak, ravi du préfent, le paya libéralement. Il découvrit pourtant la fourbe 


le lendemain; & en fit punir févérement les Auteurs. 


En avançant toujours, nous rencontràmes le Village de 
FASARA, 
Et enfuite celui de 
MISARA. 
Ils font tous deux fur la rive Occidentale du Fleuve; & le dernier f trouve 
vis-à-vis de 
BENEAMRAEN, ou OMARNE, 
On comprend fous ce nom une étenduë de terre, où font fitués quatre Villages 


voifins les uns des autres. 


Du côté de l'Occident, nous apperçûmes deux Villages: l’un nommé: 


SENABO. 
L'autre appellé: 
EL GUSIA. 
Le prémier eft cependant reculé à une lieuë dans les terres. Chacun d'eux 


eft accompagné d'une Mofquée. Leurs Habitans ont la réputation d’être très-mau- 
vais; de forte qu'il faut fe tenir fur fes gardes, quand on approche de leurs terres. 
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Le matin, nous gagnâmes deux Endroits, fitués fur les bords du Nil: lun à la 


droite, l'autre à la gauche. Celui qui eft à l'Occident fe nomme: 


UM ELL GUSUER; 


L'autre s'appelle : 


ELL KGUSUER. 


C'eft un Couvent de Coftes. 


Dans ce Quartier, les Montagnes, qui regnent à l'Orient du Nil, s’'approchent 
encore fi près de l'eau, qu'on a de la peine à pañlèr à cheval au bord du Fleuve. Ces 
Montagnes font, dans cet endroit, femées de Grottes: les unes grandes, les autres 
petites. Elles fervoient toutes de retraite aux Ouvriers, qui travailloient autrefois 


dans ces Carriéres, d'où ils tiroient des pierres, pour les Edifices qu’on vouloit élever. 


Au deflus d'EY-Kouuer s'élévent les Montagnes d’ 
ABUFFODE, 
Qui ne font proprement que des rochers très-hauts & très-efcarpés, & qui 


s'étendent le long du Nil. Nous les eûmes tout le long du jour à notre gauche. 


On ne fçauroit trouver nulle part des montagnes, qui donnent des preuves plus 


évidentes du Déluge; car on y remarque, depuis le fommet jusqu’au pied, les impref- 


Planche fions que l'eau y a faites en tombant. J'en ai levé une vuë, qui fe trouve parmi 


LXXXI mes defléins. 


Il ya, en différens endroits de ces Rochers, des Echos fi diftin&s, qu'ils ne 


perdent pas une feule fyllabe. On y trouve au bord du fleuve une infinité de Grot- 


tes, où ont demeuré de SS. Anachorétes, & occupées aujourdhui par une forte d’Ara- 
bes, qui font fur le Nil le Mêrier de Pirates. Ils ont un Schech; mais ils ne lui obeïf 
fent qu'autant qu'il leur plat. Ils ne s'embarraflent guére plus du Gouvernement 
Turc, qui les pourfuit fouvent, pour punir leurs brigandages; mais ils fçavent fe met- 
tre à l'abri, en fe retirant dans les Montagnes. Nous vimes une douzaine de leurs 


Barques attachées dans une petite anfe, que le Nil forme au pied des Rochers. 


A one heures du matin, nous pañlâmes devant le Village de 


SCHUGERIA, 


Situé fur la rive Occidentale; & une heure après, nous arrivâmes devant 


MONFALUUT., 
Ville fituée du même côté, & à quelque diftance du Fleuve.  C’eft une efpéce 
de 
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de Capitale; fes Méfquées lui donnent une belle apparence, & elle eft le fiége d’un 


Evêque Cofte. J'en pris une vuë, que l'on voit parmi mes deffeins. 


Le Pays des environs eft très-fertile. On y trouve toutes fortes de fruits, & 


en abondance, jusqu'aux pommes. 
; 


Les Bâtimens, qui remontent le Nil, payent une Douane à Monfaluut. Tout 
Voyageur, qui n'eft conduit que par la curiofité, fera fort bien de ne pas permettre 
qu'on charge fur fà barque aucune forte de marchandifes. Cela expofe à quantité 


d'avanies & d'incommodités. Nous en fimes l'epreuve ici, & dans d'autres endroits. 


A Foppoñite de cette Ville il y a, au bord Oriental du Nil, un Couvent Cofte, 
abfolument inacceffible. Ceux qui veulent y entrer font obligés de sy faire élever 
dans un panier, par le moyen d'une poulie; ce qui a fait donner au Monaftére le 


nom de Couvent de la Poulie. 


Auprès des Montagnes voifines demeure un Bedouin, nommé Hañer Abuaff. 
Il a le fecret de s’y maintenir fans l’aveu du Gouvernement du Cayre. Il y féme & 
plante: il léve même la dîxme für les recoltes que font fes Sujets. Toutes les fois 
que le Senfchiak fe rend à Monfaluut, on fair courir le bruit, qu'il a été réfolu de lui 
faire la guerre; mais l'affaire s’'accommode toujours par le moyen de quelques bourfes, 


ou d’autres préfens qu'il fait. 


Vers le foir nous gagnâmes une Isle, fituée entre deux Villages: lun à 
Orient, nommé 
ELL- MAABDA. 
L'autre à l'Occident, appellé 
TAVA. 


Le pañage eft très-dangereux dans cet endroit; & nous y trouvâmes effective 


ment une Barque échouée & coulée à fond. 


Environ à une lieuë plus loin, on rencontre une autre Isle, où le pañage eft 


encore plus périlleux. Son nom eft: 
GIESIRET VULADBAGGID. 


Cette feconde Isle, qui a demi-ieuë de longueur, .eft auffi fituée entre deux 
Villages: l’un, dont elle eft fort près, s'appelle 


ELL MAHAMADIE. 
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L'autre, dont elle eft plus éloignée, & qui eft fur la rive Occidentale, & nomme: 


NETSCHASCHIELLAVA. 


En fuite, après avoir pañlé 
SCHACH TAMISCH, 
Village fitué pareillement fur la rive Occidentale, nous amarrâmes la Barque 
à un quart de lieuë du Village de 
SALLAEM, 


Situé encore du même côté, 


Nous vimes ce jour-là le prémier Crocodille. Il étoit étendu fur un banc de 
fable, que l'abaiflement des eaux du Nil avoit mis audeflus du niveau du Fleuve. 
Quand il vit notre barque approcher, il s’élança & fe précipita lourdement dans l'eau. 


Nous jugeâmes qu'il étoit de dix pieds de longueur. 


JEUDI, 28. Novembre, 
Au défaut de vent, nous fîmes tirer le matin notre Barque par nos Matelots. C’étoit 
un rude travail pour ces pauvres miférables; car il faifoit grand froid, & ils n’étoient 
guére vêtus, Il faloit pourtant s’y réfoudre, afin de fe mettre en état de doubler 
le coude que le Nil fait entre 
BENUUP ELL HAMAN, 


Village, qui nous refta à la gauche, & 


SALLAEM ELL ODDER, 


Autre Village, que nous laiflâmes à la droite. 


Le coude que le Nil fait en cet endroit eft fi rude, que de Sallaem ell Odder 
jusqu'à la pointe de Siuut, c’eft-à-dire dans un efpace de plus de trois lieuës, notre 
route fe dirigeoit du Nord à l'Orient. A moitié chemin nous rencontrâmes deux Vil- 
lages, l'un à notre droite, nommé 

MANGABAR, 

L'autre à la gauche, appellé: 

ELL EKRAT. 

Il ya, entre ces deux Villages, une Isle de trois quarts de lieuë de longueur. 
Quelque attention que lon eût, il ne fut pas pofñible d'empêcher notre barque 
d'échouer à diverfes reprifes vis-à-vis de cette Isle; mais comme nous avions un beau 
tems, nous la dégageâmes fans beaucoup de difficulté. 


L'après- 
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L'après-midi, nous doublâmes la pointe de 
SIUUT. 
Cette Ville fait la figure d’une autre Capitale. Elle a un Cafchef, & quelques 
Mofquées; & c'eft le fiége d'un Evêque Cofte.  C'eft ici le rendez-vous de ceux qui 
veulent être de la Caravane, qui part de Siuut pour Sennar. Nous nous y arrétâmes 


autant de rems qu'il en faloit pour deffiner la vuë de cette Ville, & fes Grottes antiques. 


Ces Grottes nommées préfentement Sababimath, font pratiquées dans la 
Montagne appellée T/Chebat ell Kofferi. On monte pendant deux heures, avant 
que d'arriver à la prémiére porte, où le chemin de la Montagne conduit. On entre, 
par cetre porte, dans un grand falon, foutenu de quatre piliers exagones, ménagés 
dans le roc même. Les platfonds font ornés de peintures, que l’on diftingue encore 
fort bien aujourdhui; & l'or qu'on y a employé brille de tous côtés. Le pavé eft 
couvert de fable & de pierres; & c’eft tout ce qu’on peut remarquer dans ce Salon. 
On apperçoit à la vérité çà & là des ouvertures, qui conduifent à d'autres apparte- 
mens; mais comme elles font remplies de décombres, & que les pañages en font auffi 
embarraflés, perfonne ne veut s'y hazarder.  1l y a feulement au deflüs un apparte- 
ment, auquel on peut arriver par dehors avec beaucoup de peine, Il neft pas fi 
grand que le prémier; & il n'a point de piliers; mais il eft peint comme l'autre. A 
chaque côté de ce cond Salon, on apperçoit un tombeau de la même pierre que la 
montagne avec laquelle ils font corps. L'un eft ouvert, & l'autre fermé; mais 
presque enféveli dans le fable. Ce falon fupériear communique auffi à d'autres ap- 
partemens; mais la communication n’en eft pas libre; & on trouve les mêmes empê: 


chemens que dans le Salon inférieur. 


L'endroit de la Montagne, où lon voit fept ouvertures, fur une même ligne 
o ? 2 t-] > 
fe nomme /es fept Chambres. ya parmi les Turcs, & parmi les Arabes une 
ancienne Tradition, qui veut, que ces Chambres ayent été habitées par fept Vierges. 
Quoiqu'il en foi, il n’y a point de doute que ces Grottes ne foient aufli magnifiques 
que celles dont j'ai parlé; & il eft ficheux qu'aucun Voyageur ny foit ençore entré. 
J'avois une envie extrême d'y monter, pour confidérer les chofes de près; mais le 
chemin étoit trop long pour le faire à pied; & il ne me fut pas poflible de trouver 
une monture. Il falut m'en tenir à la defcription, qu’une perfonne de notre Com- 
pagnie me donna. Elle y avoit été l'année précédente; & je n'ai fait jusqu'ici, que 
répéter ce que je tenois d'elle. 
Il y avoit autrefois, à Siuut, un Califh, appellé E7 Maafrata. Il alloit 


jusqu'à Senabo; mais il eft préfentement tout comblé, 
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Un peu au deffüs de la Ville de Siuut commencent les Habitations des Arabes, 


connus fous le nom de 


HAVARA. 
Ils poffédent auffi des terres de l'autre côté du Nil. On les dit originaires du 
Royaume de Maroc.  C'eft la meilleure forte d’Arabes qu'il y ait. Ils font gouver- 


nés par un Schech; & ils font tous Gentils-hommes, à peu près comme les Polonois. 


Le Vent étoit bon; nous en profitâmes, pour pourfuivre notre route, & nous 


pañâmes d’abord entre deux Villages: 


BENIMUUR, 
Que nous avions à notre gauche; & 
SCHIUB, 


Que nous laiffâmes à la droite, Je levai la vuë de ce dernier endroit. 


À un bon quart de lieuë plus haut, nous rencontràmes 
CATEA, 
Village fitué du même côté; & presque à l'oppofñite, il y en avoit un autre 
qu'on nomme 


ELL MOTMAR. 


VENDREDI 29. Novembre, 
À Occident du Nil, le bord de ce Fleuve eft tout couvert d'arbres, depuis Catea 
jusqu'à 
ELL NECHCHEELE. 

Nous ne profitèmes pas néanmoins de la beauté de cette vuë, parce que nous 
continuâmes, toute la nuit, à faire voiles, Il ya, vis-à-vis de Nechcheele un autre 
Village appellé 

SACHET, 

Aux environs duquel on remarque divers petits Califchs entretenus par les 

Poflefleurs des terres; mais comme le Gouvernement ne les oblige point à cet entre- 


tien, ces Califchs fe changent fouvent: auffi ne font-ils pas de la derniére importance. 


Vers le matin le calme nous prit; & le Courant devint très fort; ce qui nous 


obligea de refter tout le jour près de Sachet, 


Un Prêtre Cofte, que nous avions reçu dans notre barque, à une petite diftance 
du Caire, prit ici congé de nous.  Perfonne ne regretta cette perte. Tout fimple 


qu'il 
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qu'il étoit, il le portoit néanmoins aflèz haut: jusque-là qu'il ofà nous dire plus d’une 
fois, qu'il ne pouvoit nous prendre pour des Chrétiens, puisque pas un de nous ne 
setoit mis en devoir de lui baifer les mains: au lieu que les Coftes accouroient, 
chaque jour, en foule auprès de lui, pour témoigner leur refpe£t par de femblables 


marques de foumifion. 


Nos Gens defcendirent à terre, pour y faire quelques provifions, qui nous 
manquoient; & ils tuèrent quantité de pigeons. Ils virent beaucoup d'autres Oifeaux; 
mais la difficulté étoit de les approcher. Ils tuèrent pourtant une Oie du Nil, & 
dont le plumage étoit très-beau. Ce qui valoit mieux encore, elle étoit d’un goût 
exquis, fentoit le gingembre, & avoit beaucoup de fume, avec un goût aromatique. 
Son jabot fe trouva plein de bled de Turquie, & d’une racine qui croît au bord du 
Nil, quand l'eau eft baffle.  C’étoit de cette racine que fa chair tiroit fon goût & fon 


fumet; car rien n'approche davantage du gingembre, que cette racine. 


Les Arabes des environs étoient alors en guerre, & s’entre-tuoient tous les 
jours... Cela ne nous empêchoit pas pourtant d'aller à terre; & nous n’y fûmes ex- 


pofés à aucune infulte. 


Nous vimes des Arabes moifonner dans une plaine voifine, Ils ne coupoient 
à une fois, que le bled, dont leur bétail pouvoit confumer la paille dans un jour; & 
dès qu'ils avoient coupé ce bled, ils & mettoient à labourer la terre, afin de la préparer 


à recevoir une autre femence. 


SAMEDI 30. Novembre. 

L: Calme & le grand courant continuèrent; de forte que nous reffèmes encore ce 
jour là dans le même endroit. Dans la matinée, je me rendis À Nechcheele, tant 
pour voir la place, que pour profiter du Marché qui s'y tenoit ce jour-A. Je trouvai 
que ce n'étoit qu'un fimple Village. Le Bazar étoit néanmoins affez pourvu de pro- 
vifions & de quelque peu de quinquaillerie: le tout à bas prix; quoiqu'il n’y eût 
abondance d'aucune chofe. Ce Marché, ou Bazar, fe tient, de huit jours en huit 
jours. On y porte ce qu'on a pu épargner dans le cours de la femaine; & comme 
la pauvreté régne généralement dans ces Quartiers, ce qu'un Particulier apporte au 
marché ne confifte ordinairement qu’en trois ou quatre poules, en une demi-douzaine 
d'oeufs, en quelque peu de froment, en citrouilles & autres femblables denrées. Un 
chacun vient en perfonne au marché, avec fes petits effets. Il n'a pas aflèz de con- 
fiance dans fon voifin, pour les lui mettre entre mains; c’eft ce qui fait que commu 
nément il y a presque autant d’'Hommes que de marchandifes, 

Mm 2 L'ar- 
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L'argent eft rare dans ce Pays: anffi quatre parats y paflent-ils pour cinq. On 
y achette deux Moutons bien gras pour 110. parats: deux poules pour 5. parats; 
une vingtaine d'oeufs pour I. parat; & le refte à proportion. 

Nos Gens firent, ce même jour, une bonne chafle. Ils apportèrent entre 
autres, trois Coramanes, forte d'Oifeaux de la grandeur d’une Bécafle, d’un goût déli- 
cieux; mais encore plus eftimés à caufe de leur belle voix. Les Turcs les payent 
jusqu'à huit & dix Sequins, lorsqu'ils ont été pris jeunes & qu’on les a dreffés au chant. 
À l'égard de leur beauté, elle ne confifte guére que dans leurs grands yeux; car 


leurs plumes ne différent point de celles du Canard fauvage. 


DIMANCHE 1, Decembre. 
Ï: commença à s'élever un petit vent, qui nous permit d'aller à la voile & nous porta 
vers les 8. heures du matin devant 
ABUTITSCHE. 
C'eft une Ville aflèz confidérable, fur la rive Occidentale du Nil. Elle a quel. 
ques Mofquées. 


Nous paflâmes enfüuite devant 


DESNELE. 
On nomme ainfi un Village, fitué du même côté, mais reculé de près d'une 


lieuë dans les terres. Le principal mêtier de fes Habitans confifte à faire des Eunuques. 


Vis--vis de l'autre côté du Nil eft le Village de 


BUET. 


Environ à une lieuë & demie plus loin, on trouve deux autres Villages; fçavoir: 
SCHERCK SELIIN;, 
Au bord Oriental du Fleuve, & 


BENNIFÉES, 
Au bord Occidental, 


Un peu plus haut, & du même côté, on rencontre 


SYEFA, 
Village, qui eft la réfidence d’un Schech Arabe, 


DUEER- 
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DUEER-AIT, 


Paroît enfuite un peu plus haut; & à peu près à demi-lieuë dans les terres. 


Un troifième Village vient encore après; & on le nomme 
KARDOUS. 
Il en a deux autres à fon oppoñite; fçavoir: 
MERRESCHIS, 
& ELL BEDARI, 


Qui fe touchent presque l’un l’autre, 


À une lieuë plus haut, mais fur la rive Occidentale du Fleuve, on rencontre 
NESLET ELL HEMMA; 


Et à pareille diftance encore plus haut 


TAMÉ. 


Entre ces deux Villages eff fituée une Isle nommée 
GIiESIRET TOMA. 
Elle peut avoir une demi-lieuë de longueur; & elle eft plus près du bord Orien- 
tal que de Occidental. Elle tire fon nom du Village 
TOMA, 


Situé à l'Orient du Nil, à quelque diftance de fon bord. 


BERDENIS 
Eft un autre Village voifin, fitué du même côté, ainfi que 
GAU SCHERKIE, 

Qui a fuccédé à la peste Diofpolis. Auf y voit-on un ancien Temple, 
qui a, à-peu-près, foixante pas de longueur, fur quarante de largeur. Il femble n'être 
couvert que d'une feule pierre, qui pofe fur des Colonnes; & fon platfonds eft fi bien 
confervé, qu'on y diftingue encore clairement les Hiéroglyphes, dont on l'avoit 
chargé. Il n’a rien d'ailleurs de remarquable. Les Arabes en font fi peu de cas 


qu'ils y logent leur Bétail: aufli eft-il presque tout rempli de fable & de fumier. 


Les côtés de ce Temple ne font point fermés. La Colonnade qui y régne 


eft entiérement ouverte; & fert quelquefois de pañage. 


Je dois cette Remarque à la mème Perfonne, dont j'ai déja parlé ci-deflüs, & 
qui s'étoit transportée fur les lieux l'année précédente. 
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Ilya, près de Gau Scherkie, un Califch, qui court du côté du Septentrion. 
Ïl ne paroît pourtant s’avancer qu’une demi-lieuë dans les cerres, apparemment parce 
qu'il a été négligé.  Ilétoit bordé de chaque côté d’une digue de pierres de taille; 
mais ces digues font presque ruinées par le Nil, qui en a emporté la plus grande 


partie, 


De l'autre côté du Fleuve, on trouve fucceffivement 


GAU ELL GERBIE, 
MESCATE, 
SCHACHTÜRA, 
SCHECH SEINETDIEN 
& BENGE: 
Cinq Villages qui n'ont rien de fingulier: fi ce n'eft que le troifième & le cinquiè- 


me font un peu reculés dans les terres. Dès qu'on a pañfé celui-ci, on fe trouve devant 


TAGTA : 

Ville d’afés belle apparence, fiuée à l'occident du Fleuve, & accompagnée de 
Mofquées. Nous la quittâmes à quatre heures après midi; & à la diftance d'à-peu- 
près une lieuë, nous gagnâmes, du même côté, 

SOU AMA, 

Village, où commence à l'Occident du Nil, le territoire du Prince d'Achmiin, 

comme 
REJEGNA, 

Autre Village, l'oppoñite, fait le commencement du même Territoire, 
À l'Orient du Fleuve. J'ai donné une vuë de Rejegna. Ce Village eft firué 
au pied des Montagnes de la grande Thébaïde; ce qui eft caufe que fon terroir 
n’eft guére fertile. Le peu de terres qu'on y culive eft aride, Quelquefois néan- 
moins les Dattiers y paroiffent fortir du fable. Le plus grand ornement de cet endroit 
lui vient de fes Colombiers, qui de foin font une aflez belle figure, Ses Habitans fub- 
fiftent principalement de la navigation qu’ils font fur le Nil, avec leurs Barques; car 


ils en ont une añlez grande quantité. D'ailleurs ils ont la réputation d'être extréme- 


ment mauvais. Souvent ils { rebellent contre leur Emir, qui eft le Prince d'Achmiin. 


A Sept heures du foir, nous paflâmes devant 
TABERBUUR, 
Village à l'Orient du Nil, & en fuite devant 
MARAGA, 
Belle 
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Belle Ville, à l'Occident du Fleuve, fituée dans une jolie Plaine, où l'on re- 


cueille le meilleur froment de toute l'Egypte; mais les terres des environs fouffrent 


beaucoup des inondations du Nil, qui.en emporte chaque année quelque chofe. 


Lorsque nous eûmes doublé la pointe d'environ quatre lieuës formée par le 
rivage du Nil, qui forme un coude vers Maraga, nous avançämes dans un pareil 


efpace jusqu'à une Isle, nommée: 


GIESIRET SCHENDOVIIL; 
Elle peut avoir une petite lieuë de longueur; & environ à pareille diftance de 


la rive Occidentale du Fleuve, on découvre dans les terres le Village de 


GiLFAN. 
Le Nil forme dans cet endroit un fecond coude, un peu moins grand néan- 
moins que le précedent & il en fait encore un troifième, vis-à-vis du Village de 
SUHAEDSCA, 
Situé à l'Occident de ce Fleuve; & au deffus duquel il y a un grand Califh, 


qui porte le nom d'Eÿ-Subañ[chra & qui court d'Orient en Occident, 


Presque à l’oppoñite de Suhaedfth, on voit 


SCHECH HARIDI, 
Endroit célébre par le tombeau d’un prétendu Saint Turc. Ce Tombeau 
eft en forme de petite Coupole, élevée au deffus de la montagne, comme on peut le 
voir dans la Planche LXXXVI. 


On fait, dans le pays, trop de bruit des miracles de ce Saint, pour n'en point 
parler ici. Je m'en fuis informé le plus exaétement qu'il m'a été poffible; & voici 


ce qu’on m'a raconté : 


Les Arabes foutiennent, que Schech-Haridi, étant mort dans cet endroit, y fut 
enterré; & que Dieu, par une grace particuliére, le convertit en un Serpent, qui ne 
meurt jamais, & qui procure la guérifon & accorde des graces à tous ceux qui im- 


plorent fon fecours, & lui font des facrifices. 


Il parott néanmoins, que ce Serpent miraculeux fait quelque diftinétion des 
perfonnes, Il eft bien plus propice envers les Grands Seigneurs, qu'envers le petit 
Peuple. Si un Schech fe trouve attaqué de quelque maladie, le ferpent a la com- 
plaifance de fe laiffèr porter chez lui, au lieu que pour le Commun Peuple il faut que 
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le Malade ait témoigné défirer fa vifite, & fait voeu de le recompenfer de fa peine, 
Dans ce cas même il ne fort point, fans une cérémonie aflez particuliére. Il faut ab- 
folument qu'une Vierge fans tache foit chargée de l'ambaffade; car la vertu du beau 
féxe a feule du crédit auprès de lui; & fi celle de FAmbañadrice avoit fouffert la moin- 


dre atteinte, il feroit inéxorable, 


Dès qu'elle f préfente, elle lui fait un compliment, & le fapplie, avec la plus 
humble foumifion, de daigner fe laiffer porter chez la perfonne qui a befoin de fon 
fecours. Le Serpent, qui ne fçauroit rien refufer à la vertu du beau Séxe, commence 
d'abord à remuer la queuë, & fait quelques fauts. La fille redouble alors fes priéres 
& fait de nouvelles inftances. Enfin le Serpent lui faute au cou, fe place fur fa gorge 
& sy tient fort tranquille; tandis qu'on le porte en cérémonie avec de grands Holla! 


& de grands Hawffai! chez la perfonne qui l'a fait demander. 


À peine y eft-on arrivé, que le Malade commence à fe fentir foulagé. Ce Mé- 
decin miraculeux ne f retire pas pour cela. Il veut bien refter quelques heures au- 
près du Patient, pourvu que, pendant ce tems-là, on ait foin de régaler fes Prêtres, 


ou fes Saints, qui ne le quittent jamais. 


Tout cela va à merveilles, pourvu que quelque Impie ou quelque Chrétien ne 
furvienne pas dans ces entrefaites. Sa préfence troubleroit la fête. Le Serpent, qui 
s'en appercevroit, difparoîtroit auffi-tôt. On auroit beau le chercher, on ne le trou- 
veroit pas.  L/eüt-on tranfporté de l'autre côté du Nil, il fçauroit fe rendre invi- 


fiblement dans le Tombeau, qui eft fà retraite ordinaire. 


Les Arabes ofent encore avancer, que, fi on coupoit ce ferpent en morceaux, 
les parties fe rejoindroient fur le champ, fans que cet attentat püût terminer fa vie, puis 


qu’elle doit être éternelle. 


Les Chrétiens du Pays, qui f croient plus éclairés que les Arabes, raifonnent 
bien différemment far ce fujet. Ils décident le cas felon l'efprit de leur Religion. 
Ils croient fort pieufement, que ce prétendu Saint eft le Démon lui-même, qui, par 
un jufte jugement de Dieu, a le pouvoir d’abufer ce Peuple aveuglé & ignorant; & ce 
qui les affermit encore plus dans cette croyance, c’eft qu’ils ont chez eux une Tradi- 
tion, qui veut, que ce foit dans cet endroit, que l'Ange Raphaël relégua le Diable 


Asmodi, dont il eft parlé dans le Livre de Tobie. 


Pour moi, je crois, que les uns &les autres péchent contre les régles du rai- 
fonnement. Avant que de regarder une chofe comme miraculeufe ou furnaturelle, 


il 
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il s'agit d'examiner le point capital, qui eft de conftater fi le fait eft reel, fi les circon- 


ftances font telles qu’on les donne; & fi la fupercherie n’y a point de part. 


Je conviens que le ferpent y ft. On ne fçauroit pas le nier. Mais eft-il im- 
mortel? C’eft ce que je me donnerois bien de garde d'accorder. Il meurt fans doute 
comme les autres; & les Prêtres qui le fervent, & en tirent du profit, fçavent bien en 


fubftituer un autre de la même efpéce lorsqu'il vient à leur manquer. 


Dans la délicatefle qu’on attribuë à cet Animal, de ne vouloir être touché que 
par une Vierge, & de ne pas remuer de fa place, fi fà vertu a reçu la moindre atteinte, 
je ne trouve rien de farnaturel. Quiconque a vu les Bateleurs, qui jouent tous les 
jours de fi beaux tours fur la grande Place, qui eft au devant du Chateau du Cayre, 
a été frappé de chofes bien plus fortes, que ce qui fe fait ici.  Y aæil rien de plus 
facile que de faire obeïr à de certains fignes un ferpent apprivoifé; & pour ce qui eft 
de la virginité de leur Ambañfadrice, ils font toujours furs de ne sy point tromper; 
puis qu'ils la choififiènt toujours fi jeune qu'elle eft à l'abri de tout foupçon. D'ailleurs 
on fçait que les Serpens font attirés par certaines odeurs, & par certaines herbes. La 
fille en peut avoir été frottée; on peut l'avoir préparée par des bains: du moins eft- 
elle ornée de Couronnes & de guirlandes de fleurs & d'herbes, où l’on a foin de ne 


pas oublier celles qui {ont capables de faire impreftion fur le ferpent. 


Si l'on demande comment il eft poffible, qu'il difparoifle aux yeux de tant de 
monde, & qu'il regagne fon tombeau, lors mème qu'il doit rencontrer le Nil für fon 
pañlage ? Je réponds que cela n’eft pas plus difficile quelerefte. Il fuit de fe repré- 
fenter, que ces Prètres ou Saints, qui fervent ce Serpent & qui l'accompagnent, font 
d'excellens Joueurs de Gibbeciére; & on n'aura pas de peine à concevoir qu’ils fonc 
capables d’escamotter le Serpent, en préfence d'un grand nombre de Speltateurs, fans 
que le plus attentif & le plus clair-voyant s'en apperçoive. Leur rolle ainfi joué, ils 
feignent de fuivre leur Saint, fe rendent à fon tombeau, avec une foule de peuple, 
qui, par refpe&, n'ofe approcher avant que les Prêtres ne foient entrés, & n’ayent 


remis à leur aife le Serpent dans fon tombeau, 


Couper le Serpent à morceaux, & voir les parties fe rejoindre, ce feroit-là 
une preuve inconteftable de fon immortalité. Mais on n’en eft jamais venu-À ; & quand 
YEmir d'Achmiin ordonna un jour, de faire cette épreuve en fa préfence, les Prêtres 


fe défendirent d’en faire l'eflai. Ils n’en viendront jamais à cette extrémité. 


Du refte, je ne fuis pas furpris, de voir des Arabes & des Chrétiens Cofres 
donner tête baiflée, dans une fraude pieufe, dépourvuë de toute vraifemblance. Leur 
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ignorance réciproque les fait donner dans le panneau; mais ce que j'ai de la peine à 
pardonner, c’eft que des gens éclairés, & qui ont voulu faire les fins fur ce chapitre; 


n'ont pas laiflé de croire qu'il y avoit du myftère dans une’ fable fi ridicule. 


LUNDI, 2. Decembre. 
N ous nous trouvâmes, le matin, entre 
SCHECH FLAECK, 
Village; au bord Oriental du Nil, & un Couvent Cofte appellé 
DEIR ELL ABBIAT 
A l'Occident du Fleuve; & environ à une lieuë dans les terres. Quelques Per- 
fonnes de notre Compagnie, qui avoient été voir autrefois ce Couvent, nous dirent 
qu'ils y avoient trouvé une Croix, qui étoit un refte d'une ancienne Eglife bâtie fous 


l'invocation de St. Héléne. 


En continuant notre route, nous vimes à notre droite: 
BARASBURA, 

Village, où il ya une Mofquée; & plus loin nous rencontrâmes deux autres 

Villages; fçavoir : 
BIBAR, 

Sur la rive Orientale du Nil; & 

ELL SAUVIE, 

Sur la rive Occidentale. Le Vent étoit bon; mais les Coudes, que fait le Nil, 
nous obligèrent fouvent de recourir à la corde, pour faire, avancer la barque & pour 
pouvoir arriver à 

ACHMIN 

Cette Ville fituée fur la rive Orientale du Nil, eft la Réfidence du Prince de 
même nom. Elle eft grande & ornée de diverfes Mofquées. Les Coftes y ont un 
Couvent & les Péres de la Propaganda un Hofpice, Comme letems éroit extrême- 


ment couvert, j'eus bien de la peine à lever le deffèin d’Achmiin. 


Visà-vis de cette Ville eft celle de 
MESSCHIE, 
Située fur le bord Occidental du Fleuve. Nous y arrivâmes avec la nuit; & 
nous y attachâmes notre barque à terre, parce que notre deflèin étoit de nous y arrè- 


ter quelque tems, 


Toutes les Barques, ‘qui viennent du Cayre, pour fe rendre à la Catara£te, de 
même que celles qui viennent de la Catara£te, & qui doivent fe rendre au Cayre, s’ar- 


rêtent 
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rêtene ici, afin d'y faire provifion de pain & des autres chofes, dont elles. ont befoin, 
C'eft effettivement l'endroit le plus commode pour cela; car cette Ville £ trouve à 


moitié chemin, & tout s’y vend à fort bon marché. 


Il y avoit hors de la Ville un affèz grand Campement; & nous apprimes, que 
c'étoit celui du Bey de Girge, qui alloit vificer fes Domaines. Partout où il s'arrête, 
les Places des environs font obligées de lui fournir une certaine quantité de pain, & 
d'autres provifions; & afin que lune ne foit pas plus chargée que l'autre, on a fixé les 
jours qu'il peut refter en chaque endroit. Il ne retourne à Girge que vers la fin de 
Décembre; & même il eft alors dans l'obligation dé camper hors de la Ville; car quoi- 
que ce foit fa Réfidence, il ne lui eft pas permis d’y demeurer plus de trois ou quatre 


mois chaque année. 


Sa tente étoit diftinguée des autres par une quarantaine de lanternes fufpenduës 
au devant, en forme d'Echicquier. Il y avoit parmi nous des Perfonnes, qui avoient 
des lettres de recommandation à lui préfenter; mais on n’en fit point ufage, parce 


qu'on n'avoit befoin de rien, & qu’on avoit été informé qu'il partoit le lendemain. 


MARDI, 3. Décembre, 
Nous reftâmes tout ce jour-là à Mesfthie. Notre Reis s’y rendit dès la pointe du 
jour, pour y faire faire du pain, pour lui & pour fon Equipage. Nous eûmes aufli foin 
de nous en pourvoir, parce que notre provifion de bifcuit diminuoit. On ne trouve 
pas le pain tout fait. Quand on veut en avoir, il s’y faut prendre de cette manière; 
on achette du Bled au Bazar: on le fait porter au moulin à cheval, pour le faire mou- 
dre. Si ce Moulin ne peut pas vous expédier promptement parce qu'il a déja entrepris 
de moudre d'autre bled, vous le remettez par boifféaux à des Particuliers, qui le font 
moudre à des moulins à la main, dont presque chaque maifon eft pourvuë, Après 


avoir retiré votre farine, vous la donnez à certaines fernmes, faites à cela; elles ont 


foin de la faffer & d'en faire du pain. Elles s’en acquittent aflèz promptement, quoi- 
que leur Boulangerie ne foit pas des plus commodes, ni des mieux en ordre. Les 
fours fur-tout font fort petits, &. conftruits de mortier & chauffés de fimple paille. 
Cela n'empêche pas qu'elles ne fafènt affez bien le pain, quoiqu'un peu à l'Arabesque. 
Auff n’y apportent-elles pas grande façon, Elles tiennent ia pâte très molle; & on 
ne fe plaint jamais que le pain eft trop cuit. Il réuflit ordinairement quand il eft en 
forme de gâteaux; & c’eft un aflez bon manger, lorsqu'il eft frais, Mais n’eft:il plus 


du jour, il faut avoir appétit pour le manger avec goût, 
J'allai voirle Bazar ; & je le trouvai beaucoup mieux garni que ceux que j'avois 


rencontrés jusque-à. En effet l’abord ordinaire des Barques contribuë à rendre Mes- 
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fchie commerçante. On y apporte, tous les jours de marché, des denrées de tous les 
lieux voifins, parce qu’on eft toujours afluré de s'en pouvoir défaire. Avec cela tout 
y eft à fort bon compte. Nous cûmes un Veau de lait de Bufle, pour quarante pa- 


rats; des poules, à deux parats la piéce; & ainfi du refte. 


Cet endroit eft encore renommé par une forte de Conferve, qu'on y fait en 


grande quantité, & dont les Turcs & les Arabes font grand cas, à caufe de fa douceur. 


En me promenant au Bazar, j'y rencontrai deux de leurs prétendus Saints, que 
le Marché y avoit attirés. Ils étoient nuds comme la main; & ils couroient comme 


des Fous par les ruës, en branlant la tête, & en criant de route leur force. 


Une Fille de joie y étoit encore venuë, pour embellir la fête par fa préfence. 
lle avoit le vifage découvert, ainfi que la gorge, & fa chemife étoit blanche; au lieu 
que celle des autres Femmes eft bleuë. Sa rète, fon cou, fes bras & fes jambes, 
éroient ornés de quantité de Quincailleries; mais tous ces embelliffèmens ne la caraëté- 
rifoient pas fi bien, que fon air effronté & fes geftes lascifs. Il femble, que ces fortes 
de Perfonnes doivent, dans tous les Pays avoir une marque commune, qui les faflè 
diftinguer. Celle-ci en avoit pourtant une extraordinaire; c’eft qu’elle l'emportoit infi- 


niment fur les autres pour la laideur. 


Avant de quitter Mesfchie, il faut dire à fa louange, qu'elle a de très-beaux 
Colombiers, & qu'ils font en très-grande quantité. Elle eft auffi accompagnée d’une 
Mofquée; & on y voit un Cimetière très-vafte, où l'on peut remarquer les différens 
Monumens, dont on honore ici la mémoire des Morts. Elle doit cette derniére di- 
ftinétion à la hauteur de fon affiette, qui fait qu’on y apporte les morts de tous les en- 


droits voifins, pour qu'ils ne foient pas expofés aux inondations annuelles du Nil. 


Les Chrétiens Coftes, de même que les Profelytes de la Propagande, ont 
dans cette Ville, & même dans toute l’étenduë des Etats de l'Emir d’Achmiin de fort 
grands priviléges. Ils ne craignent pas d'y frapper un Mufulman: au lieu que dans 


d'autres Quartiers, dès qu'on en vient-là, on court risque de la mort. 
Les deux jours que nous nous arretâmes à Mesfchie, nous y vîmes arriver une 
grande quantité de barques. Elles y vinrent dans la même intention que nous; c’eft- 


À-dire pour y faire des provifions, 


MECREDI 
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MECREDI, 4. Decembre, 


os provifions étant faites nous mêmes à la voile vers les huit heures du matin; & 


nous eûmes bien-tôt gagné deux Villages qui font à l'Occident du Nil; l'un nommé: 


GHARAFFE, 
L'autre appellé: 


EL HAIGUA. 


Mais ce dernier eft, à près d’une lieuë dans les terres, 


Nous paflâmes en fuite entre quatre autres Villages: fcavoir: 
ils de 


GALEFMUND, & 
TUG, 
Tous deux à l'Occident du Nil, 


Les deux autres fitués à l'Orient du Fleuve, £ nomment: 
ELL ASAUVIE & 
ELL HAUUIE, 


C'eft un peu au deffüs de ce dernier Village, que fe termine la partie Orientale 
des Etats du Prince d’Achmiin. 


Nous eûmes enfüite à notre droite le Village d’ 


ASSERAT ; 


Et enfuite celui d’ 
ELL GHORAEN, 


Au deffus duquel fe termine la partie Occidentale des Etats du même Prince. 
Vis-vis d'EllGhoran, on apperçoit; 
DEIR MELAC, 


Où les Coftes ont un Couvent; & où il y a un Cimetiére pour les Chrériens 
de Girge. 


Enfin nous nous trouvâmes entre deux autres Places, dont la prémiére n'eft ae 

a Carte 

qu'un Village appellé : du Ni, 
SCHARAQUE, Planche 

QI XCII. 


Il eft pourtant aflez renommé, parce qu'il donne ordinairement une retraite 
aflürée aux Turcs mécontens du Gouvernement, ou qui ont d’autres raifons pour s’y 
retirer, Les Arabes qui y demeurent maintiennent fi bien leur liberté, qu'ils ne 
payent aucun tribut, fi ce n’eft à leur Schech. Il y a aux environs de Scharaque, di- 


verfes Grottes dans les Montagnes; mais il ne m'étoit pas permis de les aller voir. 
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L'autre Place que nous avions à notre droite étoit: 


GIRGE, ou TSCHIRCHE. 

Je defcendis à terre pour voir cette Ville, qui peut pañer pour grande: aufli 
eft-elle la Réfidence du Bey, ou Gouverneur de la Haute-Egypte, dont elle ef la Capi- 
tale. Les Turcs y ont plufeurs Mofquées.  C'eft le Siége dun Evèque Cofte; & les 
Péres de la Propaganda y ont un Hofpice, dans lequel ils f maintiennent, par le 
moyen de la Médecine qu'ils pratiquent , & qui les rend néceflaires aux Turcs. Cela 
n'empêche pas néanmoins qu'ils ne foient expofés à des avanies continuelles, & quel- 


quefois à de véritables perfécutions. 


Du refte, quoique Girge ait le titre de Capitale des Turcs, dans la Haute- 
Egypte, elle eft, en quelque maniére, la borne de leur domination. Si on remonte 
plus haut, on s'aperçoit que leur pouvoir n'y eft que fur un pied très-foible. Les 
Arabes ne craignent point d'y donner ouvertement leur proteétion à ceux qui ont 


offenfé le Gouvernement Turc. 


J'ai donné, dans mes deffèins, une vuë de l'extrémité Orientale de 


cette Ville. 


_ 
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Contenant la fuite du Voyage de lAuteur, 
depuis Girge, jusqu'à Efluaen. 


Pp2 JEUDI, 


JEUDI, 5. Decembre. 


ous avions bien mis à la voile, le 4. au foir, en partant 


de Girge; mais il furvint un calme dans la nuit; & nous 


en primes occafion de mettre à terre quelques-uns de 


nos Gens, à qui nous donnâmes ordre de nous aller 


chercher du bois, & de faire en forte de nous rejoindre 


à Bagjura, qui pouvoit être à dix lieuës plus haut. 
Pour nous, en pourfuivant notre route, autant que la foiblefe du Vent le pouvoit 


permettre, nous vimes à notre gauche les Montagnes appelées: 


SCHERCK ULADIACHCHIA, 

Elles commencent, dès Scharaque, à s'approcher jusqu’au bord du Nil. Elles 
occupent un vafte terrein indépendant des Turcs, & qui eft gouverné par les Chefs 
des Arabes, qui en font les fouverains: aufli n’y paye-t-on tribut à perfonne. Si quel- 
que Mécontent du Cayre, ou de quelques autres endroits de l'Egypte, fe réfugie 
parmi ces Arabes, il y trouve une protettion affurée, & perfonne ne feroit affèz hardi 


pour Faller chercher dans ce Quartier, où les Turcs eux-mêmes craignent d'aborder. 
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A la droite, nous paflâmes devant deux Villages: 

NESLET ASSCHERIF, 
& SAU-ADNE. 
Ces deux Villages font peu confidérables.  Enfuite nous gagnâmes 
BARDIS, 

Ville, qui a une jolie apparence. Elle eft ornée d’une Mofquée; & elle a, 
au Midi un Califch, qui avance beaucoup dans les terres, & va à Barasbura, à Ell- 
Turaet, & à Ell-Kebira, &c. 


Nous eûmes encore à notre droite: 


ELL - MAGASCH, 


BELLIENE, 
Ne BENNIER - AKAEP, 
du Ni, SCHECH BEREECK, 
phsebe SCHENINE, 


& SAMHUUD. 
Ce font autant de Villages, dont le dernier eft à près d’une lieuë du bord du 
Nil Belliene, a été ci-devant une Ville, qui faifoit quelque figure, & qui avoit une 


Mofquée; mais elle eft aujourd’hui entiérement ruïnée. 


De l'autre côté du Fleuve, presque vis-à-vis de Samhuud, nous vîmes 
ELL - BELLABIISCH, 
Simple Village, un peu au deflus duquel on rencontre l'Isle 
GIESIRET - ABDELKADIR : 
Elle peut avoir deux lieuës de longueur, & git Nord & Sud. On y remarque 
un Village, à l'oppofite duquel, il y en a un autre nommé 
NERARNISCH; 


Il eft fitué fur la rive Orientale du Nil. 


Vis--vis la pointe méridionale de Gicfret-Abdelkadir font deux autres Villages: 


BAGANES, 
& BENIBERSA. 


Le prémier eft fitué fur la rive Occidentale du Fleuve: le fecond fur la rive 


Orientale. 


Après 
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Après avoir paflé, avec beaucoup de difficulté, Beniberfa, à caufe des bancs 


de fable, qui éroient fort hauts, dans cette faifon, nous vimes à notre gauche 


ELL-UMBIR , 
Village accompagné d’une Mofquée; & en pourfuivant notre route, nous ap- 
perçümes quatre autres Villages; fçavoir: 
SCHECHMEBADIR 
& ELL-GOUASA, 


Situés encore à l'Orient du Fleuve; & 


ALKILLUUG, 
& SAUAGGEL, 
Tous deux à l'Occident. Un peu plus haut, & du même côté, eft le Village 
appellé 
SAGH ELL BAGJURA. 
Entre ce Village & celui de Sauaggel, il y a un Calfch, nommé Maharakka, 


& tout auprès de Sagh ell Bagjura, on rencontre la Ville même de 


BAGJURA. 

Cette Ville, fitnée à une petite Diftance du bord du Nil eft aflez grande: à quoi 
contribuë le voifinage du Califch de Maharakka; & elle a une Mofquée. Nos Gens 
nous rejoignirent à Bagjura, & nous apportèrent du bois; ce qui nous fit bien du 
plaifir, parce que nous en avions difette. Dans le tems que nous étions à Bagjura, 
quinze Janiflires allèrent à notre Barque, & y demandèrent pañage, Le Reys le 
leur refufa néanmoins, leur alléguant, que par l'accord qu'il avoit fait avec des Francs, 
qui l’avoient louée, il ne lui étoit pas permis d'y admettre perfonne, fans leur confen- 
tement. Les Janiffaires fe mocquèrent de cette réponfe, dirent qu'ils alloient chercher 
leurs hardes; & que fi on leur refufoit entrée dans la Barque, ils y entreroient de force, 
Le Reys n'en avertit dès que nous fûmes arrivés, & nous lui fimes aufli-tôt prendre 
le large.  Par-là nous nous garantimes, fans doute, d'une très-mauvaife compagnie; 


& peut-être évirimes-nous quelques funeftes accidens, 


VENDREDI, 6, Décembre. 
Nos allâmes à la voile pendant toute la nuit, & nous paflâmes d'abord l'Isle de 
GIESIRET NEJAGHEYE. 
Cette Isle, où il y a un Village, peut avoir trois quarts de lieuë de longueur, 


Elle eft fituée vis-à-vis d’ 


ATTARIFF, 


Qgq 2 Vi 
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Village, für la rive Orientale du Nil; & où commencent les Montagnes de 


TSCHIBEL MONNA. 
À l'oppoñite de la même Isle de Giefiret Nejagheye, on apperçoit à l'Occident 


du Fleuve, mais à une bonne lieuë dans les terres, la Ville de 


FARSIUUT ; 
Elle a une Mofquée & la Miffion de la Propaganda y entretient un Hofpice. 


Nous eûmes enfuite à la gauche deux Villages: 


ELLAKLURAES, 
& SELEMIE. 


Ils font oppofés à deux autres, nommés 


DIRP, 
& HAU. 


Dès le matin, nous nous trouvâmes devant 


SCHAURIE, 

Autre Village, à l'Occident du Nil Comme le calme nous prit, je me pro- 
pofai d'en profiter, pour aller voir les ruines d’un Temple, qu'on me difoit être voi- 
fines de Hau; mais jappris qu'il s’y tenoit une Affemblée de trois à quatre cens de ces 
prétendus Saints Mahométans; & que cela y avoit attiré une grande foule de monde. 
Il n'en faloit pas tant pour m'empêcher de m'y expofer; de forte que je ne pus fatis- 
faire ma curiofité. Un Janiffäire vint à Schaurie nous demander paflage; & nous le 
lui accordâmës. Il fuyoit, parce qu'il avoit tué un des quinze Janifläires, qui avoient 
voulu s'emparer de fa Barque. Il étoit lui-même griéfvement blefié. Du refte c’étoit 
un très-brave Garçon, qui, plus d'une fois me rendit bien fervice, quand les Arabes 
me voulurent empêcher de confidérer les ruïnes antiques, que je jugcois à propos de 
defliner. 


Le Vent fe trouvoit fort bon alors: ainfi nous mîmes à la voile, & continui- 
mes notre route. Le Nil cit, dans ce quartier allez irrégulier, tant pour fes cour- 
bures, que pour fa largeur; mais pour ce qui eft de fon fonds, nous le trouvämes 
très-net: aufli paflämes-nous, fans beaucoup de difficulté, les quatre Villages qui 
fuivent: 

ELL-GAESSER, 
GASSERUSEJAED, 
JASENIE, 

& FAU. 
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Ces quatre Villages étoient à notre gauche; & nous en laiflâmes en même tems 
à notre droite trois autres; fçavoir: 
REIESIE, 
NETZCHE ELL ABIID, 
& DINEDERA, 
Auprès de ce dernier endroit, nous vimes plufeurs Crocodiles, étendus far 
des bancs de fable, que l'écoulement des çaux du Nil laïfloit à fec. Nous gagnâmes 


tout de fuire trois autres Villages fitués du même côté, & qu'on nontme 


CASSARNA, 
SENAEPSI, 
& ELL WOKEF. 
Le dernier eft remarquable, parce que c’eft dans fon voifinage que finit le Ter 
ritoire des Arabes appellés Hanara; & le fecond a, à fon oppofite, un autre Vil: 


lage nommé 


DISCANE, ou DEHESCHNE. 


Ce nom, qui fignifie Admiration, lui vient de ce que les Arabes, qui 
remontoient le Nil, { trouvèrent ici embarraflés pour fçavoir de quel côté ils devoient 
fe tourner quand ils vouloient prier. Ils s'étoient réglés auparavant felon le cours du 
Nil, qu'ils favoient aller du Midi au Nord. Ils avoient par conféquent le folcil le- 
vant à leur gauche, & le foleil couchant à leur droite. Ce ne fut plus cela quand ils 
fe trouvèrent dans cet endroit, Le Nil y fait un coude, qui étoit caufe qu'ils voyoient 
le foleil fe lever à leur droite. Ils en furent dans un grand étonnement; ce qui fit 


qu'ils donnèrent à ce lieu le nom de Debefchne, ou Admiration. 


Près de ce même endroit, nous vîimes plufieurs radeaux, formés de pots de 
terre liés enfemble avec des faftines.  C’eft la maniére ordinaire de les tranfporter; 


& il ne faut que deux Hommes pour gouverner un femblable radçau, 


A huit heures du foir, le calme nous prit Nous nous appercûmes que le 
courant nous faifoit reculer: ainfi nous mouillâmes au bord Occidental du Fleuve, où 
régnoit une grande plaine ftérile couverte de fable & de quelques brouflailles, Le 
Village le plus proche de nous étoit ! 

MERASCHDEMH, 
Nous avions à l'oppoñite, de l'autre côté du Nil, le Village de 


SAEIDA. 
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SAMEDI, 7. Décembre. 
N os gens allèrent, de grand matin à terre, pour y chercher quelque gibier; mais 
ils n’y trouvèrent qu'une quantité prodigieufe de Moineaux. Ils en tirèrent plufeurs, 
& en ramañèrent une centaine parmi les Brouffailles. Ils étoient néanmoins extrème- 


ment maigres, & d'un goût amer. 


A huit heures du matin, nous quittâmes cette terre ingratte; & nous gagnä- 
mes bientôt le Village de 
DAR. 
Situé fur la rive Orientale du Nil; & tout vis-à-vis eft 
MAGDSCHER. 


C'eft le nom qu’on donne à un grand chemin, qui va d'Orient en Occident. 


Nous laiflâmes enfuite à notre gauche le Village d’ 


FLL-GAESSER, 


Après quoi nous arrivâmes devant la Ville de 


DANDERA. 

Cette Ville a uneMofquée; & c’eft fans doute un refte de l'ancienne Tey/yra, 
dont Strabon, Pline & d’autres Auteurs ont parlé: auffi me dit-on, qu'on y voyoit 
encore un ancien T'emple; & javois grande envie d'y aller; mais il n’ÿ eut pas moyen 
de perfuader à Notre Reys de mettre à terre; ce qui me fit manquer une belle occa- 


fion que je regrette. 


La Ville de Dandera eft fituée très-agréablement. Dans un efpace de deux 
lieuës, on ne voit, par tout le long du Nil & bien avant dans terres, qu’une fuite 
continuelle d'arbres fruitiers & de toutes les efpéces que l'Egypte produit. Tous ces 
arbres étoient verds, & quelques uns fe trouvoient chargés de fleurs, comme au 


Printems. 


Un peu plus haut nous rencontrâmes, fur la rive Orientale, le Village de 
KENAUVIE. 
Mais, à deux heures après midi, il vint un calme, qui nous obligea de mettre 
à terre du même côté, un peu au deflous de 
GIENE, ou KIENE, 
Ville, qui neft pas maintenant fort confidérable, & qui a cependant une Mof- 
quée. Ilsy faifoit autrefois un grand commerce; car on avoit pratiqué un chemin, 


qui 
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qui conduifoit à Coflir, Port de la Mer rouge; & dans trois jours, on traverfoit les 
déferts de la Thébaïde. Mais prefentement cette route n’eft point aflurée à caufe 


des Voleurs. 


On m'avoit beaucoup parlé des Antiquités de cet endroit; ce qui m’engagea à 
y aller. Je n’y trouvai pourtant rien. Les Habitans mêmes du Lieu ne purent m'en 
donner aucunes nouvelles.  Envain jy cherchai l’ancien Canal creufé, pour conduire 
les marchandifes à la Mer rouge, & pour en apporter d’autres ici. Je n’en apperçüs 
pas le moindre veftige, ni dans la Ville, ni dans les environs.  C’eft dans cette Ville 
que fe célébre, tous les ans, la grande Fête, où le Bey de Girge fe rend ordinaire- 
ment; mais, non, fans en avoir auparavant obtenu la permiffion des Princes, ou 


Schechs Arabes. 


Je napperçûs que les environs de Giéne étoient couverts de toutes fortes de 
plantes, comme Citrouilles, Colloquintes & autres qui m’étoient pour la plupart incon- 
nuës. Comme je n'y voyois point de bled, je m'imaginai qu’on l'avoit coupé; & que 


les plantes, qu’on appercevoit, étoient la feconde produétion de la terre. 


Il y avoit aux environs de la Ville divers Etangs, où l'on confervoit l'eau après 
l'inondation; mais elle n’étoit pas bonne à boire. Elle avoit un goût faumitre, 
qu’elle prend du terrein même.  Auff les Habitans ne s’en fervent-ils, que pour arro- 


fer leurs terres, & pour abbreuver leurs Beftiaux. 


DIMANCHE, 8. Décembre. 


MN avions mis à la voile, la veille, à 9. heures du foir, & nous fimes route toute 
la nuit, durant laquelle nous pañlâmes devant trois Villages, fitués fur la rive Orien- 
tale du Nil; fçavoir: 
ASSALIE, 
EBBENUUT , 
& ELL-BARUUT. 


Vis-à-vis de la derniére de ces Places, on trouve 


TIURAET 
Simple Village.  C’eft à peu près dans cet endroit, que commencent les Habi- 


tations des Arabes appellés Schoraffa ; ce qui veut dire Princes, ou Gentils-hommes. 
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Un peu plus haut le Nil fait un grand coude; & quand nous Feûmes palfé, 


nous nous trouvâmes, le matin, entre deux Villages, dont l'un appellé 


SCHECH -HIE 


Voyez 
he . Eft à l'Orient; & l'autre, nommé 
FAeRe ELL- BALLAES, 


Eft à l'Occident. 


Environ une lieuë plus loin nous rencontrâmes deux autres Villages, fçavoir: 


HARADSCHIE: 

IL étoit à notre gauche; & 

TUUG; 

Celui-ci reftoit à notre droite. Nous mîmes à terre auprès de ce dernier, que 
nous allämes voir; mais comme nous n'y trouvâmes rien de remarquable, nous ny 
reffâmes qu'une demiheure: après quoi nous nous rembarquâmes & primes le large. 
Presque aufi-t0t nous apperçûmes, fur la rive Orientale du Fleuve, le Village de 

KOFT; 

Un peu après celui de 

KOS 
Il y a une Mofquée, 


Il eft fitué du mème côté: Nous gagnâmes en fuite celui de 


GHATTARA, 
Situé fur la rive Occidentale; & vers les quatre heures après midi, nous nous 
yimes devant le Village de 
ELL-HELLA, 


Il nous reftoit à la gauche, tandis que nous avions à notre droite 


NAGADI, 

Ville, qui peut pañèr pour grande, & qui a des Mofquées. Lorsque nous y 
fûmes arrivés, le Schech Arabe fit appeller notre Reys, pour lui demander qui étoient 
les Francs, qu'il conduifoit. La réponfe fut, que nous étions des Marchands, proté- 
gés par Osman Bey, de qui nous avions même des Lettres de recommandation. Le 
Schech ayant repliqué qu'il n’en croyoit rien, & qu'il avoit entendu divers bruits fur 
notre compte, & fur nos intentions, qui n'étoiene pas des plus favorables pour le Pays: 
Le Reys chercha à nous juftifier de ce reproche du mieux qu'il put; mais tout ce qu'il 
allégua ne fut point écouté, jusqu’à ce qu'un de nps Drogmans, que nous envoyâmes 


au Schech, lui eût préfenté une des Lettres d'Osman Bey. Quand il l'eut luë, il 


con- 


€ de Nubie. 161 


contenta de dire, qu'il n’auroit jamais cru, qu'Osman Bey eût voulû nous pourvoir de 
recommandations, avec lesquelles nous pouvions aller dans des Lieux, où il n’appar- 


tenoit pas à des Francs de pénétrer. L'affaire en demeura-. 


Il y a plufieurs Coftes à Négadi: auffi y ont-ils un Evêque. Du refte ils ne 
font pas fort obligeans envers les Francs; & ils leur jouent même de mauvais tours, 
quand ils en trouvent l'occafñon. Nous reftâmes toute la nuit dans cette Ville, ainfi 


qu'une partie du jour fuivant. 


LUNDI 9. Décembre. 


Ne fûmes ce jour-à accablés d’une foule de Chrétiens Coftes, qui entraïnoient 
même avec eux quantité d’Arabes. Les uns & les autres fe mirent vis-à-vis de notre 
barque, & parurent d'abord nous contempler avec beaucoup de furprife. Mais quand 
ils virent, que perfonne ne fe mettoit en devoir de les chañlèr,, ils devinrent plus har- 
dis; & à la fin fi infolens, qu'ils ofèrent entrer dans la Barque où ils vifitèrent tout jus- 
qu'à la viande qui étoit au pot. Notre Barque étoit comme une place de marché, où 
les uns venoient, & les autres s’enalloient. Nous avions de la peine à comprendre 
d'où pouvoit venir une femblable curiofité, d'autant que nous n'avions rien vu de 
femblable dans aucun autre endroit. Mais notre Reys, en venant à bord, nous dévoila 
le myftére. Il nous fit entendre, que tous ces gens-là, en voyant nos coffres & nos 
uftenciles de cuifine, avoient jugé, que les prémiers étoient remplis d'or & d'argent ; 
& que tout le laiton & l'etaim que nous avions, étoient parcillement de l’un ou de 
l'autre de ces Métaux; qu'ils en avoient conclu, que nous avions avec nous des richef 
fes immenfes; que le bruit s’en étoit répandu dans toute la Ville & qu'il n’y avoit 
point de fureté pour nous, fi nous avancions plus loin. Là-deflus, il s’offrit de nous 
reconduire au Cayre. Ils nous tueront, vous & moi, ajouta-t-il, pour fe faifir des tré- 
“fors qu'ils s'imaginent que vous avez. Ils en répandront par-tout le Pays le bruit; 
°& fi vous échappez dans un endroit, vous périrez certainement dans l'autre. Les 
# Arabes font aflèz méchans pour f porter à cet excès.” Notre Homme, qui avoit 
pris l'epouvante, & perdu entiérement la tramontane, infifta encore long-tems pour 
que nous retournaflions au Cayre. Mis tous ces difcours ne firent aucune impreflion 
fur nos efprits. Nous lui dimes, pour le raffürer, que nous n'avions rien à craindre; 
que nous érions bien armés; que perfonne ne lui feroit, ni à lui, ni à nous, le moin- 
dre mal, fans le payer fur le champ de fa vie; & que nous étions réfolus d'avancer, 
& d'aller jusqu'à la Cataraëte. Notre fermeté, & les affürances que nous lui don- 
nions de défendre fa vie, comme la nôtre, le tranquillifèrent un peu; & il f contenta 
de nous répondre par un /#/Challach! c'eftà-dire: Dieu le veuille! A dire le vrai, 
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Mefieurs les Coftes nous avoient rendu un très-mauvais office. Depuis ce tems-là 
nous ne pouvions mettre à terre, fans être obfédés d’une foule de monde. Les bruits, 
que l'on avoit commencé à répandre dans Nagadi, nous devançoient toujours; de 
forte que nous aurions été expofés à bien des accidens, fi nous ne nous fuffions pas 
tenus fur nos gardes. Le pire de tout, c’eft que notre Reys étoit devenu fi craintif, 
qu'il trembloit, quand on lui parloit de mettre à terre. Il faloit Py forcer, dans les 
éndroits où il avoit quelque chofe à voir. On s’appercevra en effet par la fuite de ce 


Journal, qu'il y avoit bien des diflicultés à furmonter. 


Enfin, à cinq heures du foir, nous quittâmes Nagadi, nous prîmes le large; 


& nous rencontrâmes bien-tôt une Isle, que nous avions à l'Eft. On la nomme 
Le 


GIESIRET METERA. 

Elle a un Village & peut avoir trois quarts de lieuë de longueur. Mais ce qui 
la rend plus recommandable; c’eft qu’elle eft l'ancienne Isle Tabenna, où St. Pa- 
chôme avoit bâti le prémier Monaftére de fa Congrégation; & on en voit encore les 
ruines, à l’oppofite du Village de 

MENESCEUA, 


Situé fur la rive Occidentale du Nil. 


Environ à demi-lieuë plus haut, nous nous vimes entre deux autres Villages; 
fçavoir: 
DEMFRIIG, 
& GIERAJOES. 
Le prémier reftoit à notre droite; & le fécond à notre gauche. Le Vent ne 


fe trouvant pas alors aflez fort, nous mîmes à terre auprès de Gicrajocs. 


MARDI, 10. Décembre. 
ÉL Calme nous obligea de refter, toute la nuit, dans cet endroit; mais comme il fe 
leva un peu de vent, avec le jour, nous remîmes à la voile, fans néanmoins beaucoup 
de fuccès; car le vent ceflà bientôt, & nous fimes tirer la Barque jusqu'à 
SOES; 

C'eft un Village fitué à l'Occident du Nil. En avançant plus loin, nous fûmes 
fouvent agravés, fans en foufrir pourtant aucun dommage, fi ce n’eft que nos Gens 
en furent extrêmement fatigués, & que cette raifon nous obligea encore de nous arrê- 
ter. Notre Reys, que la peur n’abandonnoit point, mouilla auprès de quelques Isles, 
que la baifle du Nil avoit mifes au deflus de eau. Nous étions aflèz près du Village de 

GAMOLA, 


Situé 
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Situé für la rive Occidentale du Fleuve, & vis-à-vis d’un autre Village, qui eft 


für la rive Orientale, & qu'on nomme 


SCHENHUER. 


Le hazard avoit voulu, que-trois, ou quatre Crocodiles, avoient choifi pour 
lits de repos les petites Isles, près desquelles notre barque étoit à l'ancre. Nous tirä- 
mes fur ces Animaux, dont deux s’élancèrent aufli-tôt dans l'eau; & l’un d’eux parut 
refter fans mouvement. Nous crûmes l'avoir tué, ou du moins l'avoir bien bleffé; 
de forte que nous fimes avancer la barque, & nous faififfans de perches & d’autres in- 
ftrumens, que nous trouvâmes fous la main, nous allâmes à lui, pour l’achever, au 
cas qu'il ne fût pas mort. Mais, à peine étions nous à une quinzaine de pas de lui, 
qu’il fe réveilla au bruit que nous faifions, fe leva, & fe jetta dans l’eau, comme les 
autres. Il pouvoit avoir trente pieds de longueur. Nous rencontrâmes encore ce 
jour-R, une vingtaine d’autres Crocodiles, étendus fur des bancs de fable; & ils étoient 


de différentes grandeurs, comme depuis quinze pieds jusqu’à cinquante. 


Les terres de ce quartier nous parurent affez bien cultivées. Nous y remar- 


uâmes, entre autres, du bled de Turquie, des cannes de fucre, des lupins, &c. 


Nous viîmes auffi, ce jour-là, un Radeau de paille, fapporté par des Calebaf- 


fes, & gouverné par deux Hommes. 


MECREDI, 11. Décembre. 


N ous ne mîmes à la voile que vers le Midi Le vent, qui fouloit, n'étoit pas 


fort; mais il étoit bon; de forte que nous nous trouvâmes bien-tôt entre 
1 y 


ELL-KERNE 
& DAMAMIN: 
Deux Villages, dont le prémier eft à la gauche, & le fecond à la droite du 


Fleuve. 


À une lieuë plus loin, nous vimes à notre gauche 
MAGDSCHER, 
Simple Village; & peu de tems après nous appercümes à notre droite les ruï- 


nes d’une Ville, nommée 
MEDINET HABU, 


Elle étoit environ à une demi-lieuë dans les terres. 


Ss 2 © En 


Voyez 
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En avançant encore un peu, nous nous trouvâmes entre deux Villages, d'aflez 


peu d'importance, qui font: 


KURNABILAL 
& GHOSAEM. 

Le prémier ef fur la rive Occidentale, & le fecond fur la rive Orientale. 
Enfuite nous nous approchâmes du Village d’ 

ELL - AKALITA, 

Situé à l'Occident, & presque vis-à-vis de 

CARNAC, 

Nom que l'on donne à un vafte terrein fitué à l'Orient du Nil, & où on décou- 
vre, presque à chaque pas des ruïnes très-confidérables, qui continuent, dans un 
efpace de plus de trois lieuës en quarré, jusqu'à 

LUXXOR, ou LUKOREEN. 


Pour n'en point. faire à deux fois, je traiterai ces ruïnes toutes enfemble. 


Il étoit quatre heures après midi, quand je commençai à appercevoir, du côté 
de l'EI, un Obélisque; & un peu après je découvris une grande quantité de Periftiles, 


quelques Portes, & des Edifices antiques difperfés confufément çà & [à dans la Plaine. 


Ces indices ne mé permirent pas de douter un moment, que, ce que nous 
voyions ne für des reftes de l'ancienne Thébes. Je fis dire à noreReys de m'y mettre 
À terre; mais je ne pus l'obtenir ni par bonnes paroles, ni par promellès, ni par mena- 
ces. Iln'allégua point, pour cette fois-là, la crainte qu'il avoit des Arabes. Il difoit, 
pour toute excufe, qu'il n’y avoit pas moyen d'aborder, à caufe des Isles & des bancs 
de fable, qui en empéchoient; & il jura par {à barbe, qu'à moins de faire un grand 
détour par terre, il n’étoit pas poffible d'y aller.  Perfuadé alors, qu'il ny avoit pas 
moyen de fatisfaire ma curiofité, je tâchai d’attrapper de loin ce que je pourrois. Je 
deffinai ces antiquités magnifiques de toutes les façons qu’1 me fut poffible; & comme 
elles s'offroient à mes yeux. Mais, à mon retour, je mis pied à terre à Carnac, & je 
fis mon poffble, pour ajouter à mes deflèins ce qui y pouvoit manquer. J'ai Fhon- 


neur de vous en préfenter deux Planches, où l’on a quatre vuës de ces faperbes ruïnes. 


Quand à Luxxor, j'eus de même, au retour, le bonheur d’y aborder. J'y 
perfe&tionnai la vuë que j'avois déja levée de la Ville de ce nom, & que l'on trouve 
dans la Planche CI, marquée g.  J'eûs occafion d’y ajouter ce qui y manquoit, & 
de mefurer le tout avec aflez de commodité. : On peut confülter les Planches que j'ai 


données à ce füjet. 
La 
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La CIL. & la CH. repréfentent trois différentes vuës des Antiquités de Luxxor. 


La CIV. fournit le Plan de toutes çes ruines, 
Dans la CV., on voit la Coupe & le Profil des Edifices. 


Les Planches CVI. CVIT, & CIX. repréfentent en particulier deux Colofiès 
mitrés, & d’autres Antiquités, 


Enfin la CVIIL contient, en deux feuilles, une Carte particuliére des ruines 
incertaines de l’ancienne Thébes. 


J'avois grande envie de defliner auffi les Hieroglyphes, dont la plupart de ces 
morceaux d’Antiquité font couverts; mais il auroit falu plus de tems, & plus de com- 


modité, pour entreprendre un tel ouvrage, 


JEUDI 12. Décembre. 


Ï. veille, vers le foir, nous avions attaché notre Barque au côté Occidental du Nil, 
vis-à-vis de Carnac, qui eft, à peu près, à 135. lieuës communes de France, au deffus 
du Cayre. Je me levai avec le jour, dans le deféin d'aller voir s'il n’y avoit pas, de 
ce côté-à, quelques autres reftes de l’ancienne Thébes. Je ne fis pas beaucoup de 
chemin fans rencontrer deux grands Coloffés, que je pris d'abord pour ceux dont Stra- 
bon a fait mention; mais j'eûs, après cela, lieu d’être perfuadé, que les Statuës Colof 


fales, dont parle cet Auteur, n’étoient pas les mêmes, que celles que je voyois. 


Cette prémiére découverte m'ayant encouragé, Je retournai à bord, pour y 
prendre des armes, & pour me faire accompagner de ceux qui auroient du goût pour 
fe mettre de la partie. Le Reys, qui s'apperçut de nos préparatifs, s’y oppofa de 
toutes fes forces. Il fe fervit prémiérement de toute fa Rhétorique, pour tâcher de 
nous intimider tous. Enfuite, voyant que perfonne ne fe rendoit à fes repréfentations, 
il eut recours à un moyen qu'il croyoit plus efficace, Il jura, que, fi nous allions à 
terre, il s'en retourneroit avec fa Barque, fans attendre, que nous fufions revenus. 
Je lui fis dire, que c’étoit un deffèin formé; que nous irions à terre; & que s’il étoit 
affez ofé pour partir, nous ne manquerions pas de le rejoindre & de lui faire payer 
chérement fon infolence. Cette menace fit effet fur lui. Il fe retrancha à nous prier 
de ne point defcendre, du moins pour l'amour de lui. Si le bonheur, difoit:il, vous 


DC. 


favorife aflez pour que vous échappiez au péril; vous me mettez pourtant dans le 


?plus 


rand danger du monde pour l'avenir. Les gens du Pays ne me le pardonne- 
?ront jamais; & lorsque dans la fuite j'aurai occafon de revenir ici, & de mettre à terre, 
Tom. IL. ant ils 


Voyez 
Planche 
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’ils m'affommeront impitoyablement, pour vous avoir amenés dans leur Pays, d’où 


”ils croiront certainement que vous aurez emporté des tréfors.” 


J'étois trop fait à ces fortes de difcours, pour m'y rendre. Mais comme je 
m'appercevois, que le tems fe pañoit, & qu'il m’en faloit beaucoup pour faire mes re- 
cherches, je balançois fur le parti que j'avois à prendre, lorsque le Janifäire, dont 
J'ai parlé ci-deflus, & qui fe plaifoit aux coups de réfolution; car ces Meflieurs fe cro- 
ent plus privilégiés que les autres, commença À menacer le Reys, & deftendit auffi- 
tôt à terre, avec moi. Quelques-uns de nos Gens nous fuivirent, & nous traverfâmes 


la Campagne, en prenant pour guides les deux Coloffes, dont j'ai déjà fait mention. 


Il n’y avoit qu'une lieuë de chemin pour y arriver, fi nous euffions pu marcher 
en droite ligne; mais la Campagne, fe trouvant entre-coupée de Canaux, & couverte 
de bled de Turquie, nous fûmes obligés de faire bien des détours; & trois heures fe 
pañlèrent, avant que nous puflions arriver auprès des Colofies, pour en faire les def 
feins. A l'égard de l'endroit où on les a placés, j'ai déjà averti qu'ils ne font qu’à 
environ une lieuë du Nil; & c’eft-là que la Plaine commence à s'élever, par le moyen 


du fable, qui avance jusqu’au pied des montagnes. 


Environ à deux cens pas de ces Coloffes, on voit, du côté de l'Orient & du 
Nord, des ruïnes de diverfes autres ftatuës renverfées; & vers le midi, à la diftance 
d'une demi-heure de chemin, il y a encore d’autres ruines, tant anciennes que 


modernes. 


Les Figures Coloffales font marquées dans la Planche, 4. & D. Elles font 
face au Nil La prémiére femble repréfenter un Homme, & la feconde une Femme. 
Du refte toutes deux font de même grandeur, & cette grandeur eft prodigieufe. Elles 
ont environ 50. pieds Danois de hauteur, depuis les bafes des piedeftaux jusqu'au 
fommer de la tête. C’eft par leur ombre que j'ai déterminé cette mefure; & en y ap- 
pliquant la perche, je trouvai, que, depuis la plante des pieds jusqu'aux genoux, il 
y avoit 15. pieds; ce qui juftifie le compte que j'avois fait; car, felon la proportion 
ordinaire d’un Homme, il s'enfuit aufli de-là, que la hauteur de chaque figure eft de 


so. pieds, y compris les piédeftaux. 


Elles {ont aflifes fur des pierres presque cubiques de 15. pieds de hauteur & 
d'autant de largeur, en y comprenant les figures Ifaques, qui fervent pour lorne- 
ment, aux deux coins de chaque pierre. Le derriére de chaque pierre eft plus haut 


qué le devant d’un pied & demi. 
Les 
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Les piedeftaux ont chacun cinq pieds de hauteur, trente fix & demi de lon, 


gueur, & 19. & demi de largeur. 
La diftance entre les deux Statuës eft de 21. pas. 


Elles font faites toutes deux de divers blocs d’une forte de pierre fablonneufe 
& grifâtre, qui femble avoir été tirée de quelques-une des Grottes, qu'on remar- 


que en grande quantité dans les Montagnes voifines. 


Leurs poitrines & leurs jambes font couvertes de quantité d’Infcriptions Grec- 


ques & Latines, qui y ont été gravées"après coup & du tems des Romains. 


Le derriére & les côtés des chaifes fur lesquelles elles font affifes, font couverts 
de figures Hieroglyphiques, qui, en général fe reflémblent beaucoup, quoiqu'il y ait 
de la différence dans la forme particuliére des caraétéres. Outre cela, il y a encore de 
chaque côté un Terme. Ces chaifes femblent être d’une feule piéce & faites de la 
même forte de pierre que lerefte. Elles paroiflent pourtant un peu plus brunes & 


un peu plus dures. 


Les deux Figures Ifiaques, qui comme je l’ai déjà remarqué, ornent le bout des 
chaifes à chaque coin, paroiflent plus blanches & d’un grain plus fin que le refte; ce 
qui peut faire foupçonner, que quoiqu'elles foient ajuftées dans l’ancien goût Egyp- 


tien; elles n’y ont pourtant été placées, qu'après que les Statuës y eurent été mifes. 


J'ai remarqué, que les piédeftaux font auffi plus durs & plus bruns, que les 
chaifes. Leur infription ne confifte qu'en une feule ligne de figures Hiéroglyphi- 


ques, gâtées & par l'injure des tems & par la violence"qu'on y a faite. 


Il ne me femble pas, que les corps des Figures Coloffales ayent rien fouffert 
des mains des Hommes. Toute défigurées qu’elles font, on n’y voit pas un {ul 
coup qui foit à reconnoître; c’eft feulement l'injure du tems, qui les a renduës diffor- 


mes, & qui les a privées des parties qui avoient de la faillie. 


Après avoir achevé ce deffein, je m’approchai plus près, pour en tirer un autre 

plus particulier, qui répréfenteroit un des côtés de ces Figures Colofäles, marqué 
lit. 4. avec les Hiéroglyphes & les autres ornemens. Mais pendant que j'étois occupé 
à cet ouvrage, je m’apperçus qu’une cinquantaine d’Arabes nous entouroient; au lieu 
qu'à notre arrivée nous n’en avions pas vu un feul, niau près! ni au loin. Cepen- 
dant ils fe contentèrent au commencement de nous faluer, & de nous regarder avec 


“He quel- 


168 Voyage d'Egypte 
quelque étonnement. Ils m'approchoient le plus; & ils étoient curieux de voir ce 


que je faifois. 


Quand ils eurent paflé une demi-heure dans cette contenance, ils en vinrent à 
demander le Bakfifch ; c'eft à dire de l'argent; mais nous trouvâmes à propos de leur 
en refufer, parce que cela auroit pu tirer À conféquence. Choqués de ce refus, ils 
commencèrent à devenir infolens, & fe mirent à crier à pleine tête. Pendant ce temns- 
là je, me tenois tranquille, toujours appliqué à mon defléin. Je laiflois aux Péres Mif 
fionnaires le foin de travailler à les appaifer, & aux Valets, la liberté de crier avec eux 
du mieux qu'ils pouvoient. Ils étoient encore foutenus par le Janiflaire, qui avoit la 


poitrine bonne, & un bon bâton, dont n’éanmoins il fe garda bien de frapper perfonne. 


Durant ce tumulte il furvint un homme à cheval. Il étoit précédé d’un autre, 
armé d'une longue picque. Le prémier, à qui les Arabes donnoient le titre de 
Schech; nous approcha; &, d’un air d'autorité, demanda au Valet Juif ce que nous 
faifions-là, & qui nous avoit donné la permiffion d’y venir? Le Juif lui demanda info- 
lemment à fon tour ce que cela lui faifoit, & qui lui avoit donné à lui-même la per- 
miffion de faire une demande avec tant d’audace? On fe prit ainfi de paroles, & dans 
un inftant toute la Troupe s’en mêla,  Surquoi le Schech nous déclara, que fi nous 


ne nous en allions pas, fur le champ, il nous chafféroit à main forte. 


À cette menace, le Janiffaire s’approcha de lui, & lui dit, par maniére de con- 
fidence, qu’il devoit bien fe garder de nous toucher, parce que nous étions bien pour- 
vus d'armes à feu, & parfaitement au fait de leur ufage. Il ajouta, qu'il pourroit 
aifément arriver, que s'il ne fe retiroit pas d’abord, la fantaifie pourroit prendre à 


quelqu'un de nous de lui tirer un coup, qui le renverferoit mort par terre. 


Ce difcours férieux donna à penfer au Schech; & comme le hazard voulut, 
qu'un de nos gens abatrit, dans ce moment, un petit oifeau d’un coup de fufñl, notre 
Homme parut tout décontenancé. Il fembla pourtant presque aufli-tôt fe remettre de 
fa frayeur. Il nous dit net, que fi nous ne nous en allions pas, il iroit brûler notre 


barque, & piller tout ce qui s’y trouvoit. 


Notre Janiflaire ne put digérer cette menace. Il jugea que le Schech étoit 
moins mauvais, qu'il ne le faifoit paroître. Il fe mit dans une colére épouvantable, 
& jura, que sil ofoit entreprendre la moindre chofe contre nous, il feroit lui-même 
homme à le tuer comme un chien. 


Le 
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Le Schech, à ces mots fe mit à fourire, nous donna le bon jour, & f retira 
fuivi de tous les Arabes. Il nous laiffà pourtant dans l'incertitude de fçavoir, s’il 
n'iroit point à la barque, ou s'il ne chercheroit point à nous couper chemin à notre 
retour. Dans Je fonds néanmoins nous étions bien aifes de nous voir délivrés d’une 


fi désagréable compagnie. 


J'avois, pendant ce tems-là, achevé le deffèin particulier, qui fait voir un côté 
de la chaife d’une des Statuës Colofäles; & j'avois levé les Infcriptions qu’on a gravées 
fur leurs jambes. A l'égard du defltin. Je l'ai tiré avec toute l’éxaétitude poffble, 
dans l'efpérance, que ce feul côté fera fufifant, pour donner une jufte idée des autres, 
que le tems & les circonftances ne me permettoient pas de defliner; car quoique les 
Hiéroglyphes y foient différens en quelques endroits, on a pourtant obfervé dans la 


difpofition générale le même arrangement. 


Ily a par derriére une efpéce de repos & par devant un Terme; & outre les Hié- 


roglyphes, on voit encore fur le deflein les deux Figures Ifaques dont j'ai parlé ci-defüs, 


Pour ce qui regarde les Hiéroglyphes en particulier, je remarquerai, qu'ils 
font très proprement travaillés, en plein pied & très bien confervés. Les deux figu- 
res qu'on voit au bas font de grandeur plus que naturelle. Il femble qu’elles forment 
un noeud, & qu’elles ferrent étroitement les préceptes, que prefcrivent les Hiérogly- 
phes. Elles font travaillées en bas relief, de maniére pourtant que le fommet de leurs 


têtes, n'a pas plus de relief que la fuperficie toute unie de la picrre. 


Les petites Figures repréfentées au deflus des deux Statuës Ifiaques, font auffi 
en bas relief; mais elles n’ont pas l'apparence d’un Ouvrage Ecyptien; & font toutes 


différentes du refte. 


Quant aux Inferiptions, elles ont été gravées, pour témoigner, qu'on avoit 
entendu la voix de Memnon. je les ai copiées, telles qu’elles font fur les jambes de 
de la Statuë Coloffale marquée /7. D. Mais comme j'étois obligé de les prendre à la 
hâte, de peur de perdre trop de tems, je n’oferois pas affurer qu'elles foient dans la 
derniére éxa@titude, fur-tout pour les Inftriptions Grecques; car je n'entends pas cette 
Langue. J'aime mieux néanmoins les donner telles que je les ai levées fur les lieux, 


que de hazarder d’y faire des corrections après coup. 


Nous pañâmes enfüite aux ruïnes, qu’on trouve du côté du Nord, & qui ne 
font pas bien éloignées de ces Coloffès. Il n’y à point de doute, que ce ne foient des 


Tom. Il. Uu reftes 
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reftes du Palais de Memnon. Je les avois déjà ébauchées dans la CX. Planche, fous 


les Lettres c. d. e. f. g. b. j.; mais plus je les confidérai de prés, plus elles me paru- 


rent mériter un deflein particulier. Je le fis en effet; & on le trouve Planche CXII. 


On y peut remarquer, L#r. c. le Portique d’un Temple, capable de donner 
une grande idée de l'Architeéture Egyptienne. Pour peu qu’on l'examine, on voit, 
que chaque Colonne avoit, au deflus de fon chapiteau, de petites pierres quarrées, qui 
fervoient de poutres, fur lesquelles répofoient de grands blocs de pierre; & dont tou- 
tes les parties, qui pouvoient être vuës, font couvertes de Hiéroglyphes, qui, pour 
un plus grand luftre, font incruftés des couleurs les plus vives.  Quelquefois ce font 
des blocs de quarante pieds de longueur, & de deux pieds d’épaifilèur en tout fens. 
Au deflus de ces pierres, il y en a d’autres grandes, pofées en travers, & jointes l’une 
à l’autre, comme fi c’étoit des planches; & tout ce qui peut être vu de ces pierres, 


au platfonds, eft auffi chargé de Hiéroglyphes. 


On obferve dans cet Edifice deux fortes de colonnes. Celle qui eft marquée 
(a.) eft de la plus belle efpéce. Leur épaifleur & leur folidité leur donnent de loin 
une belle apparence; quand on approche, les Hiéroglyphes font agréables à voir; & 


lors qu’on en eft tout près, leurs couleurs font un effet charmant. 


Cette forte de peinture n’a, ni ombre, ni dégradation. Les figures font incru- 
ftées comme les chiffres dans les cadrans des montres: avec cette différence qu’on ne 
fçauroit les détacher. Il faut convenir que cette matiére incruftée furpafle, pour la 
force, tout ce que j'ai vu dans ce genre. Elle eft au deflus de V'Ai-frefco, & de la 
Mofaïque : aufli a-t-elle l'avantage de durer plus long-tems.  C'eft quelque chofe de 
farprenant que de voir comment l'or, l’outremer & diverfes autres couleurs, ont con- 
fervé leur éclat jusqu’à préfent. Peut-être me demandera-t-on, comment toutes ces 
couleurs vives ont pu s’adoucir enfemble; mais javouë que c’eft une queftion que je 


ne fçaurois décider. 


J'ai remarqué néanmoins, que les Hiéroglyphes, employés dans ces bâtimens, 
mont pas la même apparence qu'ont d’autres piéces plus anciennes: il n’y a pas non 
plus toute la juftefle, que les Grecs & les Romains éroient accoutumés de donner à 


leurs Figures. 


On voit, en dedans, fur la muraille Occidentale, en tirant vers le Nord, trois 
grandes Figures, qui ont le défaut, dont je vient de parler. J'enai donné le deffèin 


dans 
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dans une Planche particuliére; &, fi je ne me trompe, il y eft fait allufion à la chûte 
d'Adam & d'Eve. On y a repréfenté un arbre verd, à la droite duquel eft un 
Homme aflis, tenant à la main droite quelque inftrument, dont il femble vouloir fe 
défendre contre une petite figure ovale, couverte de caraétéres Hiéroglyphiques, que 
lui préfente une Femme, qui eft debout à la gauche de l'arbre, pendant que de l'autre 
main il accepte ce qui lui eft préfenté.  Derriére l'Homme, paroît une figure debout, 
la tête couverte d’une mitre, & qui lui tend la main. J'ai examiné le refte, pour voir, 
fi je ne pourrois point découvrir la fuite de l'Hiftoire; mais je nai rien vu, qui parût 
y avoir le moindre rapport. La pluplart des figures reflèmblent plutôt à des devifes 


amoureufes, ou à des repréfentations de quelques exploits héroïques. 


Pour retourner à l'Archite£ture de l'Edifice, javertirai, que, du côté de l'Orient 
& de l'Occident, il y a une muraille, qui fert d'enceinte; & que du côté du Nord & 
du Midi, il y a deux Colonnädes; mais les Colonnes extérieures ne font pas aufli hau- 
tes, ni aufli-bien ornées, que celles du milieu. Elles n’ont point de chapiteau. On 
a feulement ménagé, en-haut, un gonflement, qui opére à peu près le même effet 
que le gros bout d’une mafuë. Les unes & les autres font toutes couvertes de Hié: 


roglyphes. 


Il devroit y avoir vingt & une Colonnes de chaque côté; mais il n’y en a für 


pied que trente deux; & c'eft du côté du Nord qu'il en manque. 


Celles du milieu, étant les plus hautes, rendent le platfond plus élevé que les 
Galleries. On n'en découvre, fur le deflèin, qu'une, marquée (a). Elles ont 24. 


pieds Danois de circonférence; & de la hauteur à proportion. 


On ne voit point le pavé, parce qu'il eft couvert de décombres, & de trois à 


quatre pieds de fable. 


A une cinquantaine de pas de cet Edifice, on trouve d’autres reftes d’antiquité, 
que j'ai repréfentés dans la même Planche (Z4r. D. &°E.) I fmble que c'étoit 
une Galerie, qui regnoit au tour de la Cour. Ces ruïnes font d'autant plus dignes 
d'attention, qu'il paroît que Philoftrate en a parlé dans ce qu'il a écrit du Temple de 


Memnon, dans la Vie d’Apollonius. 


On y voit, fous /, D., quatre pilaftres, formés de diverfes piéces, toutes de 
cette pierre fablonneufe, dont j'ai parlé ci-deffüs. Chaque pilaftre eft orné d’un Terme, 
Uu 2 les 
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les bras croifés, & qui tient à la main droite une efpéce de croc. On leur a abattu la 
tête; mais il refte encore aux épaules une partie de la coëffure ordinaire aux figures 


Egyptiennes. Au deflüs de chaque terme, il y a une efpéce de mañlüuë. 


Trois grands blocs de pierre couvrent ces quatre pilaftres, qui de même que 
le refte font remplis de Hiéroglyphes; mais le tems ne me permit pas d'en faire un 


deffèin particulier. 


Sous la Lettre Æ. font marqués quatre autres pilaftres, pareils à ceux qui 


viennent d’être décrits, & dont les faces regardent celles des prémiers. 
g P 


Derriére la Gallerie, il y a une muraille, marquée /. F. Elle eft fort déla- 
brée. On y remarque pourtant qu’un bout de cette muraille étoit joint en haut, à la 
Colonnade par de larges pierres; de forte que c’étoit une promenade, à couvert des 
rayons du foleil. On s’apperçoit de la même chofe à la pierre, marquée Lzr. D. & 


pofée fur les quatre prémiers pilaftres. 


La diftance entre les Pilaftres D. & E. eft trop large pour avoir été couverte. 
11 s'en fuit, que fi c’étoit la place, où l’on avoit mis la Statuë de Memnon, elle devoit 
être découverte & en plein air; ce qui paroît d'autant plus vraifemblable, qu’elle pou- 


voit de la forte mieux recevoir les rayons du foleil. 


Sous la Lettre G. eft repréfenté le fragment d’un Coloffè renverfé, & à demi 
enféveli. A peine en découvre-t-on aflez, pour juger qu'il a été aflis, & dans la 
même attitude, que ceux que j'ai décrits dans la Planche CX. La partie fupérieure y 
manque; & il paroît, qu'on a employé la violence, pour la féparer. Les marque 
en font encore vifibles. Tout le corps de ce Colofe étoit d’une feule piéce de marbre 
granit noir. Son piedeftal eft en quelque façon entier; & lon y voit quelques Hiéro- 


glyphes, comme des couteaux, des demi-cercles & d’autres figures. 


Le refte de ce Coloffe eft tellement défiguré & démembré, qu'il ne me fut pas 
pofñible d'en prendre une mefure exa£te. Il me femble pourtant, que fa hauteur 


devoit être d'environ 20. pieds. 


Tous ces indices femblent dire, que c’eft ici qu’il faut chercher la Statuë vocale 
de Memnon, dont Strabon, Paufanias, Philoftrate, Lucien, Juvenal, Tacite & divers 
autres anciens Auteurs, Grecs & Latins, ont fait mention. Cependant je ne füis pas 
affez préfomptueux, pour rien déterminer de mon chef. : Je laife à d’autres, plus 
éclairés que moi, à prononcer fur ce point. 


Comme 
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Comme la plupart des Auteurs racontent, que la Statuë de Memnon rendoit 
un certain fon au lever du Soleil, je fus curieux de frapper, avec une clef, fur ce qui 
refte de cette figure Coloffale; mais comme tout y eft folide, elle ne rendit pas plus 
de fon, qu'un autre bloc de granit, qui eft enfoncé dans la terre. L’urne Sépulcrale, 
qu'on voit dans la prémiére Pyramide, quoiqu'elle pofe toute fur {à bafe, fonne pour- 


tant comme une cloche; mais il faut faire attention qu'elle a du creux. 


Il y a outre cela, dans cet endroit un autre Coloffe, marqué Lys. Æ. Il eft 
entier & d'une feule piéce de Marbre granit; mais fa hauteur n'eft que médiocre. Il 
eft maintenant renverfé, couché far la face, & à demi enféveli dans la terre. Ce 
qu'on en peut voir, ne paroît nullement endommagé; & par rapport à l'attitude, elle 


cit la même que celle des autres Coloffès, dont j'ai parlé. 


Je vis encore une tête Coloffle, coëffée à l'Egyptienne, & qui eft repréfentée 
fous la lettre TL. Elle a deux pieds de hauteur. Elle eft faite de granit noir, dans le 
goût des Anciens, & finie avec beaucoup d'art & de patience. Cependant elle eft 
avec cela d’une fimplicité qui charme, & qui fait juger, que le refte de même doit 
avoir été de la main d’un grand Maître. On n'en trouve pourtant point d'autres 

5 


reftes préfentement: à moins qu'ils ne foient cachés fous le fable, qui couvre tant 


d'autres Antiquités. 


Enfin j'ai trouvé à propos d'ajouter à cette deftription un Plan particulier des 


ruines remarquables du Palais de Memnon, dans l’ancienne Thébes. 


Lorsque j'eus achevé de confidérer tout ce qui me parut digne d'attention, je 
pris, avec les perfonnes qui m’accompagnoïent, ma route le long des montagnes; &, 


d'efpace en efpace, j'entrai dans plufieurs Grottes. Après quoi nous arrivâmes à 


MEDINET HABU. 
C'eft une Ville ruïnée prétentement, & qui avoit été bâtie à l'Occident du Nil, 


environ à trois quarts de lieuës dans les terres, & fur une partie des ruïnes de Thébes. 


Nous y rencontrâmes un Portail antique & magnifique. Les Arabes en 
avoient fait une porte de la Ville. Il faifoit face au Nil; & comme il s’eft bien con- 


fervé, & qu'il eft d’une beauté extraordinaire, j'en pris le deflèin. 


Nous farmontâmes enfuite quelques petites collines formées par des ruines & 

ar le fable; & nous arrivàmes à un quarré, qui étoit comme une efpéce d’anti-cham- 
P 5 P: 
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bre à l'égard du Portail, & bâti de grands blocs de pierres blanches, de la hauteur d'un 
homme. On en voit encore les reftes, qui s'élévent au deffüs de la terre. La partie 
fupérieure eft couverte d’une fimple corniche. Visà-vis du portail, il y a une ouver- 
ture affèz large, qui a de chaque côté un morceau de muraille, ornée de Hiérogly- 
phes. Ce quarré n'aboutit pas proprement au portail; mais aux murailles de l’an- 
cienne Ville, dont on voit encore quelques reftes au Nord du Portail. La face de ce 
quarré eft marquée /7r, 4., afin de la diflinguer d'une autre muraille, qui eft plus 
près du portail de vingt pas, & fait une autre féparation. Elle eft fans corniche; & le 
morceau de muraille, qui fe trouve près de fon ouverture, eft aufli rempli de Hiéro- 


glyphes, & en eft féparé, comme on le voit au deffein. 


En avançant encore une douzaine de pas on arrive à deux Colonnes, compofées 
de diverfes grandes pierres. Elles n’ont point de Hiéroglyphes; mais leurs chapi- 
teaux canellés font incruftés de couleurs, & font le plus joli effect du monde, quoiqu'ils 


n'ayent pas l'avantage d'être faits fur les regles d'aucun ordre d'Architeéture. 


Quand on a pañlé ces colonnes, on a à farmonter quantité de grands blocs de 
pierres, qui encombrent le pañäge du Portail. Ils fonc tous remplis de Hiéroglyphes; 
& j'y obfervai, entre autres quatre frifes, d’une pierre grifâtre, avec des vignettes en 
bas relief. Elles étoient par terre, parmi les autres ruïnes; & elles me frappèrent 
d'autant plus que je m'appercevois que c’étoit un ouvrage des Romains, orné, au 
milieu, de têtes de Diane & de Bacchus; & du refte couvert de feuillages de vigne & 
de chêne. Je n’apperçus rien de femblable, ni au près, ni au loin; & je ne vis point 
Tout le refte étoit d’une Archite£ture 


ir. 


‘de bâtimens, où ces Frifes auroient pu fer 
Egyptienne, ou Arabesque: la derniére, comme on fait, faire de bouë & de crachat; 


car c’eft ainfi que les Arabes conftruifent aujourd’hui. 


L’Architrave du portail a deux frifes lune fur l'autre. Il eft uni, & forme une 
ouverture afèz grande. Mais le frontispice eft fort délabré. J'y reconnus pourtant 
des aîles de Dragon, telles qu’on en voit à quantité d’autres Edifices; & j'y remarquai 
auffi les reftes de cette forte de Cartouche, ou ornement fi familier aux Egyptiens. 


Tout cela eft.en bas relief, & incrufté de couleurs. 


Au deffüs de cette ouverture, il y a un petit cordon; & tout au tour de la por- 
te un bord large rempli de Hiéroglyphes. A l'égard du dedans de la porte, il eft 
couvert de grands blocs de pierre, qui forment un platfonds uni, & orné pareille- 


ment de Hiéroglyphes. 


Je 
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Je ne dois pas oublier la grande pierre, qui eft étenduë fur lArchitrave. 
Nous n’en connoiflons pas l’ufage; mais elle eft toute couverte de Hiéroglyphes par- 


faitement beaux. 


Lorsqu'on a traverfé cette porte, on en rencontre une autre faite de la même 
maniére. Celle-ci méne à une troifième; & peut-être y en-a-t-il une quatrième; mais 
c'eft ce qui n’eft pas aifé à vérifier: à peine la feconde laiflè-t-elle une entrée libre; & 
la troifième eft tellement remplie de décombres, & fous terre; qu'il faut que la curio- 


fité fe borne-là. 


Nous nous en retournâmes donc pour contempler les bâtimens, qui font à la 
droite du Portail. Rien n'eft plus magnifique; mais malheureufement ils font inacces- 


fibles, à caufe des ruines & des décombres qui bouchent les pallages. 


Enfin nous pafâmes, en nous en retournant, par divers petits Villages, fans y 
rencontrer perfonne qui nous infultâ. On f contentoit de nous donner le bon jour. 
Mais quand nous arrivâmes au bord du Nil, nous n'y trouvâmes plus notre Barque. 
Il ne faut pas demander fi cela nous fâcha. Cependant comme il n’y avoit point de 
vent ce jour-là, nous jugeâmes qu'elle ne pouvoit pas être fort loin. Nous continuà- 


mes donc à marcher au bord du Nil; & au bout d’une demi-heure nous la découvrimes. 


Le Reys vint alors à notre rencontre, la joie peinte für le vifage. Il nous féli- 
cita de notre heureux retour; & nous dit que quoiqu'il eût navigé plus de vingt ans 
far Je Nil, il n'auroit jamais ofé mettre pied À terre dans cet endroit: tant les Habi- 
tans avoient la réputation d’être mauvais. Ce qui eft certain, c’eft que toute la grande 


Ville de Medinet Habu n’a été ruinée qu'à caufe de leur opiniâtreté & de leur rébellion. 


Ces Gens-là occupent aujourd’hui les Grottes, qui f trouvent en grand nombre 
dans les Montagnes des environs. Ils n’obéiflent à perfonne. Ils font logés fi haut, 
qu'ils découvrent de loin fi quelqu'un vient pour les attaquer. Alors, s'ils fe croient 
aflez forts, ils defcendent dans la plaine, pour difputer le terrein: fi non, ils f tien- 
nent à couvert dans leurs grottes, ou bien ils fe rétirent plus avant dans les Montagnes, 


où on n’auroit pas beau jeu à les fuivre. 


Notre Reys voulut s'excufer fur la néceffité où il s’étoit trouvé de changer de 
place; mais fon excufe fut reçuë pour ce qu'elle valoit; car nous fentions bien, que 
la peur dont il ne pouvoit fe défaire, l'avoit porté à cette démarche. 
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Cependant je me trouvois extrémement fatigué de la marche que javois faite 
ce jour-à. Elle avoit été rude, fur-tout parce que le terrein étoit par-tout, ou rabo- 
teux, ou couvert de fable. La grande chaleur avoit aufli beaucoup contribué à l’abat- 
tement où je me trouvois: fans compter, que je ne m'étois pas encore bien remis de la 
maladie que j'avois effyée au Cayre. Il me prit, le même jour, un grand mal de 


tête & une fiévre violente; de forte que je commençai à craindre pour une rechutte. 


VENDREDI, 13. Décembre. 
’avois été fort mal toute la nuit; mais un grand vomiffement qui me furvint, m'em- 


porta la févre. Il me laïffà pourtant encore le mal de tête & un grand abattement. 


Comme le calme continuoit, nous fûmes obligés d’avoir recours à la corde; & 


nous laiflâmes à notre droite les deux Villages, 


KURNABILAL, 
& ELL-AKALITA. 
Nous gagnâmes mème vers le foir, celui de 
NEZLETAMERIS. 
Il eft du même côté & nous y mouillâmes aflez près d’ 
ELL- TSCHELAME. 
C'eft une Ville affez confidérable, accompagnée d’une Mofquée, & qui eft 
voifine d’ 
ARMENT,, 
Ce n’eft plus aujourd'hui qu'un fimple Village; & c’étoit autrefois une Ville 
nommée Hermonthis. On y découvre quelques antiquités; mais la foibleñle, où 
j'étois ne me permit pas de m’y rendre: outre cela j'aurois trouvé bien de la difficulté 


pour perfuader à notre Reys de s’y arrêter. 


Nous vîmes, chemin faifant, quantité de Cabanes d’Arabes, difperfées dans 
la Campagne.  Quelques-uns de nos gens mirent à terre pour aller à celles qui éroient 
les plus près du Fleuve, afin d’y chercher du froment pour nos Poules; mais ces Ara- 
bes ne connoiffent point l’ufage de faire des provifions. Ils ne vivent que du jour à la 
journée; & comme ils n'ont presque rien à manger: encore moins ont-ils quelque 


chofe à vendre. 


Nos Gens tirèrent ce jour-là fur plufieurs Crocodiles, fans en tuer aucun. La 
plus grande partie de ces Animaux ne fe laifloit point approcher. Il s’élançoient dans 


l'eau, avant qu'on fût à la portée du fufil. 
SAMEDI, 


& de Nubie. 177 
SAMEDI, 14. Décembre. 


ous n'avions point de vent: ainfi il falut de nouveau recourir à la corde; & ce fut 
de cette maniére que nous avançâmes, depuis Arment, jusqu'à 
ELL-RETSEGAET, 
Village fitué du même côté. Le terrein qui fe trouve entre deux, & qui peut 


avoir une lieuë & demie d’étenduë, eft rempli d’anciennes ruïnes bien remarquables. 


En continuant notre route, nous vimes tout de fuite fur la rive Orientale du 
Nil, cinq Villages; fçavoir : 
HAMBDIE, 
MAGDSCHERGARONA, 
TOT, autrefois TYPHIUM, 
SENEMTE, 
& GIBBAEG. 
Le dernier de ces Villages eft fitué vis-à-vis de celui de 
DEMEGRAED. 
Il tient la place de l'ancienne Crocodilopolis. Nous mouillâmes auprès, & 


nos Gens qui mirent pied à terre, dans cet endroit, y tuèrent quelques oyes du Nil. 


Je me trouvai, ce jour-À, aflez bien rétabli, à un peu de foibleffe près, qui 


me refta toujours. 


Les terres des environs de Demegraed paroifloient avoir été négligées. On ne 
les avoit point cultivées depuis la derniére inondation du Nil; & le foleil les avoit tel- 
lement défféchées, qu’elles éroient pleines de crevaflès fi profondes, que je n’en pou- 
vois atteindre le fond avec une zagaye de fix pieds de longueur. On fe mettoit 
pourtant en devoir de les labourer; & fix boeufs attelés à une charuë, avoient bien de 


la peine à les remuer. 


DIMANCHE, 15. Décembre. 


Nous eûmes bon vent, toute la nuit; mais notre Reys ne fut pas d'humeur de met- 
tre à la voile. Quand le jour commença à paroître, nos Gens defcendirent pour 


aller à la chaffe, & me laifièrent feul à bord, avec le Valet Juif. 


Il ÿ avoit eu un grand calme tout le matin; mais vers les huit heures un vent 
frais s'étant levé, le Reys fe mit en devoir d’en profiter. Le Valet Juif voulut alors 
éxiger d’un Barberin, qu’il allât appeller nos Gens. Celui-ci dit qu'il n’en feroit rien. 
Ils f prennent de paroles, fe difputent & s’echauffent au point, que le Barberin, qui 
avoit un morceau de bois à la main, en appliqua un coup fur la tête du Juif. Celui-ci 
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voulut fe défendre; mais il fut bien-tôt accablé par les autres. Je courus à fon fe- 
cours, le piftolet à la main. La vuë de cette arme à feu fépara d’abord les combat- 
tans. Cependant, comme de pareilles difputes pouvoient tirer à conféquence, je fis 
dire au Reys, d’avertir fes Barberins, que fi désormais aucun d'eux étoit aflez hardi 
que de toucher nos gens, il courroit risque d'être tué comme un chien, c'eft l'ex- 
preffion ufitée dans le Pays. Le Reys prit la chofe au pied de la lettre; & ma menace 


fit un fi bon effet, que depuis ce tems-là, il n’y eut plus de difpute. 


Celle que l'on venoit d’avoir, fit perdre l’idée de mettre à la voile. Notre bar- 
que refta à l'ancre, tout le jour, que j'employai à voir les environs de Demegraed, 
fans pourtant y découvrir le moindre veftige de l'ancienne Crocodilopolis, qu'on 
prétend y avoir été fituée. Ce ne fut que vers les huit heures du foir que nous mîmes 


à la voile. 


LUNDI, 16. Décembre. 


N ous allâmes, toute la nuit, à la voile; & le vent étoit fi favorable, qu’à cinq heu- 
res du matin, nous avions déjà pañlé 
MAHAMID , 
GERERA 
& ELL-TSCHIBBELEEN. 
Ce font trois Villages, fitués fur la rive Occidentale du Nil. Le dernier en eft 
pourtant éloigné de près d’une demi-lieuë ; & presque vis-à-vis, on voit 
SCHAGAB, 
Simple Village: ainfi que 
ELL-KIMAN, 


A 


Que nous laiffâmes quelque tems après à notre droite. 


À une lieuë au deffus nous rencontrâmes 
ASS-FUUN, 

Ville d’aflez belle apparence, & qui a une Mofquée. Elle eft la Capitale de la 
Vallée de Mettani; & cependant fituée un peu dans les terres, à l'Occident du Nil. 

Elle a, à l’oppofite, fur la rive Orientale du Fleuve, le Village de 

MAGDSCHERADOME. 

À une lieuë & demie plus haut, nous vimes, du même côté du Nil, un Cou- 

vent de Coftes, appellé 
DEIER OMALIT. 
Et vis-à-vis un Village nommé: 


ELL-ARDIE. 


Enfuite 
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Enfüite à une bonne lieuë & demie plus loin, nous apperçûmes 
FELLE, 
Village fitué à l'oppoñite d’ 
ESNAY. 
C’eft une grande Ville, à l'Occident du Nil, ornée d’une Mofquée, & dont 


jai donné une vuë. 


Esnay eft la Réfidence d’un Schech Arabe; & on croit, que l'ancienne Z 440- 
polrs étoit fituée dans cet endroit. Un des Péres, qui entendoit l'Arabe, mit pied à 
terre, pour porter à ce Schech la Lettre d'Osman Bey. Mais il retourna une heure 
après, avec la nouvelle, que le Schech à qui la lettre s’adreflüit, étoit mort; que fes 
deux Fils écoient partis, qu'il n'y avoit dans la ville, que leur Cachef, qui même étoit 
far le point de partir, pour aller voir quelqu'un de fes domaines; & qu'il n’avoit pas 


été poffible de lui parler, parce qu'il étoit alors avec fes femmes. 


Il y a au milieu d'Esnay un ancien Temple, clos de trois côtés & dont la face 


eft fermée feulement avec des Colonnes. Elles font au nombre de 24. & paroiffent 


très-bien confervées. 


Un bord canellé régne en haut, tout au tour de l'Edifice; mais au milieu, du 
côté qui fait la face du temple, on a menagé un cartouche, ou ornement, tel qu’on 
en voit fur toutes les principales portes de l'Egypte, comme on peut le remarquer 


dans le deffein particulier que j'en donne. 


Un demi cordon borde tout l'Edifice, dont les côtés font remplis de figures 
Hiéroglyphiques, qui femblent être de la plus ancienne efpéce; & qui paroifent avoir 
été éxécutées, à la hâte & par des Ouvriers d’une grande pratique. 

Les colonnes fapportent des pierres placées en travers & fur lesquelles pofenc 
de grandes tables, qui forment un platfond, orné pareillement de Hiéroglyphes, de 
même que les côtés. On obferve néanmoins aifément, que les figures du dedans font 
d’une autre main & éxécutées avec plus d'attention, que celles que on voit au dehors; 
mais aucuns de ces Hiéroglyphes ne font incruftés de couleurs. Les Colonnes font 
auffi couvertes de figures Hiéroglyphiques, qui, en quelques endroits, font très-peri- 


tes & très-preffées. 


Il eft à remarquer, que, dans tout ce temple, un chapiteau de Colonne ne ref 
femble pas à l'autre. Quoique la proportion foit la même, les ornemens différent 
entre eux. C’eft la fumée du feu qu’on y a fait autrefois, qui a noirci tout l’intérieur 
de cet Edifice, dont, au refte, toutes les parties font très-bien confervées, à l'exception 
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de la porte, & de Pentre-deux des colonnes de la face; mais ce font à des ouvrages 


des Arabes, qui ont voulu remplir les vuides, pour pouvoir renfermer leur Bétail 


dans ce Temple, qui ne fert pas maintenant à d’autres ufages. 


On doit confulter la Planche CXV. où j'ai deffiné cette Antiquité, quoiqu'avec 
affez de peine, tant à caufe d’un abfcès très {enfble, qui m'étoit furvenu, qu'à caufe 


de l'inquiétude que me donnoient les Arabes. 


Comme la jaloufie de ce Peuple m'étoit parfaitement connuë, j'avois eu la pré- 
caution, en entrant dans le Temple, de m’y placer derriére une colonne, & de laifler 
quelques-uns de nos gens à la porte; mais cela n’étoit pas fuffifant, pour me délivrer 
des importuns. Les Arabes étoient accourus en foule, & le bruit qu'ils faifoient étoit 
fi grand, qu'il falut que j'expédiaffé mon deffin à la hâte, de peur qu'ils ne vinflent me 
faifir, dans le lieu où je m'étois caché. Je fortis donc; & cette Canaille demanda 
d'abord, pourquoi javois été écrire dans cet endroit? Comme on étoit bien für, que 
perfonne ne m'avoit vu, nos Gens nièrent le fait; mais les Arabes n’en voulurent pas 
démordre; & un d'eux ayant apporté à la fin pour preuve une écritoire à la Turque, 
que javois oubliée de reprendre, nos Gens en parurent un peu décontenancés.  Léès 
Arabes en devinrent plus infolens & demandèrent à voir mes papiers; mais je le 


refufai conftamment. 


Cependant nous faifions en forte d'avancer, à grands pas, vers notre barque, 
quoique la foule qui groffifloit toujours, nous fuivit de bien près. A la fin mêmeils 
en vinrent à nous jetter des mottes de terre & des pierres; mais nous ne fimes pas 
femblant de nous en appercevoir. La partie étoit trop inégale, pour en venir aux: 
mains avec eux. D'ailleurs nous nous étions fpprochés de la Barque: Nous appellà- 
mes à nous; & on nous apporta des fufils & des piftolets. Ce fut le coup de partie. 
Les Arabes ne nous virent pas plutôt les armes à la main, que la plus grande partie 
d’entre eux fe fauva. Les plus braves fe tinrent encore à quelque diftance, pour 
voir ce que nous voudrions entreprendre; mais toute notre ambition n'étoit que d'ar- 
river fains & faufs à notre Barque. Dès que nous y fûmes nous nous tinmes tran- 
quilles: fur-tout moi, à qui le mouvement avoit fait ouvrir mon abftès; ce qui me 


foulagea extrêmement. 


Il y a quelque chofe de bien furprenant dans cette jaloufie, que les Turcs & 
les Arabes font paroître pour leurs Antiquités, dès qu'ils voient que quelque Etranger 
les vient examiner. Cette jaloufe eft même d'autant plus étonnante, qu'on s’apper- 
çoit aifémenr, qu'ils en font eux-mêmes peu de cas, & que s’ils trouvent trop de peine 


à les 
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à les démolir, ils enplâtrent les figures de bouë & de terre, & emploient ces vénéra- 
bles monumens à renfermer leur bétail, qui les remplit d'ordures. Mais autant qu'on 
le peut comprendre, & comme je l'ai déjà infinué dans plus d’un endroit, la véritable 
caufe de cette jaloufie vient de la faperitition, qui régne dans le Pays, & qui leur per- 
fuade, que tous les Etrangers font autant de Magiciens, & que les deffèins qu'ils lévent 


font autant de talismans. 


Je’ne dois pas oublier d’avertir, que les Parats n’ont point cours à Effenay, ni 
au deffas. On n’a pour le commerce, que des Bourbes, dont les 12. font un Parat, 


ou des Sevillans qu’on reçoit pour cent Parats la piéce. 


Une autre remarque à faire, c’eft qu'il n’y a rien de plus rare ici que le bois 


Nous en voulûmes achetter; mais on n’en trouve point pour de l'argent. 


Enfin je dois obferver, que les Arabes, qui demeurent au deflüs d'Eflenay, 
font appellés Abzhuda. Ce font des Rebelles; & il faut continuellement employer 


la force pour les foumettre. 


Le foir, à fix heures, le Cachef partit dans une barque accompagnée de deux 
autres, chargées de Soldats. Son départ fe fit au bruit des Timballes, qu'il avoit à 
bord de fa Barque. Deux heures après, nous mîmes à la voile & nous avions le 


vent bon. 


MARDI, 17. Décembre. 


Î À peine néanmoins eûmes-nous fait route l’efpace d’une demi-heure, que le Vent 
ceffa. Cela nous obligea, après avoir pañé 
DUEÉEG, 
Village, un peu au deffus d'Effènay, & du même côté, de gagner la terre 
ge) P Yo > » 
\ 
près de 
SERNIIG, 

Autre Village, fitué à l'Orient du Nil, & tant foit peu plus haut que celui de 
Dueccg. Nous y avions à peine attaché notre barque, qu'une de celles qui étoient 
chargées de Soldats, vint { placer tout près de nous. Ce voifinage nous inquietta. 

g ; E 6 
Ils font fi peu difciplinés, & fi infolens, qu'il n’y a pas de plaifir à avoir À faire avec eux. 
Nous eûmes foin de nous bien tenir fur nos gardes.  Heureufement le vent fe leva, 


au bout d’une heure ; & nous quittâmes cet endroit, pour fuivre notre route, 
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Dans un efpace de quatre lieuës, ou environ, nous ne rencontrimes que les 


trois Villages, qui fuivent; fçavoir: 


Voyez la GASCHEILE, 
Carte du Nil, MESSAUVIE 
Planche 

CXVI. & ELL-ADEIME. 


Nous les laiflâmes tous trois à notre droite, avec cette différence, que les deux , 


prémiers, font à une demi-lieuë du bord du Nil; & que le troifième en eft cout près. 


Depuis Demegraed jusqu'ici, & même un peu plus haut, les Places font afès 
clair femées. Elles fe trouvent communément éloignées les unes des autres d’une 


lieuë, ou d’une lieuë & demie & quelquefois de deux lieuës. 


Nous vimes enfuite 

KELLABIE, 
à notre gauche, 

KUMBEER, 
à la droite, 

SCHERAUNA 
Encore à notre gauche, & 

TURRAEG 


à la droite, 


Nous ne fimes pourtant pas cette route tout de fuite. Elle fut interrompuë, 
parce que nous donnâmes deux fois fur des bancs de fable; & il falut bien du tems & 


de la peine, pour nous remettre à flot. 


Nous rencontrèmes enfuite 
SIBBAGE, 
ELL-GANAAN, 
& ELL- BESSALIE 
Trois Villages fitués fur la rive Occidentale: le dernier eft néanmoins un peu 
plus haut que 
ELL-AUVANIE, 
Qui fe trouve fur la rive Orientale. 
ELL-HEIKS 
Se trouve du même côté. Ce Village eft fitué au pied des montagnes, qui 
dans cet endroit s’approchent fi près du Fleuve, qu'il ne refte qu’un petit efpace de 
terrein cultivé. 
Nous 
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Nous continuâmes, tout le jour, à faire voile: ainfi nous pañâmes encore 
SAÏDE 
& ELL-KILG, 


Que nous laiflâmes à la droite; 


HELLAL, % 
oyez 
ELL-KAEP la Carte 
du Nil, 
& ATTUAEN, Planche 
Reftèrent tous trois à notre gauche. CXVIT. 
Nous approchâmes enfuite d’ 
EDEU, 
Ville fituée à l'Occident du Nil  Ceft l'ancienne Apo#/ropolis; & jenai Planche 
donné une vuë. CXViII. 


On trouve dans cette Ville un Monument confidérable d'Antiquité, & qui eft 
parfaitement bien confervé. Les Turcs en on fait une Citadelle; & quelques-uns 
prétendent qu’il a été bâti originairement pour un femblable ufage; mais, fans vouloir 
offenfer perfonne, je trouve que cet Edifice a plutôt la reflémblance d’ane Porte que 


d’une Citadelle. 


Il regne, tout à l'entour, un cordon, à demi-rond, tel qu’on en voit commu 


nément au tour des bâtimens Egyptiens. 


On n'apperçoit point de corniche au deflus de l'Edifice; mais peut-être qu’elle 


a été ruïnée, ou qu'elle eft tombée. 


La fabrique en général eft très-bien ordonnée. Sa fimpliciré fur-tout lui donne 
une fort belle apparence. Il y a fur fes faces trois rangs de figures Hiéroglyphiques; 
& il femble que lon ait voulu repréfenter des Enfans, dont la taille furpañlè néan- 


moins celle des Hommes d'aujourd'hui. 


Le côté du midi, & celui du Nord, ne différent presque en rien, fi ce n'eft 
que le prémier a plufieurs fenêtres, dont les quatre d’en bas, pratiquées à côté de la 


porte, font trèschautes, & donnent une clarté diagonale, qui tombe obliquement. 


Au deffüs de la porte, ily a, un Cartouche, ou ornement, tel que ceux que 
nous avons déjà remarqués d’ans d'autres Edifices. 
Za.2 Je 
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Je ne puis pas me vanter d’avoir eu le bonheur de voir cette antiquité en de- 
dans. Peut-être ne me l’auroit-on pas permis; ce qui eft plus certain; c’eft que je 
n'eûs pas loccafion d’en demander la permiflion, parce que nous ne mîmes pas pied 
à terre dans cet endroit; nous en paflâmes cependant afez près, pour que je puflé en 


prendre le defein. 


Il y a encore à Edfu un autre Monument antique; mais il ne confifte guére, 
que dans les ruines d’un ancien Temple d'Apollon; & dont la plus grande partie eft 
enfévelie fous la terre. Les Arabes ne fe font point fait une peine d'employer à faire 
quelques méchans Colombiers, ce qu'ils ont pu enlever d’un Edifice fi refpeëtable. 


J'ai donné dans la même Planche CXVIIL. le defin de ces ruines. 


En continuant notre route, nous pañämes devant deux Villages fitués du même 
côté; fçavoir : 
NAGGEL-ABDEDDEIN 
& SCHECH - TSCHIBERIM. 
Et nous en laiffâmes à notre gauche trois autres, qui font: 
ELL-BEHERA, 
REDESIE, 
& ELL-BUEEB, ou SERAIK. 
Il y à eu autrefois, dans cet endroit, un grand nombre de Chrétiens: aujourd” 
Planche huile Village eft presque ruïné, comme on peut le remarquer dans la vuë que j'en ai 


CXIX. levée. 


En montant plus haut, nous gagnâmes 
SELUAH, 
Village, fur la rive Orientale du Nil; & tout de fuite nous pañlâmes entre 
quatre autres, dont deux fçavoir: 
TSCHIBEKA 
& ELL - KAJOUDSCHE 

Se trouvent du même côté. Les deux autres nommés 

ROMADIE 

& ELL-HAMMAEN 


Sont fur la rive Occidentale. 


Nous 
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Nous étions alors fort près de 


TSCHABEL -ESSELSELE ; 
Ceftè-dire ls Montagne de la Chaîne. La Tradition du Pays veut, qu'on 


fermât ici le pañlage du Nil, par le moyen d’une Chaîne. Ce qui eft conftant, c’eft 
que le lit du fleuve eft fort étroit dans cet endroit, & que la montagne T{chabel-Efel- 
fele à l'Orient, & un Rocher fitué à l'Occident, ont bien pu, comme on le prétend, 


fervir à cet ufage. 


Je ne fis pas alors un plus grand examen de cette antiquité, parce qu'il étoit 
huit heures du foir & que l’obfcurité m’empêchoit de bien découvrir les objets. Mais, 
à mon retour, je tâchai d'y remédier; & pour n’en point faire à deux fois, je joindrai 


ici les remarques & les deffeins que je fis alors. 


Le prémier objet, qui me frappa, fut l'endroit de la montagne dont je donne 
une vuë, & où on peut remarquer précifément les pierres où la chaîne en queftion 
doit avoir été attachée, à chaque bord du Nil, dont la largeur n’eft guére que d’une 


portée & demie de fufil. 


J'y joints une autre vuë de la même montagne, avec le deffèin particulier de 
la pierre, qui eft fur le bord Occidental, & où on veut que la chaîne a pu être atta- 
chée, près du fommet. On y remarque, que le bas de cette pierre eft taillé en quarré 
irrégulier, avec douze trous pratiqués pour la commodité de ceux, qui avoient befoin 


d'y monter. La hauteur eft de 15. pieds; & le fommet en à dix. 


Dans une autre vuë, outre la repréfentation du même rocher, on peut remar- 
quer une groffe Mafle de grenit /#. b. qui eft chargée d’une grande Infeription.en 
caraËtéres Hiéroglyphiques; & l’on y voit encore des Chapelles pratiquées dans le 


roc, if. c. & des rochers de granit. 


J'ai cru devoir donner, encore en particulier, la vuë de ces mêmes Chapelles, 
taillées dans le roc, & fituées près de la pierre de la Chaîne. On en aura par-là une 


idée plus diftinéte. 


Dans les environs, on découvre une grande quantité de Grottes, d'autant 
plus remarquables, que leurs côtés font partout couverts des plus beaux Hiérogly- 
Tom. Il. Aaa phes. 
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phes. J'en donne une vuë générale, qui fuffira pour fe faire une idée jufte de 


leurs dehors. 


Pour ce qui eft des dedans, je rencontrai bien de la difficulté à les defliner. 
Le jour n'entrant uniquement que par l'ouverture de chaque grotte, il n'y avoit pas 
affez de clarté pour diftinguer les objets. J'en étois fort en peine, lorsqu'à la fin 
Japperçus une ouverture en haut. Je me mis donc à faire mon ébauche; mais je 
fut bientôt troublé dans mon travail par l’allarme, que nos Gens avoient prife, en 
voyant accourir une foule d’Arabes. Je ne laïffai pas de finir mon ouvrage, qui 
repréfente quatre figures en haut relief, aflifes, & de grandeur naturelle. Ilya 
deux figures d'Hommes & deux de femmes. Les Hommes, qui font au milieu, 
ont les bras croifés fur la poitrine; & chaque femme tient un Homme fous le bras. Je 
déteftai avec raifon la malice & la fuperttition des Arabes ou des Turcs, qui ont étran- 


gement gâté ces figures, fur-tout au vifage. 


J'ai ajouté dans la même Planche CXXV. fig. 2. la Table Hiéroglyphique, 
qui fe trouve à côté des figures. Elle eft taillée en bas relief, avec Fo de pra- 
tique; & ce qui eft d'autant plus rare, elle s’eft parfaitement bien confervée jusqu'à 
aujourd’hui, quoique le roc, dans lequel toutes ces grottes font taillées, ne foit 
qu'une pierre fablonneufe jeaunâtre. Il y a apparence, que la Table Hiérogly- 
phique contient les Epitaphes des perfonnes, dont les corps ont été renfermés dans 


cette groite. 


Nous nous apperçûmes, que le Nil reprenoit un peu au deflus de cet endroit 


fa largeur naturelle; & nous pañlâmes tout de fuite devant deux Villages, le prémier 


nommé 
FATIRA; 
Le fecond, qui eft à près d’une lieuë au deffus, appellé 
ELL-GLIHD. 


Nous les laiflämes tous deux à notre gauche; & vis-à-vis du dernier nous 
avions, à notre droite, celui de 
FARIS. 


Pres- 
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Presque auffi-tôt nous apperçûmes une Isle, fituée aflez près du bord Oriental 


du Nil. On la nomme 
MELIA ; 


Et à l'oppofite nous vîmes, fur le bord Occidental du Fleuve, le Village 


AMUNGAER. 


Le calme nous ayant pris, dans cet endroit, à deux heures de nuit, nous 
mouillâmes près d’une feconde Isle, voifine de la prémiére, & qui eft au milieu du 
Nil. Son nom eft 


MANSORIA. 


MECREDI, 18. Décembre. 
Lie où nous mouillämes, la nuit précédente, n'eft pas éloignée du Village de 


BAMBAN, 


Situé au bord Occidental du Nil, vis-à-vis de celui de 


KOMOMBU. 


Qui eft fur le bord Oriental. J'avois grande envie, d'aller defcendre à ce der- 
nier Village, afin d'y contempler les reftes d'Antiquités, qui y fubfiftent encore; mais 
certaines circonftances, m'obligèrent de fufpendre ma curiofité, jusqu'à mon retour, 
où j'aurois le loifir de me fatisfaire. Ainfi, je donne ici par anticipation les deffeins 
que je ne fis que depuis; & j'en ufe d'autant plus volontiers de la forte, que je n’in- 


terromps point le cours naturel de la route. 


Le principal Monument antique, qui foit ici, eft fitué derriére une montagne 
de fable, & caché, d’un autre côté, par quelques miférables cabanes; mais tout cela 
n'empêche pas un Voyageur curieux de pouvoir contempler avec beaucoup de fatis- 


fation ces belles ruines. 


Le bâtiment repofe fur vingt-trois colonnes, bien travaillées & ornées de Hié- 
roglyphes. Les pierres qui fervent À couvrir le toit font d’une grandeur prodi- 
gieufe; & on voit clairement, que lArchitrave, qui préfentement eft fendu en deux, 
à été anciennement d’une feule pierre. Sous fa corniche, on apperçoit, le cartouche, 


ou l'ornement ordinaire des Portes; & ce cartouche eft taillé très-proprement. 


Aaa 2 Toutes 


Voyez 
la Carte 
du Ni, 
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Toutes les pierres font couvertes deHiéroglyphes, de la même forte que ceux 


que nous avons vus, fur les ruines de Aediner-Habu. 


Les colonnes ont plus de 24. pieds de circonférence, & font plus grandes que 
celles de Mediner-Habu. 


C'eft dommage, que cet Edifice ne puiffe pas fubfifter long-tems. On le peut 
juger par l'état où il fe trouve. À peine le voit-on de deux côtés. Le deffus eft 


déjà couvert de terre; & les colonnes, ainfi que le refte de l'Edifice, font enfévelies 


‘jusqu'aux trois quarts. 


Environ à cinquante pas de-à, on apperçoit fur la pente de la Montagne, un 
autre Monument antique, dont j'ai auffi donné le defléin, dans la même Planche. Il 
eft de plus de dix-huit pieds de hauteur, avec une Niche réguliérement quarrée, dans 
lc milieu, mais plus large en haut, qu'en bas. Ses côtés font femés de Hiéroglyphes, 


qui font fort gârés vers la terre; & le derriére eft presque tout caché fous le fable. 


Tout cet Edifice eft bâti de grands blocs quarrés, d’une pierre blanchâtre, qui 
approche fort du marbre. Du refte je ne fçaurois fixer l'ufage de ce Monument: 
à moins que ce n'ait été autrefois un Autel, dont peut-être la table aura été enlevée, 
ou fera tombée parmi les ruines: peut-être aufli que dans la niche, dont jai parlé, il 


y avoit un Idole. 


Le Vent s'étant levé, à huit heures du matin, nous remîmes à la voile; & 
2 ÿ: 2 


après avoir pañlé l'Isle d’ 
OMMELUT, 


Située tout près de la rive Orientale du Nil, & proche du Village de 
RAKKABA, 
Qui eft du mème côté; nous apperçcûmes celui de 


DERRAU, 


Situé à l’oppofite; & nous nous approchâmes de 


ELL-SCHECH -AMER, 
Vil- 
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Village à quelque diftance du bord Oriental du Nil, & dont j'ai donné une 

vuë. On ÿ trouve quelques ruïnes, qui d’abord me parurent confidérables; mais lors- 
que je les eus examinées de près, avec un peu d'attention, je remarquai, que ce 
n’étoit que les reftes d’un bâtiment moderne, Elles font fituées, parmi une quantité 


de tombeaux de prétendus Saints Mahométans. 


Dès que nous eûmes remis à la voile, nous rencontrâmes une quatrième Isle 


appellée 
GALLAGIS; 
Et visà-vis, fur la Rive occidentale le Village d’ 
ELL- KABUNIA. 


On nous y fit figne d'amener la Barque à terre: à quoi notre Reys n’avoit pas 
grande envie d’obeïr; mais comme il vit qu’on prenoit les armes, il ne réfifta plus. 
Le Prince du Pays étoit Ibrim, Cacheff en Nubie; & il avoit reçu à Girgé le Caffetan 
du Bey; c’eft l'unique marque de refpeét, que l’on rende ici au gouvernement Turc. 
La force décide, entre les Compétiteurs, à qui aura la Charge; & celui que l’on 
envoye à Girgé, doit abfolument être revetu du Caffctan par le Bey. Notre Reys 
ne retourna qu’au bout d’une heure; & nous dit que le Cachef s’étoit informé de nous; 
&, que, fur ce qu'il avoit appris, que nous étions fous la proteftion d’Osman Bey, 
& que nous avions deffein d’aller jusqu’à la feconde cataratte, il l'avoit chargé de nous 
donner le Szlsmalek, ou le bonjour de fà part. Nous lui envoyâmes quelques 


bouteilles de Rofoli, du Sorbek & du Tabac. 


En pourfuivant après cela notre route, nous pañlâmes devant le Village d’ 
? 


ETTUESA, 


Et enfüuite devant 
GIRBE. 

Ces deux Villages font fitués au bord Oriental du Nil; mais le dernier donne 
beaucoup plus dans la vuë. Jen ai levé un deff&in, où j'ai tâché de repréfenter les 
ruines, qui s’y trouvent. Elles s’y diftinguent par les grands blocs de pierres quar- 
rées, qui d'ordinaire ne font pas d’ufage dans les bâtimens des Turcs. 


Fe Nous 
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Nous continuâmes enfuite notre route, fans nous arrêter, & nous laïflâmes à 
notre gauche prémiérement quatre Villages; fçavoir : 
GANNAEK, 
ELL- AKABBE, 
ABUSEBERA, 
& GAPTARA. 
Au deffus de ce dernier Village, on voit l'Isle de 
GIESIRET BEHERIF, 


Située fort près de la Rive orientale du Fleuve; & un peu plus haut encore & 


du même côté, après avoir pañle le Village de 
ELL-TOFT, ou TEFFEL, 
Nous arrivâmes à huit heures du foir à 
ESSUAEN, 


Nous y attachâmes la barque près de la Citadelle. 


VOYAGE 
DEGYPTE 


NUBIE, 


MR. F. L. NORDEN. 


SEPTIEME PARTIE, 
Contenant la fuite du Voyage de l'Auteur, 


depuis Effuaen jusqu'à Deir, ou Derri. 


Bbb 2 JEUDI, 


JEUDI, 19. Décembre. 


a Ville d'Effüten, fituée, fur la Rive orientale du Nil, n’eft 


guére plus confidérable, que la plupart des autres Vil- 


les de la Haute-Egypte. Elle a pourtant, outre fes Mof- 


quées, une Citadelle, avec un Aga, qui s'appelloit 


alors {brabim. Une chofe qui la diftingue beaucoup 


des autres Places du même Gouvernement, c’eft qu'on 
n'y voit point, au deflus des maifons, ces fortes de Colombiers, qui, de loin, don- 


nent aux autres Villes une fi belle apparence. 


Mais ce qui rend fur-tout cette Place remarquable, c'eft que c’eft l'endroit, où 
commence, ou bien, fi l'on veut, l'endroit où finit la prémiére Cataraëte, marqué 


par des rochers de granit, qu'on trouve au milieu du Nil, avant que d'y arriver. 


Notre Reys, qui étoit Janiflaire, ne manqua pas d'aller avertir l'Aga de notre 
arrivée, & de lui annoncer, en même tems, qu’il y avoit dans fa Barque des Francs, 
à qui Osman Aga, Chef des Janiflaires au Grand-Cayre, avoit donné des lettres, qui 
lui feroient préfentées, j 
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À 8. heures du matin, l'Aga nous envoya deux Janifäires, chacun un baton 
à la main; & ils nous offrirent de nous conduire à la Citadelle. Nous y allâmes; & 
l'Aga, qui étoit malade, nous reçut couché par terre, & convert d’une vieille toile des 
Indes. Nous lui préfentâmes nos lettres, & nous lui fimes entendre, que notre 
intention étoit d'aller jusqu’à la feconde Cataraëte; ce qui le furprit beaucoup, & l’en- 
gagea à nous faire dire, que le confeil qu'il avoit à nous donner, c'étoit de borner 


notre curiofité à voir la prémiére Cataraëte. 


Ce confeil ne fut point de notre goût. Nous lui fimes répondre, que nous 
étions déterminés à avancer, à moins qu'il ne fût dans le deflin d'y mettre obftacle: 
*Je ferai plutôt, repligua-t-il, tout mon poñible, pour vous faciliter ce voyage; 
?& vous n'avez qu'à faire vos préparatifs, pour vous pouvoir mettre en route.”  Là- 
deflüs, il nous fit préfenter le Café; & après que nous l'eûmes bu, nous primes 


congé de lui. 


Quand nous fâmes de retour à notre Barque, nous n'eûmes rien de plus pre, 
que de fonger à lui faire un préfent. Nous lui envoyâmes un habit d’écarlate, une 
vefte de foie, deux boîtes de Sorbek, avec quelques bouteilles de liqueurs; & il en 
parut extrêmement fatisfait. Nous reçûmes en contre-préfent un Mouton; & l'après- 
midi, il nous envoya préfenter le Caffé dans notre Barque. Nous nous contentâmes 
néanmoins de le goûter, parce qu'il étoit cuit avec de la fauge; ce qu’on avoit fait 


apparemment pour lui donner du haut goût. 


Nous avions déjà parlé le matin des Chameaux, des Chevaux & des Anes, 
que lAga nous devoit fournir pour de l'argent, afin de nous porter nous & notre 
bagage au Port de la CataraËte.  L'après-midi, nous lui fimes demander, fi nous pou- 
vions compter, que tout cela feroit prèt pour le lendemain matin. La réponfe fut, 
qu'il ne négligeroit rien à cet égard, & que les lettres de recommandation aux Puiffan- 


ces du Pays, où nous nous propoñons de pañèr, feroient prêtes. 


Nous avions encore demandé, qu'il nous fit accompagner par quelqu'un de fes 
gens, à la charge de le défrayer, & de lui faire outre cela un préfent. Il nous offrit, 
pour cet effet, fon Frére. Il nous l'envoya, pour convenir du prix; & nous fûmes 


bien-tôt d'accord. 


L’Aga en ufoit d’une maniére très-honnête avec nous: il nous avoit même offert 
fa maifon, que nous ne crûümes pas devoir accepter, parce que nous ne comptions 


demeu- 
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demeurer devant Effaaen que jusqu'au lendemain: nous lui envoyâmes donc encore 
quelques petits préfens, dont il fut bien charmé; & en même tems, nous le fimes 
prier, de ne pas oublier les lettres, qu'il nous avoit promifes. Sur quoi il nous fit 
dire, qu'il les auroit déjà écrites, fi le papier ne lui avoit pas manqué; qu'il ne lui en 
reftoit pas une feuille; & qu’il nous prioit de lui en envoyer. Nous en étions pour. 


vus: ainf il nous fut aifé de le tirer de cette difette. 


VENDREDI, 20. Décembre. 


je matin à $. heures, un des Péres, qui parloit l'Arabe, fe rendit chez l'Aga, pour 
preflèr notre départ. Il trouva que l'Aga avoit engagé un Reÿs à nous mener de la 
prémiére Cataraëte à la feconde. L'accord fut fait pour vingt Sevillans, outre quel- 
ques petits préfens. Mais le Reys demandoit le tems de faire du pain pour fon Equi- 
page. Nous en avions befoin nous mêmes: ainfi notre départ fut fixé au Dimanche 


matin. 


Ces mefüres étant prifes, je me rendis à une petite Isle fituée au voifinage d'E£ 


füaen, & aflez près de la Rive occidentale du Nil On l'appelle 


ELL - SAG. 
C'ett, fans doute, celle que les Anciens ont connuë fous le nom d'Eléphan- 
time. Sa partie Meridionale eft montueufe & couverte de ruïnes. Il n’y en a cepen- 
dant que fort peu que l'on puifle bien diftinguer, parce que le refte eft enféveli fous 


la terre. 


J'y trouvai, entre autres, un ancien Edifice encore debout, quoique couvert de 
terre par deflus, ainfi que d’un côté; & il méritoit que je me donnaffe la peine de le 
defliner. On l'appelle Temple du Serpent Knuphis; mais, à en juger par 


l'apparence, c’étoit plutôt un Monument fépulcral, qu'un Temple, 
pp > P > 


Quoiqu'il en foit, il a une enceinte, qui forme tout à l’entour une efpéce de cloi: 
tre, foutenu, dans fà longueur, par des colonnes. Aux quatre coins il y a une mu- 
raille folide; & fur la largeur, on ne remarque qu’une feule colonne au milieu. Cette 
enceinte renferme un grand appartement, qui a deux grandes portes: lune au midi, 
l'autre au Nord; & dont presque tout l’intérieur eft rempli de pierres & de terre. 
Les murailles, couvertes de Hiéroglyphes, font enduites de bouë, & noircies par la 


fumée du feu, que les Bergers y ont fait. 


Cie 2 On 
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On remarque, du côté de l'Oueft, au dedans de cet appartement, & précife: 
ment au milieu, une Table quarrée, toute nuë, fans aucune Infcription. Je préfu- 
mai qu'il pouvoit y avoir deffous une Urne ou une Momie; & je fus fort tenté de 
faire lever cette Table; mais la fuperftition du Peuple, & celle du Gouvernement 
même, ne le permettent pas. Un Voyageur doit fe tronver heureux, s'il peut avoir 
la liberté de contempler tranquillement ces anciens Edifices. Il ne faut pas qu'il aille 
plus loin. Je n’oublierai jamais, que quand nous vinmes mouiller devant Efüaen, 
la Populace accouroit en foule, pour voir, difoit-elle, les Sorciers expérimentés dans 


la Magie noire. 


La longueur de ce bâtiment intérieur eft d'environ 8o. pieds Danois, & fa lar- 
geur de 20. pieds. On ne doit pas s'attendre à des mefures plus précifes. En mcfu- 
rant exaftement, on donneroit trop dans la vuë des gens; & on s’expoferoit à être 
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privé entiérement de la liberté de voir les Antiquités. 


On peut remarquer, par le defftin, que tout cet Edifice eft couvert de Hiéro- 


glyphes; & ils femblent être de la plus ancienne forte. 


Il y a tout auprès une efpéce de piédeftal, fait de grands blocs d’une pierre 
blanche, chargés d’Inftriptions Grecques; mais le tems ne me permit pas d’en faire 


des copies. 


En quittant l'Isle d'Ell-Sag, j'allai faire un tour aux environs, du côté de lOueft, 


pour y voir les ruïnes de l’ancienne Sÿezxe, dont Strabon, Pline & d'autres Auteurs, 


Grecs & Latins, ont fait mention. A dire le vrai néanmoins, la plupart de ces 
nes ne paroiffent pas de grande conféquence. Je n'ai pas laiflé d'en lever une vuë; & 
pour l'éclaircir d'autant plus, je remarquerai ici, que l'on.ne voit fous /fr, 4., que 
des ruïnes modernes; que fous /f. b. eft repréfentée une muraille antique, bâtie de 
grandes pierres quarrées, & qui autrefois fervoit à foutenir. les terres de l'Isle. Lsr. 1, 
montre l'endroit où étoit l'ancienne Ville; & il en refte encore quelques vefliges, qui 
s'élévent au deffus de la terre. Je les ai marqués fous /. c. d. e. Pour le refte, il 
cit tellement couvert de terre, qu'il n’y a que les décombres, qui percent en quelques 


endroits, qui puiflent faire juger qu'il y a eu autrefois de magnifiques bâtimens. 


On découvre en effet çà & [à, quoiqu'affés confufément, dans des endroits où 
la terre s'eft écoulée, quelques Colonnades, accompagnées de tables chargées d’ancien- 
nes Inferiptions Grecques. Ces tables font de granit; mais les blocs, qu’on a employés 


pour 
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pour les bâtimens, font d’une pierre blanchâtre, qui reflémble à la pierre de Brême, 
quoiqu'elle foit plus dure. Zzr. e. marque la route, qui conduit, par eau, à la pré- 
miére Cataratte. Elle eft remplie de petites Isles, ou de rochers de granit, dont les 
deux bords du Nil font aufli couverts. Sous #?. D. on apperçoit une Mofquée à demi- 
ruinée; & /jr. &- fait voir une vieille Citadelle, derriére laquelle fe trouve une petite 
Baie, qui, du côté du Midi, a pour foutien une digue naturelle de grandes pierres dé 


granit, fur lesquelles l'art a gravé différens Hiéroglyphes. 


La CXXX. Planche repréfente l'endroit le plus remarquable. On y remarqué 
fous /if. 4. la pierre angulaire, qui, outre quelques Hiéroglyphes, a vers le bas 
une niche quarrée, avec une efpéce de colonne au milieu, marquée /zf. b. Les me- 
fares, qui font taillées dans les pierres de cette niche, me firent conjeéturer, que tout 
cela pouvoit anciennement être deftiné à fervir de Mokkias, pour connoître l’accroif. 


fement & la diminution des eaux du Nil. 


Sur ce rocher, il y 4, Ær. e., des ruïnes confidérables: mais ce font des 
ruïnes d'Edifices modernes. 


J'ai definé, fous bit. f. l'ancien foutien de la Baie, ou la digue, dont j'ai fait 
mention dans la planche précédente; & fur une des pierres de granit, qui fervent de 
fondement, il y a, /#f. &. deux Hiéroglyphes, les feuls que jaye appercu, de ce 
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côté-À, fur les pierres de cette efpéce. 


Un Valet, que l'Aga m'avoit donné pour m'accompagner, me fit dire, que ce 
que je voyois éroit peu de chofe, en comparaifon de ce qu'il y avoit de l’autre côté du 
Fleuve; & que fi jy voulois pañler, jy trouverois toute une Ville ancienne. Il y a, 
“dit-il, des peintures, des inftriptions & des Momies.” Cet avis me furprit extrême- 
ment. Je ne pouvois n''imaginer quelles Antiquités fi remarquables on pouvoit trou- 
ver dans cet endroit. Mais il étoit trop tard alors pour y pañer; & je me propofai 


d'employer le lendemain à en faire la vifite. 


SAMEDI, 21. Décembre. 


N ous avions fait faire une bonne provifion de pain, que nous n’eûmes pourtant pas 
fans peine. Il falut achetter le bled, & le donner en différens endroits de la Ville 
P # 
pour le faire moudre à la main. Nous avions déjà trouvé la même difficulté dans 
d’autres endroits; mais plus nous avancions, plus elle devenoit grande; & nous la fen- 
2 2 
times encore davantage, à mefure que nous remontâmes plus haut. Rien n’étoit fi 


Tom. Il. Ddd difficile 
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difficile que de fe procurer, pour de l'argent, les chofes nécefaifes à la vie. Le bois 
À brûler fur-tout eft, dans ces Quartiers, d’une rareté inconcevable. Quelques mou- 
vemens que nous nous fuflions donnés pour en achetter, nous n’en avions pu avoir. 
Heureufement l’Aga nous envoya un morceau de bois de Sicomore.  C’étoit un vrai 


préfent, dont un de nos Péres alla le remercier, & il lui porta en revanche quelques 


-bagatelles, qui avoient leur prix dans le Pays. 


Le vieil Aga fut fi touché de notre reconnoïflance, que pour témoigner combien 
il s’intérefloit pour nous, il exhorta le Pére à ne pas avancer plus loin. ?Vous ferez 
’tous perdus, dit-il; Vous n'allez pas chez des Hommes; mais chez des Bêtes féroces. 
?Ils tueroient un Homme pour un Parat: de quelle maniére en uferont-ils avez vous, 
”qui portez tant de tréfors?” Le Pére lui répondit, qu'il ne dépendoit pas de lui de 
refter, quand même il le voudroit. ?Eh-bien! reprit l'Aga, parlez donc, de ma part, 
*} vos Compagnons de voyage, & détournez-les du deffein d'aller plus loin”  f/s ne 
[à laifféront pas perfuañer ; repliqua le Pére; ce ne font pas des gens à reculer. 
lm-fchala! sécria PAga: Tiens, voilà les Lettres qu'ils m'ont demandées pour 
’les Puiffances. Qu'ils aillent au nom de Dieu! Mais je füuis bien faché, que ces 


Gueux attrappent tant de belles chofes que vous avez avec vous. 


Le Pére nous fit un recit fidéle de ce Dialogue, Mais comme perfonne d’entre 
nous n'ignoroit, que les Turcs ont une peine extrême à permettre aux Etrangers de 
pañer au-de-là de la prémiére Cataraëte, nous crûmes que le deflein de l'Aga étoit de 
de nous intimider; & comme nous avions reçu le refte de notre pain; & achetté ce 
que nous avions pu avoir pour de l'argent, nous mûîmes tout en ordre, & nous fimes 
nos pacquets, pour être en écat de partir le lendemain, parce que l’Aga nous avoit 


promis de nous fournir affèz de Chameaux & d'autres Montures, pour nous conduire 


À la Cataracte. 


Dans le tems que nos Gens étoient occupés à empacquetter notre bagage, nous 
eûmes la vifite d’un Saint Mahométan, qui, d’une main, jouoit du Tambourin, & de 
l'autre tenoit un petit bâton courbé, dont il toucha tous nos coffres, & nous mêmes, 
en nous donnant une efpéce de bénédiftion à fa maniére. Un Chien, qui appartenoit 
à un de nos Gens, & duquel le Saint s’approcha auffi pour le toucher à fon tour avec 
fon bâton, ne goûta point cette cérémonie. Il prit cette bénédition Mahométane 
pour une menace; & pour en prévenir les fuites, il faute au cou du Saint & le ren- 


verfe par terre. Celui-ci fe mit à crier & à nous donner aurant de malédiétions qu'il 


nous avoit donné de bénédiétions un moment auparavant; tandis qu'une foule de 


Canaille 


€ de Nubie. 199 


Canaille accouroit, & que chacun offroit, de venger linfulte, faite à leur Saint, par 
des Infidéles. 


Pour finir ce jeu, qui auroit pu nous coûter cher, j'envoyai vers le Saint, notre 
Valet Juif avec une couple de Sévillans, qui firent leur effet. Le Saint fe retira de 


notre Barque, & emmena avec lui la foule, qu’il appaifa le mieux qu'il put. 


J'avois une envie extrême d'aller Voir les Antiquités, dont on m'avoit parlé; 
mais il ne fut pas poflible de trouver un Canot. Le feul qui étoit dans la Ville, & 
qui appartenoit à notre Reys, avoit été envoyé quelque part avec du fel. Ce contre- 
tems me mortifia beaucoup. Mais il falut prendre patience jusqu’au retour, où j'au- 


rai occafion d’en toucher quelque chofe. 


Le Fils de l'Aga, qui étoit Commandant & Douanier du Port de la Cataraéte 
vint nous voir, dans ces entrefaites, avec fon Compagnon. Ils nous dirent, qu'ils 
nous accompagneroient eux-mêmes jusqu’à la Cataraéte; & que, felon l'ordre de l'Aga, 
ils auroient foin que les Montures fufñent prêtes pour le lendemain. Nous leur donnà- 


mes le Café, & nous leur fimes préfent de quelques épiceries & de quelques babioles. 


DIMANCHE, 22. Décembre. 


L \ dix heures du matin, l’Aga envoya une garde de Janiffaires, auprès de notre 
Barque, afin que tout notre bagage püût être déchargé en fureté & fans confufion. Il 
nous fit enfuite amener treize chameaux, trois Chevaux & autanr de Bouriques qu'il 


en faloit pour tout porter. 


Malgré la précaution de 'Aga, lafluence du Peuple étoit fi grande, que nous 
employâmes plus de deux heures, avant que de nous pouvoir mettre en chemin; & 
quoiqu'enfüuite le Fils de l’Aga, revêtu de fon Caffètan, & fon Campagnon, l'un & 
Yautre à cheval, conduififfent notre Troupe, & empèchañent le désordre, la Popu- 
lace, qui s’étoit affemblée devant notre barque, ne laiffa pas de nous fuivre jusqu'à 


la moitié du chemin. 


Nous primes notre route à l'Orient du Nil, & après avoir traverfé une afñèz 
grande plaine, bordée de rochers, nous trouvâmes un Défilé fi étroit, qu'à peine un 
Chameau chargé y pouvoit pañlèr. Nous vimies après cela une Fortereflè Turque, & 
nous pourfuivimes par un chemin affez étroit, qui couroit le long de la Cataraéte. 
Enfin au bout de deux heures & demie de marche, nous arrivâmes au Havre de Mor- 
rada, ou de la prémiére Cataraéte. 


Ddd 2 Nous 
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Nous y rencontrâmes la Barque, que l’Aga avoit frétée pour nous. Elle étoit 
bien plus petite que la prémiére, que nous avions louée au Cayre. Cependant quand 
nous y eûmes mis notre tente, elle nous parut affez commode. Nous donnâmes au 
Fils de lAga & à fon Compagnon fept Sevillans, tant pour le droit de la Douane, que 
pour la peine qu'ils avoient prife de nous accompagner. Ils auroient bien voulu avoir 
davantage; car il eft bien rare de pouvoir contenter quelqu'un dans ce Pays; mais 
nous fimes femblant de ne pas nous appercevoir de leur mécontentement. A l'égard 
de la voiture, elle nous coûta 10. Parats, par chaque Chameau, & 3. parats, par 
chaque Bourique.  Jobferverai, à cette occafion, que ce qu'on appelle ici des Cha- 
meaux, ce font des Dromadaires, qui ne portent pas une grande charge; & qu'on ne 


peut mettre fur les Bouriques qu’un fac, tant elles font petites & foibles. 


LUNDI, 23. Décembre. 


| 4e Fils de l'Aga vint, de grand matin, prendre congé de nous; & nous renvoyä- 


mes un Janiflaire, que nous avions, depuis notre arrivée à Effuaen. Il parut très- 
content d’un Sevillan que nous lui donnâmes. Le Reys, qui nous avoit amenés du 


Cayre, vint auffi prendre congé; & nous lui fimes préfent d’un habit verd & de quel- 
ques quincailleries, pour fa femme & pour fes Enfans. A l'égard des trente Fendou- 
clis, que nous étions convenus de lui donner, pour notre pañlage, ils Jui avoient été 


payés d'avance, avant que de partir du Cayre. 


Dans le tems que nous comptions de mettre à la voile, on nous fit entendre, 
qu'il ne faloit pas y fonger, de trois ou quatre jours, parce que le Rasmimailam étoit 
commencé, & que la Loi du Prophéte ne permettoit pas d'entreprendre un voyage 
dans les prémiers jours de cette Fête.  C’eft pour cette raifon, que notre nouveau 


Reys ne s’étoit encore pas rendu à bord. 


Suivant l'accord que nous avions fait avec lui, fa Barque, comme celle que 
nous avions louée au Cayre, ne devoit être chargée que de nos perfonnes & de notre 
bagage; mais il nous arriva ici la même chofe qu’au Cayre. Non-obftant l'accord, 
nous vimes qu’on fe mettoit en devoir d’y charger du fel & du bled, qui avoient été 
apportés au port fur plufieurs Chameaux. J'en fis faire des plaintes au Pilote, qui dit 
que fa barque ne tirant que deux pieds d’eau, au lieu de trois qu’elle devoit tirer, pour 
être leftée, il convenoit de recevoir ces marchandifes. Il obtint R-defus la permiffion 
de les charger. Il en refülta pourtant d’abord un inconvénient; c’eft que notre Bar- 
que faifoit beaucoup d’eau, parce que le deffus avoit été long-tems expofé au foleil, 
& que la plupart des jointures s’étoient entre-ouvertes. 


Durant 
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Durant le féjour qu’on nous obligeoit de faire, malgré nous, je me promenois 
dans les environs du Port.  L’envie me prit de pañèr un Défilé, qui menoit de l'autre 
côté de la Montagne, que nous avions au Midi, & qui étoit fi étroit qu'un homme 
feul pouvoit à peine y pañler de front. Je pris avec moi quelques-uns de nos Gens; 
mais, dès que nous fûmes à l'entrée du Défilé, une vingtaine de Barbarins, la Zagaie 
à la main, s’oppofèrent à notre pañlage. Il falut arrêter; & je fis d'autant moins d’in- 
ftance, pour avoir la liberté de par, que la Barque devoit bien-tôt nous mener de ce 
côté-à. Je feignis donc de m'embarraffèr peu de pénétrer plus avant; & je le leur 
fis dire par le Valet Juif. 


Cette indifférence n'étoit pas ce qu'ils fouhaitoient. Ils répondirent que je 
pourrois pañler, & qu’ils me conduiroient eux-mêmes, pourvu-que je leur donnafiè le 
Backfich ; mais pour leur perfuader que j'agiffois de bonne foi, je refufai leur’ offre, 
& me rctirai vers notre Barque. Ils m'y vinrent trouver, & me prièrent d'aller dans 
l'endroit que je m'étois propofé de voir; mais je ne me laiffai point perfuader.  Ilsdi- 
rent après cela à un de nos Péres, qu'ils m’avoient refufé le pañlage, parce qu'il y avoit 


quantité de tréfors enterrés dans une Isle voifine. 


MARDI, 24. Décembre. 
on le jour, il nous arriva un Exprès dépêché par le Cacheff Ibrim. Cet Exprès 


étoit chargé d’une lettre adreffée à notre Reys. Elle lui faifoit défenfe de partir avec 
fa barque, & de nous mener plus loin. Le CachcfF ajoutoit, que, dans le jour il 
feroit à Efluacn; & que de-h il lui donncroit fes ordres, pour ce qui nous concernoit. 
Du refte, la lettre, felon l'ufage des Turcs, étoit ouverte; & comme le Reys ne fe 


trouvoit pas à bord, le Pilote la porta à un de nos Péres, pour qu'il la Iût. 


Le contenu de cette lettre nous furprit extrêmement. Nous ne pouvions con- 
cevoir la raifon de cette défenfe. Nous propofämes à un des Péres de fe rendre chez 
TAga, pour le confulter, & pour convenir avec lui de la maniére, dont nous devions 
nous conduire dans cette facheufe rencontre. Mais le bon Pére, qui, apparemment 
avoit été intimidé par les difcours, que l'Aga lui avoit tenus, s’excufa, fous prétexte 
de quelque incommodité. Les autres s’offrirent d'y aller; mais, comme ils n'éroient 
pas affez forts dans la Langue, je réfolus d'y aller moi-même, avec le Valer Juif, à qui 
je fis faire ferment de ne dire abfolument à l'Aga, que ce que je dirois, & de me rap- 
porter fidélement les réponfes de cet Officier, afin que j'en puffe juger, fi on avoit def- 


fein de nous faire quelque avanie, ou de nous jouer un mauvais tour. 


Tom. Il. Ece Cette 


Planche 
CXXXI. 


202 Voyage d'Egypte 

Cette réfolution prife, j'envoyai pour chercher des Montures; mais il te fut pas 
poffible d'en trouver. 11 falut donc fe réfoudre à faire le Voyage à pied, quoique le 
foleil fût déjà bien haut, & qu'il fit une chaleur extrême. Cela ne m'empécha pas 
de me mettre en route; & je puis dire que je fisune promenade des plus agréables; 


car je pouvois contempler à loifir la Cataraëte, & les rochers de granit qui la forment. 


Lorsque je fus entré dans la Plaine de Sable, je m'arrêtai fouvent, pour con- 
templer les Hiéroglyphes, qu’on avoit taillés dans la roche vive, & les quarreaux de 
marbre granit, qu'on avoit commencé à travailler, & dont une grande partie reftoit 


fans être achevée. 


À force d'avancer dans cette grande plaine, ÿarrivai À un Cimetiére très-vafte 
& rempli de pierres, qui avoient toutes leurs Inferiptions. Je l'avois pris pour un 
Cimetiére des Turcs, quand jy pafai pour la prémiére fois; mais comme j'avois plus 
de tems pour le confidérer, je remarquai bientôt, qu'il étoit d’une toute autre efpéce. 
Les tombeaux, presque tous femblables, n’avoient aucun rapport à ceux que je pou- 
vois avoir vu ailleurs; & j'avois de la peine à me faire une idée des Perfonnes, qui 
avoient été enterrées dans ce lieu. Je dis à notre Valec Juif, qui lifoit le Turc & 
l'Arabe, d'examiner s'il pourroit déchiffrer quelque Inféription. Sa réponfe fut, qu'il 
n'y avoit pas une lettre, qui reffémblât à celles des Turcs, ou des Arabes, & qu'il ne 
comprenoit rien à ce qu'on avoit écrit. Je lui recommandai de s'en informer, afin 
d'apprendre au moins quelle étoit la tradition du Pays; & on lui dit que c'étoit-là des 
Tombeaux de Mammelus, qui avoient été tués, lorsque le Calife entra en Egypte. 


J'ai donné, dans mes defèins, la vuë de ce Cimetiére. 


En avançant plus loin jarrivai à une porte antique, qui avoit été ruïnée, & 
enfuite rebâtie: aufli n’y voyoit-on point le goût des anciens Egyptiens; mais plutôt 
celui des Sarazins. La matiére étoit de bricques cuites au Soleil, mélées de quar- 
reaux de pierres de la Thébaïde, & de quelques morceaux de Colonnes; & ce mé- 


lange ne difoit que trop, que la porte avoit été fujette À bien des changemens. 


Je traverfai enfuite une grande quantité de ruïnes, qui témoignoient par un 
femblable mélange, qu'elles étoient du même tems que la porte. Le tout étoit ceint 


d’une muraille ruinée comme le refte. 


Je me ferois arrêté, tout le jour, à confidérer ces ruïnes, fi je n’avois pas été 
obligé de penfer à notre füreté commune. Je les quittai donc à regret, pour me 


rendre 
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rendre chez l'Aga, à qui je fis expofer mes juftes plaintes. Le Bon-homme, qui 
commençoit un peu à fe rétablir de fa maladie, parut indigné de la maniére dont 
le Cacheff en ufoit avec nous. Il hauffà les épaules, & me fit dire, qu'il voyoit bien 
où tout cela tendoit.  ”Le Cache craint, dit il, que, par mes bons confeils, vous 
’ne changiez de fentiment, & que vous ne renonciez au deflèin d'aller plus loin: ainft 
il veut tirer de vous tout ce qu'il pourra. Du refte, ajoutatil, foyez afurés, que, 
"fi vous pénétrez plus avant, vous êtes tous perdus. Nous en avons des exemples 
’funeftes. Des Gens, même de notre propre Religion, ont été dans le Pays & n’en 
font jamais retournés. Le nouveau Cacheff eft un grand Coquin. Son Pére & 


"fon Frére lui reflémblent; & tous ceux qui ont quelque chofe à dire dans le gouver- 
nement ne valent pas mieux.” 


Pour ne pas témoigner de foibleffe, je lui fis répondre, que nous étions déter- 
minés à aller jusqu’à la feconde Catara@te, pour peu que la chofe fut poflible; que les 
Puiffances du Cayre nous avoient accordé pour cela leur protettion, & que notre 
defféin évoit d'en ufer, à moins que lui, ou le CachefF ne nous défendiffènt d'aller plus 
loin.  ”Vous le voulez, reprit l'Aga, je ne vous en empêcherai pas d'autorité. Les 
"Lettres que vous m'avez apportées m’ordonnent de vous affifter, & non pas de vous 
“arrêter. J'y obéis de mon mieux, & je vous protefte, que, tanc que vous ferez 
”dans mon gouvernement, ou dans celui de mon Fils, perfonne ne vous fera le moin- 
’dre tort. Mais je vous avertis, que, dès que vous ferez fortis du Port de la Cata- 
’raéte, ma proteéton ne vous fert plus de rien; & je vous ai dit d'avance ce qui 
“vous arrivera.  Reftez, pourfüivitil, le Cacheff va venir. Vous le verrez: jen- 


?’voyerai mon Fils avec vous; & vous f 


zaurez plus précifément de quoi il eft queftion” 
Là-deffüs il fic fervir le Caffé, & me régala de quelques grappes de raifin, qui étoient 
d’un très-bon goût, mais fort petites. 

Nous en étions encore à cette frugale collation, quand la décharge de deux 
Canons & de quelque Moufquetterie nous annonça l'arrivée du Cache. Je me ren- 
dis chez lui avec le Fils de lAga & le Juif. Nous trouvâmes cette Puifance affife 
fur une natte, érenduë dans la pouffiére d’une grande Bafé-cour. Le Fils de lAga 


me préfenta. Le Cachef fe leva, me donna la main, & me fit afleoir à côté de lui. 


Après ce Sslamaleck, c'eft-à-dire après la Glutation ordinaire, le Fils de l'Aga 
demanda, de la part de fon Pére, au Cache, quelle raifon il avoit pu avoir de nous 
arrêter. Vous fçavez, répondit-1l, [ans héfiter , que notre Peuple eft bien mé- 
“chant; & que ces Francs courrent de grands risques, s'ils avancent dans le Pays, 
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”fans ma protetion, fans celle de mon Pére, & fans celle de mes Amis. Le Bey de 
?Tfchirche m'a chargé d’avoir foin d'eux: ainfi je prétends, que pour leur propre 
”fureté, ils ne partent pas, avant que j'aille moi-même dans le Pays, où je répondrai 


”de chaque pas qu'ils feront, & où je les pourrai garentir de toute infulte.” 


Cette réponfe m'ayant été expliquée, je fis dire au Cacheff, que je le remerciois 
de fes foins; mais que nous ne pouvions pas attendre fon départ, puisqu'il n’auroit 
lieu que dans trois ou quatre femaines; que nous ne craignions rien de la part du Peu- 
ple; & que fi quelqu'un nous attaquoit, nous fçavions nous défendre: en un mot que 
toute la grace que nous lui demandions, c’étoit de lever l'ordre qu'il avoit donné de 
fufpendre notre départ. Je le veux, dit-il, fi vous voulez figner de votre main, que 
”vous avez refufé ma proteétion & celle de mes Amis; & que vous me tenez quitte de 
’tous les accidens, qui vous peuvent arriver.” Je n’avois garde de confentir à une 
pareille demande. Pour trouver un milieu je lui fis propofer de nous donner des 
Lettres pour fes Amis; & jajoutai, que je les croyois capables de nous procurer le peu 
de proteétion, dont nous pouvions avoir befoin.  ?Afin de vous montrer, repritil, 
combien je fuis porté à vous faire plaifir, je vous les donnerai telles que vous les vou- 


?drez & j'envoyerai au Reys la permiflion de mettre à la voile.” 


Là-deflus nous primes congé de lui mais quand nous fûmes prêts à fortir de 
fa Bañe-Cour, il nous rappella, & dit tout bas au Fils de l'Aga, qu'il me devoit aver- 
tir, que fi nous voulions avoir des lettres, il faloit les payer d’un bon préfent & de 
quelque argent comptant. Il y avoit trop de monde dans la Cour, pour entrer en 
difcours fur cette matiére; de forte que le Fils de l'Aga fe tut, & ne communiquà 
l'avis qui lui avoit été donné, que lorsque nous fûmes fortis. Il le déclara au Juif, 


qui m'en fit le rapport. 


Nous retournâmes chez l'Aga, pour lui faire part de ce qui s'étoit pañlé. Il 
prit d'abord tout le difcours du Cacheff dans fon vrai fens; & conclud, que, fi nous 


voulions avancer, il faudroit abfolument en paflèr par-là: d'autant qu'il ne convenoit 


guére de lavoir pour ennemi. Comme je voyois l'Aga agir de bonne foi, je le fis 
prier de compofer avec le Cacheff au meilleur marché qu'il lui froit poflible. Il le 


promit; &ume dit d'envoyer le lendemain notre Juif, pour apprendre des nouvelles 


de fa négociation. Je le priai de me procurer deux Montures, pour retourner au 
Port de la Cataraëte. Il me prêta fon Cheval, & me fit avoir une Bourique pour 


mon Valet. Bien nous en prit d’être montés. Le pourparler avoit tellement duré, 


que 
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que le jour f trouvoit avancé; & nous cûmes de la pcine à arriver À notre Barque 
avant la nuit, 


J'eus foin de défendre au Juif de rien dire des difficultés qu'on nous avoit fai- 
Je craignois que nos Compagnons de voyage ne perdiflènt le courage, qui cft fi 
néceffaire pour franchir des pas difficiles. 


tes. 


MECREDI, 25. Décembre. 


Ajourdhu, jour de Noël, après avoir fatisfait à quelques devoirs qu'exigeoit un fi 
faint jour, j'employai tout le refte du tems À vifiter la Cataraëte; & pour ne pas don- 
ner trop dans la vuë des Gens du Pays, je me dérobai, avec une feule perfonne de 


la Compagnie, qui n'entendoit pas plus lArabe que moi. 


L'endroit où je me rendis d'abord fut celui, où j'avois obfervé, le jour précé- 


dent, que fe rencontroit la plus grande chute. Je fis tant de tours & de détours für 


les rochers, qui avancent le plus dans le Fleuve, que j'eus de la peine À en fortir à fec; 
& je n'y étois arrêté plus d'une heure à faire mes obfervations, fans y avoir vu ame 
qui vive; mais en montant fur un rocher, jy trouvai un Barbarin qui pefchoit. Je 
pris plaifir à le regarder: il s'en apperçut; & il me conduifit dans un endroit, où à 


l'aide d'un petit crochet, il me fit prendre d'excellentes Carpes. Je lui, donnai alors 


quelques parats; & ce petit préfent, qui étoit une efpéce de fortune pour lui, me 
gagna entiérement fon afféétion; de forte qu'il abandonna fa peche, & me mena dans 
ous les endroits qui étoient acceflibles: Je demeurai plus de quatre heures avec lui 
t » 
& j'eûs tout le loifir de contempler la fituation de cette Cataraéte, qui, dans ce tems- 
À, pouvoit avoir quatre pieds de chute & trente pieds de longueur. Je ne manquai 
> E 5 
pas d'en lever une Carte particuliére, que je joints à mes deffèins. 


De deffüs un de ces rochers, je découvrois les beaux reftes d’Antiquité de Gje- 
firet E-Hoiff 3 mais j'en étois trop éloigné pour en tirer un bon deflin. Je m'en 


confolai par l'efpérance d'y aller un autre jour, ou du moins d'y pañer lorsque nous 
aurions la liberté de continuer notre route. 


Durant toute cette promenade, j'effüyai une grande chaleur. Je mourois de 


foif, & quoique je fuffe au milieu du Nil, je ne pouvois attrapper une feule goutte 


d'eau, pour me désaltérer. Le prompt écoulement de l’eau rendoîït les rochers de 


granit fi gliffans, que je ne pouvois parvenir à prendre de l’eau avec la main. Jy 


faifois des efforts inutiles.  Heureufement mon Barbarin fut plus habile que moi. Il 
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me fit arrêter, fe coucha enfuite fur le ventre; & après qu'il fe fut bien lavé les mains, 


il me préfenta de l'eau, que je bus avec un plaifir, que je ne fçaurois exprimer. 


Cette promenade finie, le Barbarin me conduifit à fà Cabane, pour m'y réga- 
ler de quelques Dattes & d’un peu de lait. Il me montra enfuite tout fon ménage, 
dont l'inventaire auroit été aifé à faire. Ce qu'il y avoit en plus grande abondance, 
c'étoit des Enfans, qui couroient, tout nuds, au tour de nous; & je les régalai de 


quelques bagatelles. 


Le Barbarin, gagné par mes largefñles, m'ouvrit une de fes grandes jarres, 
afin de me montrer comment on confervoit le bled dans le Pays. Il apporta lui-même 
les Carpes à notre barque, & le lendemain il y retourna encore pour nous préfenter 
du lait. Je puis dire, qu'il en ufa fi bien avec moi, que j'en fus édifié. Il fut le 
prémier & le dernier, qui nous rendit quelque fervice dans notre route, fans deman- 
der auparavant le Backfich. Il fit pourtant une faute, qui faillit à entraîner de 
mauvaifes fuites. Il étoit fi charmé du peu de parats que je lui avois donnés, qu'il 
les montroit À tous ceux, qui fe rencontroïient en chemin; & il leur faïfoit en même 


tems le recit de ce qui s’étoit pañé fur les rochers de la CataraËte & dans fa Cabane. 


Tout cela fit un très-mauvais effet. Lorsque je fus de retour à la barque, les 
Péres qui apprirent où javois été & ce que j'avois vu, fans rencontrer qu’une feule 
perfonne, fe mirent en chemin, avec nos autres Compagnons de voyage, four-tout 
pour voir la pefche. Ils y parvinrent effeétivement. Mais à peine furent-ils fur le 
rocher, qu’une vingtaine de Barbarins accoururent pour leur demander le Backfich. 
Ils éroient en trop grand nombre, pour qu'on pût les contenter tous; & il n’y avoit 
pas moyen de donner à quelques-uns, fans offenfer les autres. Nos Gens crurent, 
que le plus court étoit de refufer tout net; & comme ils fçavoient la Langue, ils de- 
mandèrent, de quel droit on prétendoit éxiger quelque chofe d'eux? La réponfe fut 
prompte & claire. ”Il y avoit ici ce matin, dirent-ils, un des nôtres qui a reçu de l’ar- 
?gent d’un Etranger, nous voulons aufli en recevoir de vous autres.” Cette réponfe 
infolente fut accompagnée d'un gefte encore plus infolent; car l'un d’entre eux mit 
fans façon la pointe de fa Zagaie à la poitrine d’un des nôtres. Pour fe tirer d'affaire, 
il faulut mettre la main à la bourfe, donner à quelques-uns & promettre de donner aux 
autres, quand ils feroient à la Barque. Les Barbarins ne manquèrent pas de s’y ren- 
dre; mais ils n’y trouvèrent pas ce qu'ils cherchoïent. Au lieu d'argent ils n’efluyè- 


rent que des menaces; & on punit ainf l’infolence qu'ils avoient euë. 


Pendant 
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Pendant que cetre féène s’étoit pañlée, fur les rochers de la Catarate, je m'étois 
occupé dans la Barque à defliner une Plante, appellée en Arabe Of{char. Elle croît 
dans ces Quartiers, & je l'avois fait apporter par le Barbarin, qui m'avoir accom- 
pagné à la promenade. On en peut voir la figure parmi mes deffèins, & j'ajouterai 


ici une courte defcription pour la faire mieux connoître. 


Cette Plante a trois pieds Danois de hauteur. Sa tige eft droite, & il en fort 
ordinairement quinze à vingt feuilles, & trois ou quatre fruits, aflez près l’un de l’au- 
tre. Tout cela enfemble forme un bouquet verd; car la tige, les feuilles & les fruits 
font de cette couleur. Ses fleurs, de la grandeur de celles du Cerifier, ont cinq feuil- 
les, au milieu desquelles il y a un pentagone verd, qui repofe fur cinq pieds violets. 
Elles font blanches en dehors; & le dedans eft moitié blanc, moitié violer. Le fruit 
de la groffèur d'un ceuf d'Oie, approche de la figure d’une Pefche, & a des veines, 
ou des côtes comme les feuilles. Il eft presque tout rempli de vent, qui en fort, dès 
qu'on y fait quelque ouverture; & alors la peau demeure un peu relâchée. Le de- 
dans de ce fruit eft blanchâtre, & on y voit une efpéce de filet, comme dans les me- 
lons. On y trouve aufli une féve, veluë par dehors, & quand on l’ouvre, on en ren- 
contre une autre, qui, fur fa fuperfcie, porte la femence rangée comme des écailles 
de poiffon, & qui reflemble aux pepins du Melon. Cette féve intérieure, où la fe- 
mence fe trouve, eft d’une matiére blanche & cotonneufe. Quand on romp, ou le 
fruit, ou les fleurs, ou les branches, il en découle quantité de lait, d’un goût aigre, | 
On avertit les Etrangers de ne le point approcher des yeux; parce qu'on prétend, 
qu'il eft très-nuifible à la vuë. Le Peuple le regarde comme un préfervatif contre la 
pefte. Du refte, on n'atribuë à cette plante aucune autre vertu, fi ce n’eft qu'on 
applique aflèz communément, fur les plaies des feuilles d'OfChar, après les avoir fait 


rôtir devant le feu. 


Notre Valet Juif étoit parti dès le matin, pour Effuaen; & il ne revint poine 
ce jour-là. Son retardement nous inquiettoit, & nous laïfoit toujours en fufpens 


par rapport à la continuation de notre voyage. 


JEUDI, 26. Décembre. 


Je levai, ce jour-à, la vuë du Port, qui eft au deflus de la prémiére Catarate, & 


qu'on nomme, dans la Langue du Pays, 
MORRADA. 
Jy ai marqué, Lir. a. ES b., les deux pañäges, qui donnent la facilité de re- 
monter le Nil. Ils font formés par Plsle, €. Quand on fort de celui, qui eft du 
FFF 2 côté 
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côté du Midi, on commence à appercevoir la pointe de l'Isle de ÆŸ-Heiff, remar: 
quable par fes fuperbes Antiquités, & dont je parlerai bien-tôt. Lit. d., eft endroit 
où les barques, qui vont à la feconde Cataraéte, ou qui en reviennent, jettent l'ancre. 
Ce font des bâtimens conftruits, à peu près, de la façon d’un Merkeb; mais plus 
petits. Ils n'ont qu'un maft; & ne tirent guére plus de trois pieds d’eau, quand ils 


font leftés. Du refte la Douane de ce Port ne rend pas au-delà de trois Bourfes. 


Il étoit midi pañlé; & notre Juif ne revenoit point. Mais nous reçumes de 
fa part un meflager par lequel il nous manda, que l'Aga efpéroit de finir bien-tôt avec 
le CachefF; & que lui-même comptoit être en état de nous rejoindre vers le foir. Il 
arriva effectivement à l'entrée de la nuit, amenant avec lui le Reys & le Frére de l'Aga, 
qui devoit nous accompagner. Le CachefF avoit fait tant de difficultés, & porté fes 
prétentions fi haut, que, dans tout le jour précédent, l'Aga n'avoit rien pu conclurre 
avec lui. Le 26. il rabattit pourtant de quelque chofe; mais il demandoit encore 
cent piaftres, ou Sevillans.  L’Aga voyant qu'il ne fe mettoit point à la raifon, sy 
prit d’une autre façon. Il envoya chercher des Chameaux & d’autres Montures, pour 
nous ramener à Eflüaen. Cette démarche fur décifive. Le Cacheff fencit, que fes 
affaires alloient prendre un tour peu favorable à fes intérèrs; & que, pour vouloir 
trop exiger, il wauroit rien. Il donna bien-tôt les mains à l’accommodement, que 
J'Aga lui avoit propofé. Il nous envoya deux Lettres, & un de fes Janiflaires, qu'il 
chargeoit de nous fervir en chemin: le tout pour 21. Sevillans, & quelques livres de 
tabac, par deflus le marché. Nous lui envoyämes l'argent & le tabac par le Mefla- 


ger, qui étoit venu d'Effuaen, & à qui nous fimes aufli divers petits préfens. 


Je fis parler, le oir, à notre Reys, & je lui fis demander de mettre le lende- 
main à la voile de fi bonne heure, que nous puflions nous arrêter quelques heures à 
Tiske d'EllHcift. Il ft d'abord beaucoup de difficultés. Il le promit cependant à la 


fin; & nous mimes tout en ordre pour notre départ. 


Nous avions, entre autres provifions, quatre à cinq facs de froment, tant pour 
notre propre ufage, que pour échanger diverfes petites chofes, que les Barbarins ne 


veulent pas toujours vendre pour de l'argent. 


VENDREDI, 27. Décembre. 
du matin, à huit heures, nous mimes à la voile, avec un Vent de Nord, très-fort; 
nous fortimes du Havre de la prémiére Cataraëte; & nous pañlâmes bien-tôt 
GARBELTHEES; 


Village, fur la Rive occidentale du Nil. 


Le 
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Le prémier objet, qui s'offrit enfuite à notre vuë, fut 

GIESIRET ELL HEIST. 

Cette Isle, la Phile des Anciens, eft fituée À quelque diftance de la Rive orien- 
tale du Nil, & près d’une autre Isle beaucoup plus grande, mais déferte & toute cou- 
verte de rochers deGranit. Ses bords font taillés en forme de mur ménagé fur le roc; 
& au dedans il y a quantité de Colonnades, de Batimens & d’autres antiquités des plus 


magnifiques. 


En approchant de cette Îsle, j'eûs foin de faire reffouvenir notre Reys de la pro: 
meffe qu'il m'avoit faite. Mais il me fit répondre, que le vent étoit fi fort, qu'il ris 
queroit fà barque & nos perfonnes mêmes, s’il entreprenoit d'y aborder. La raifon 
étoit trop plaufble, pour que j'infiftafle davantage. Cependant pour lui faire fentir, 
que je n’étois pas facile à tromper, je lui montrai, en pañant, un endroit, où il auroit 
pu mettre À terre fans courir le moindre risque. Je me confolai de ce contre-tems, 
comme javois fait auparavant à Carnac & à Luxor; c'eft-à-dire que je deflinai, tout 


ce que je pus découvrir; & on peut recourir aux trois vuës que je levai alors. 


La prémiére repréfente l'Isle, telle qu’elle fe montre aux yeux, lors qu’on fort 
du Port de la prémiére Cataraëte. On y voit une Porte, ou une efpéce de Citadelle, 
femblable à celle que j'ai décrite, en donnant les Antiquités d'Edfu. Celle d'EllHeift 
eft pourtant mieux confervée. Quant aux figures Hiéroglyphiques qu’on y a gravées, 
elles font de la même grandeur que celles d'Edfu; mais leurs attitudes différent. Quel- 
ques-unes font aflifes, & ont la tête couverte d’une mitre: d’autres font debout, & 


tiennent des armes à la main, &c. 


Il y a des efpéces de baftions, ou de boulevards qui paroïffènt être encore en 
aflez bon état. Si la muraille n’étoit pas ruïnée, en quelques endroits, on courroit 
risque de ne pas découvrir la plupart des Colonnes, qui font au dedans; & qui, au- 


tant qu'on le peut juger, y font en grand nombre, & d’un fort beau travail. 


On apperçoit de ce côté-là fur le roc de granit divers Hiéroglyphes taillés, à peu 


près, de la même maniére, que ceux que nous avons vus à Effuaen. 


La feconde vuë eft prife du côté du Couchant; & la troifième repréfente le côté 
Méridional de l'Isle. On y voit aufli la Porte, ou Citadelle dont j'ai déja parlé; & 
l'attitude des figures Hiéroglyphiques ne différe point de celle des figures qui font de 
l'autre côté, 
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Cette partie de l'Isle. paroït la plus ruinée; mais le Temple, marqué dans le 
deffein fous Lit. A. femble être d’une grande beauté. Il eft très-bien confervé; & les 


ornemens, ainfi que les Chapiteaux des colonnes, font de la derniére délicateffe. 


Voilà tout ce que j'ai pu obferver, en allant; mais au retour la fortune me favo- 
rifà davantage. Quoique le Reys voulûc alors recommencer fes mêmes Chanfons: 
à quoi il ajoutoit, que fon Equipage étoit farigué d’avoir ramé tout le jour, il ne s’op- 
pofa pas néanmoins fi vivement à mon deflèin. Il y confentit même, après que j'eûs 
gagné moi-mème le Pilote, par le moyen d'un Sévillan, & qu’une autre Perfonne en 


eût fait autant auprès de l’Equipage. 


Le Reys fe fit mettre à terre alors, avec le Frére de l'Aga, & avec le Janiflaire. 
> ga; 
Ils f rendirent tous trois à Effuaen par terre; & nos Barbarins, animés par le préfent 
ui leur avoit été fait, jouèrent de la rame de plus belle; de forte qu'ils attachèrent 
> P ) 
bien-tôt la Barque à l'Isle d'Ell-Heift. 


Comme il étoit déja tard, j'eus deffein d’abord de différer ma curiofité jusqu’au 
lendemain matin; mais la nuit fe trouvant belle, & mon impatience redoublant par-à, 
je demandai fi l'Isle étoit habitée. On me fit entendre, que je n’y trouverois perfonne. 
Cette réponfe m’anima. Je me munis de mes mefures de mes papiers & d’une lan- 


terne, & je defcendis avec une feule Perfonne de notre Compagnie. 


La prémiére chofe à laquelle nous pentâmes, fut de faire le tour de l'Isle, pour 
avoir une idée générale de la fituation des Edifices; & j'en donne le Plan dans mes def 
fins. Il eft fuivi de deux Coupes, prifes fur le travers de l'Isle, & repréfentées 
dans une même feuille; & dans une troifième feuille, on a une troifième Coupe prife 


fur la longueur de l'Isle. 


Nous fûmes bien furpris, quand nous apperçumes parmi ces Antiquités un 
aflez grand nombre de Cabanes de Barbarins ; & nous crûmes véritablement que notre 
Pilote nous avoit joué un mauvais tour. Cependant nous ne laiffâmes pas d'avancer; 
& comme nous n’entendions aucun Chien aboyer, cela nous raflura un peu. Enfin 
nous nous trouvâmes entiérement hors d’intrigue, en voyant que ces Cabanes étoient 


défertes & en ruïne. 


Nous ne balançâmes pas alors à entrer dans le grand Temple d'Ifis, monument 
des plus fuperbes, & qui refte presque entiérement fur pied. J'en fis une Ebauche 


géné- 
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générale, où je marque, fous Z 4. C. l'Entrée principale. La Cour intérieure fe 
voit Lif. D. La feconde Entrée ft défignée, Lys. E. Le Veftibubule fait, 
Lit. F. La Bañe-cour vient en fuite Lzr. G.  Diverfes Chambres font repréfentées 
fous, Lit. H.; & la Cour extérieure eft marquée, Lsr. L. 


De-à nous allâmes voir un autre Temple, qui, quoiqué beaucoup plus petit eft 
d’une beauté & d’un goût extraordinaires.  Ileft marqué, Lyr. À.; & je crois que 
ce doit être le Temple de lEpervier; car Strabon, Livre XIIL fait mention d’un Tem- 
ple de ce nom. Il y a encore d’autres Temples, que j'ai marqués, La. K, mais le 


tems ne me permit pas de les examiner en d’etail. 


A la prémiéré pointe du jour, j'apperçûs des Eftaliers, qui me firent juger, 
que l'Isle avoit par-tout des Souterreins. Je tentai de deftendre en divers endroits; 
mais il ne me fut pas poffible d'avancer bien loin. T'ous les pañages étoient remplis, 


ou bouchés d’immondices, ou de décombres. 


Quand le jour fat venu, je m’occupai à deffiner diverfes fortes de Colonnes & 
de Chapiteaux, que j'ai repréfentés dans une feuille particuliére; & j'y ai ajouté l'orne- 
ment, qu'on obferve non feulement fur l'entrée principale du Temple d'Ifis; mais en- 


core fur presque toutes les portes Exyptiennes. Je l'ai marqué Z4r, À. 


J'avois déjà commencé à tirer les Hiéroglyphes du grand frontifpice, quand 
quelques Barbarins du voifinage, qui venoient de fe lever, apperçurent notre Barque, 
& jugèrent que quelqu'un avoit deffèin de mettre pied à terre dans Flsle, Ils crièrent 
auffi-tôt au Pilote de s'éloigner, & de ne pas permettre, que perfonne defcendit. Le 
Pilote ainf que fon Equipage, gagné par nos largeñlés, ne fit pas grand cas de ces 
ordres. Mais une Centaine de Barbarins, ayant paru, dans le moment, fur le bord 
du Nil, & menacé de brûler la barque, fi elle ne s’éloignoit, il prit l'épouvante, vint 
À moi en diligence, & me pria de me rembarquer, Je l'amufai le plus qu'il me füt 
pofible, afin de gagner du tems. Il me falut pourtant cher prife, lorsque tout 
l'Equipage de la Barque furvint, & me fit entendre qu'il n’y avoit pas de fureté à de- 


meurer plus long-tems dans ce lieu, 


Je ne quittai cette Isle qu'avec beaucoup de regret, Un feul jour auroit fuffi, 
pour defliner une infinité de Hiéroglyphes, capables d'éclaircir l'Hiftoire & le cülte 
d'fis. Mais la prudence vouloit que je cédafe à la néceflité. Je me félicitai néan- 
moins de ce que javois gagné fur ces fortes d'Ennemis; & je fouhaite que quelque 
autre après moi ait le bonheur d'achever un ouvrage que j'ai ébauché. 
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Pour revenir à notre prémiére route, je remarquerai, qu'après avoir pañlé l'Isle 
d'EllHeift, nous avançâmes, tout le jour, à la voile, & laiflâmes prémiérement à 


notre droite le Village d’ 


UBSCHUIR. 


Environ une lieuë au deffus, nous eûmes, à notre gauche, 
SCHEMT -ELL-UAH, 
Et un peu plus haut, du même côté, 


SARDSCH ELL FARRAS. 


Ces deux Villages n’ont rien de confidérable: fi ce n’eft qu’à une lieuë, ou envi- 
ron, au deffus du prémier, il y a, dans le Nil, un endroit très-dangereux à pañer, 
à caufe des pierres, qui embaraffent le lit du Fleuve, comme je l'ai remarqué dans la 


Carte, 


Vis-à-vis de Schemt-Elluah, on apperçoit 
DEBOUDE, 
Autre Village, où j'aurois fouhaité de mettre pied à terre, pour y voir de près 
quelques anciens Edifices, qui donnent extrêmement dans la vuë, Mais le Vent étoit 
bon: on voulut en profiter; & il falut me contenter de prendre une vuë de ces Anti- 


quités. 


On y remarque un grand & long Edifice, bâti de grandes pierres de taille, fermé 
de toutes parts, à l'exception de la façade, où il y a une grande porte, & comme deux 


fenêtres de chaque côté, formées par quatre colonnes. 


Au haut de l'Edifice régne une fimple Corniche, au deflous de laquelle, ainf 
qu'aux quatre angles, eft le cordon, que l’on voit d'ordinaire dans les Batimens Egyp- 


tiens. 


Cet Edifice eft entouré d’une muraille affez haute, & qui eft fort endommagée, 


fur-tout vers le portail. 


À la droite, on voit un morceau de muraille, de grandes pierres quarrées, & 


qui aboutit à ce Bâtiment, 


Vis-à-vis de la façade, il y a une file de trois Portails, qui femblent faire le paf 
fage, pour conduire à un Canal de 40. pieds de largeur, & dont la fortie aboutit au 
Nil. 
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Nil. Ce Canal eft ruiné, & rempli de fable. On ne laifle pourtant pas de remarquer, 


que fes bords étoient revêtus d’une épaifle muraille faite de grands blocs de pierres. 


On voit outre cela une grande maffe d’une méchante maçonnerie moderne, qui 


déshonore ces anciens bâtimens, & rend leur profpe£t un peu confus. 


On peut s’appercevoir, qu'il y a des Colonnes au dedans du principal Edifice, 


qui, à ce qu’on en peut juger, a fervi anciennement de Temple. 


Environ, une lieuë & demie plus loin, nous nous trouvâmes entre deux Villa: 
ges, dont l’un, fitué à l’orient, s'appelle 
DEMAIID ; 
L'autre, fitué à l'Occident, fe nomme 
DIMMEL. 
Plus haut, & du même côté, nous rencontrâmes 
HINDAU. 

Village, où nous apperçûmes, quatre à cinq Colonnes, qui font des reftes de 
quantité d’anciens Bâtimens, qu'il y a eu dans ce quartier. En effet, dans l'efpace de 
plus d’un quart de lieuë, on remarque de tous côtés des murailles & des fondemens de 
divers fuperbes Edifices; mais il ne feroit pas aifé d’en donner une vuë exaéte ; car tout 
y eft en ruiné, percé d'outre en outre, & presque couvert de fable. J'en donne une 


idée, dans un de mes deffeins. 


Nous avançâmes enfüite jusqu’à lsle de 


GIESIRET MABUES. 
Elle eft fituée à fix lieuës au deflus de la prémiére Cataraëte, & affez près de la 


Rive orientale du Nil 


Vis-à-vis de cette Isle, & fur le même bord du Fleuve, & trouve 
SAHDAEB, 
Village où l’on apperçoit un ancien Edifice, dont je donne une vuë. Il n’a au 
devant qu'un fimple cordon; & fon portail quarré pofe fur un focle de fix pieds de 
hauteur, fait de grands blocs de pierres, jointes fort artiftement. Cet Edifice eft 


entouré d’une muraille. 


Un peu plus loin nous rencontrâmes 
HUVAED; 
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Et à une licuë & demie plus haut, j 

UMBARAKAEB. 

Ces deux Villages font far la Rive occidentale du Nil; & c'eft un peu plus haut 
que Ton rencontre les confins de l'Egypte & de la Nubie. On peut voir dans la 
Carte du Nil, que la Nubie commence aux Villages de 

ELL KALABSCHE 
& de 
TESTA. 

Le prémier eft à l'Orient du Nil, & le fecond à l'Occident. Ils font peu de 
chofe par eux-mêmes. Il y a cependant auprès de Tefta quelques reftes de bâtimens 
anciens, que je pris foin de defliner. Ils font ainfi que ceux, dont jai parlé en der- 
nier lieu, bâtis de pierres blanches, parfaitement bien jointes les unes avec les autres. 
Les Colonnes y fubfiftenc encore en dedans; mais celles qui écoient au dehors, fe trou- 


vent ruïinées. 


Nous n’étions pas à un coup de fufil de ces Villages, qu’il nous arriva un acci- 
dent, qui nous fit connoître le caraétére de leurs Habitans. À huit heures du foir, 
on nous cria, que la Barque devoit mettre à terre. Le Reys en demanda la raifon. 
On lui répondit, qu'on vouloit voir les Francs qu'il conduifoit, & qu'ils donnaflent 
quelque chofe des richeñès qu'ils portoient avec eux. Le Reys s'en mocqua, & dit 
qu'il n'approcheroit point du bord.  Là-deflus on nous tira deux coups de fufil, un 
de chaque côré du Fleuve; & quoiqu'il fit añez fombre, on vifa affez bien pour que 
nous pulfions entendre fiffler les balles. Nous répondîmes fur le champ à cette infalte 
par deux décharges de fept fufils, en tirant vers les endroits d'où les voix étoient ve- 
nuës. Mais nos Ennemis s’étoient cachés derriére des pierres: ainfi nous ne leur 
fimes pas grand mal. Ils gardèrent quelque tems le filence; mais ils reprirent cou- 
rage & recommencèrent à tirer, & À nous dire des injures. Ce jeu ne nous plaifoit 
point; de forte que nous leur crimes, que s'ils ne fe tenoient pas tranquilles, nous 
imettrions effetivement à terre & les exterminerions entiérement. Nous ne les enten- 
dimes plus & nous ne laiflâmes pas, quelque tems après, faute de vent, & par ce qu'il 
étoit nuit, d'attacher notre Barque aux environs de 


BERBETUUD, 


Village fitué fur le bord Occidental du Nil. 


SAMEDI, 28. Décembre. 
Dai toute la nuit nous avions fait bonne garde. Vers le matin, il fe leva un 
peu de Vent; & nous mîmes à la voile; mais le calme ayant recommencé, peu de 
tems 
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fems après, nous approchâmes de la Rive orientale, & nous nous arrêtèmes dévant un 
Village nommé 
SCHERCK ABOHUER. 
Son Diftriét a près de deux lieuës d’étenduë. Notre Pilote étoit de cet endroit 
R. Il nous affura que nous trouverions fes Compatriotes honnêtes-gens; & que nous 
pouvions defcendre chez eux en toute fureté. L'événement le confirma; & je puis 


leur rendre cette juftice. 


DIMANCHE, 29. Décembre. 


(Sr le calme nous retint à Scherck Abohuer, jusqu’à midi, j'en vifitai les envi: 
rons; & du côté du Nord, à la portée du fufil, je trouvai, le long du Nil, un Quai 
antique. Il eft fait de quarreaux de pierres, toutes taillées en prisme, & fi bien join- 
tes l’une avec l'autre, qu'il n’y avoit pas le moindre efpace entre deux. Le côté qui 


bordoit le Nil, étoit tout uni.. 


À quelque diftance de-à, il y avoit cinq à fix Cabanes bâties de pierres entié- 
rement couvertes de Hiéroglyphes. Je cherchai, dans le voifinage, fi je ne pourrois 
S e ul > 
pas remarquer l'Edifice d'où on les avoit tirées; mais je n’apperçus qu’un amas de 
pierres. Tout étoit détruit. Les pierres de ces ruïnes étoient aufli couvertes de 
Hiéroglyphes, tous d’une bonne main; mais qui n’avoient jamais été peints. Un 
VBRes; ; 
Barbarin, qui me voyoit attentif à examiner ces pierres, me fit figne de le fuivre, 
comme s’il vouloit me montrer quelque chofe de curieux. J’allai à lui; & il me mena 
vers un gros caillou, qui, par la chute qu'il avoit faite des rochers voifins, s’étoit 
café, ou partagé en deux. Il étoit brun; & le merveilleux que le Barbarin y trou- 
5 1 


voit; c’eft que le milieu, qui avoit la forme d’un noyeau, étoit tout rouge. 


La plus grande largeur du terrein, depuis les montagnes jusqu’au bord du Nil, 
n'eft dans ce diftriét que de 100. pas. Si dans quelques endroits il a un peu plus 


d'étenduë: il en a dans d’autres beaucoup moins. 


Nous achettâmes à Scherck Abohuer une Genifie, pour quatre Sevillans. Elle 
nous avoit paru en affz bon état; mais quand on l'eût tuée, nous y trouvâmes plus 


d'os que de chair. 


Après midi, il fembla qu’il fe levoit un peu de vent; & nous mîmes à la voile. 
Hhh 2 Ce 


Voyez la 
Carte du Nil, 


Planche 
CXLIX. 


Planche 
GE, 


Planche 
CE 


216 Voyage d'Egypte 
Ce ne fut pas pour long-tems. Le calme, qui revint aufli-tôt, nous obligea de remeti 
tre à terre, devant 
GARBE-ABOHUER. 
Ce Village eft fitué à l'Occident du Nil, vis-à-vis de Scherck-Abohuer. 


LUNDI, 30. Décembre. 
À huit heures du matin, le vent fe trouvant bon, nous mîmes aufli-tôt à la voiles 
& au bout de quelques heures nous gagnâmes 
SCHERCK - MERRUVAU 
& GARBE-MERRU VAU. 
Ces deux Villages font vis à vis l'un de l'autre. Nous avions le prémier à 


notre gauche & le fecond à la droite. 


Nous avançames encore jusqu'à 
SCHERCK-MERIE 
& GARBE-MERIE, 
Deux autres Villages, dont le prémier nous reftoit pareillement à la gauche & 
le fecond à la droite. Je pris la vuë de Garbe-Merie, parce que j'y voyois les ruines 


d'un ancien Edifice, que je deflinai en particulier fur la même feuille. - 


A une lieuë plus loin nous rencontrâmes 
SCHERCK -DENDOUR 
& GARBE-DENDOUR. 
Le prémier, fitué fur la Rive orientale du Nil, & le fecond vis-à-vis fur la Rive 


occidentale. 


On voit à Scherck Dendour le tombeau d’un faint Mahométan; & on compte, 
que cet endroit eft précifément à la moitié du chemin depuis la prémiére Cataratte, 


jusqu'à Derri. 


Auprès de Garbe-Dendour, il y a un ancien Temple, que j'eus envie d'aller 
examiner; & notre Reys fe laiflà aifément perfuader, pour cette fois, de m’y mettre à 
terre. J'eus le loifir de defliner ce Temple & de le mefurer; & j'en donne le Plan & 


la perfpettive. 


Mon ouvrage fini, je me rembarquai: Nous mîmes au large; & nous vimes 
bien-tôt, à notre gauche, 
BARASBOUR. 
Jy 
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J'y apperçus quelques ruïnes fur la pente d’une Montagne, & presque en forme 
d'un Amphithéâtre; mais en les confidérant avec attention, je remarquai qu’elles étoient 


des reftes d'Edifices modernes. 


Vers le midi, nous approchâmes d’une Isle fituée entre 
SCHERCK-GIRCHE 
& GARBE-GIRCHE. 
Je pris la vuë de ce dernier Village, fitué à l'Occident du Nil; & }y joignis les 
deffein des Antiquités qui s'y trouvent. Il y a encore des ruïnes confidérables {ur 
les montagnes des environs; mais ces ruïnes ne font pas anciennes. Il paroït que ce 


font des reftes de quelques maifons, qu'on y avoit bâties pour s’y retirer. 


Entre Scherck-Girche & Garbe-Girche, fe trouve le pañage le plus dificile, 
qu'il y ait dans tout le cours du Nil. Toute la largeur du Fleuve eft remplie d’ecueils, 
cachés fous l'eau, qui a une grande profondeur aux côtés de ces Ecueils, dont les 
entre-deux ne forment que des goufres avec des tournoyemens, ou tourbillons. Nous 
nous y primes avec toute la précaution que demandoit un pañage fi périlleux. Ce 
qu'il y avoit de plus trifte, c’eft que la Barque n’obeïfloit point au gouvernail. Nous 
donnâmes far un rocher, & nous y reflämes dans une fituation effrayante. La Bar: 
que avoit été prife précifement par le milieu; & le tournoyement de l'eau nous faifoit 
tourner fur le rocher, comme fur un pivot. Il y avoit trop de profondeur, pour 
que nos gens fe miffent à l'eau, au fond de laquelle la perche ne pouvoit pas atteindre. 
Le Reys voulut perfuader à fes Gens de fortir, avec une corde, & de tirer la Barque 
à la nage; mais ils lui repréfentèrent, que les tournoyemens de l'eau les empêche- 
roient de nager. Nous nous voyions dans un péril évident. Heureufement le cou- 
rant & le vent battoient la barque tout à la fois: ce fut fon falut. Elle fe dégagea 
par-À d’ellemême. Pour furcroit de bonheur, le vent fe trouvoit affez fort; & nous 


en profitâmes fi bien, que, dans peu, nous nous vîmes hors de danger. 


Notre furprife fut grande, lorsqu'après notre délivrance, nous apperçümes le 
Reys, & tout fon Equipage, s'armer de fufils, & de piftolets. La prémiére penfée 
qui nous vint, fut, qu'ils avoient formé quelque mauvais deflein contre nous. ‘Il falut 
néanmoins diflimuler, pour ne leur pas donner à penfer, que nous étions capables de 
prendre l'allarme, De fon côté le Reys s'étonnoit, de ce que nous n'en faifions pas 
autant; &il nous fit dire enfin, que nous ferions bien d’imiter leur exemple, parce 
que dans peu nous rencontrerions un endroit, où nous ne manquerions pas, fans 


doute, d’être attaqués. Quand nous en demandâmes la raifon; il nous répondit, que le 
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Peuple y étoit fi mauvais, qu'il ne laïfloit presque jamais pañlér de barque fans tirer 
deffus; & que s'ils la pouvoient forcer d'approcher de la terre, ils la pilloient impuné- 
ment. Ils font fi méchans, ajoutatil, que le Cacheff lui-même n'ofe s'expofer à 


?aller chez eux.” 


Comme nous avions toujours nos fufils en état, nous feignîmes de ne pas nous 
embarafer de ce qu'il nous difoir; & pour lui donner encore une meilleure idée de 
notre intrépidité, je lui fis demander de me mettre à terre, pour aller voir les ruines 
antiques que j'avois deflinées à Garbe-Girche. A ces mots, il jetta un cri épouvan- 
table, & jura par tout ce qu'il connoifloit de plus faint, & de plus facré, qu'il ne con- 
fentiroit point abfolument à ma demande, Ce n'étoit pas non plus mon intention: 


auffi n'infiftaije pas beaucoup là-deffüs. 


Enfin nous arrivâmes à l'endroit en queftion; & npus n’y vimes qu’une dou- 
2 
zaine de Barbarins, affis au bord du Nil, & qui tenoient chacun leur Zagaie à la main. 


Mais ils demeurèrent tranquilles, fans nous demander feulement d’où nous venions. 


Lorsque notre Reys, & fon Equipage, fe crurent hors de danger, ils en témoig- 
nèrent leur joie du mieux qu'ils purent; & c'étoit un vrai plaifir d'entendre un chacun 
raconter comment il s'y feroit pris, fi nous avions été attaqués; ce qui nous apprêta 


plus d’une fois à rire. 


Les deux Villages, où ces Perturbateurs du repos public fe tiennent, font fitués 
fur les deux bords du Nil Celui qui cft fur la Rive orientale s'appelle: 
GESCH-STOBNE. 


L'autre à l'oppoñite fe nomme 
SABAGURA. 


Comme le vent continuoit à être favorable, nous en profitâmes; & nous gag- 
nâmes bien-tôt 
HOKUER ; 
Village, à quelque diftance de la Rive occidentale du Nil. 


A trois quarts de lieuë plus loin; nous nous trouvâmes, entre 


KUBAEN, 
& DECKKE. 
Le prémier de ces endroits étoit à notre droite, &le fecond à la gauche.  Celui- 


ci 
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ci eft remarquable par les reftes d’un ancien Temple, qui n’en eft pas éloigné; & j'en 
donne deux vuës dans une même feuille. On le nomme 
ELL - GURAEN. 
Ce Temple eft un peu avancé dans les terres. On n’y voit aucun Hiérogly- 
phe. Il ne laiffé pas cependant d’être dans le goût des anciens Edifices Egyptiens; 


& il peut pañèr pour magnifique. 


Nous rencontrâmes, après cela, deux autres Villages: l'un à l'Orient nommé 
L'autre à l'Occident appellé 


GURTA.. 


Nous gagnâmes enfüite trois différens Diftri@ts, qui ont chacun deux Villages 
de même nom: l’un à l'Orient : l'autre à l'Occident du Nil; fçavoir: 
MOHARRAKA, 
UMHENDI, 
& SCHEMEDE RESCHIED. 
Nous attachâmes la Barque, auprès de celui de ces derniers, qui eft fitué für 


la Rive occidentale du Nil. 


Le Fleuve commence ici à devenir plus large, qu'il na été depuis la prémiére 
Cataraëte, comme on peut le remarquer dans la Carte. Cependant à fituation con- 
tinuë à être la même, fi ce n’eft que les rochers de Granit ont ceflé un peu au deflus 
de l'Isle d'EllHeïft; & que les Montagnes & les rochers de ce Canton font d’une pierre 
fablonneufe, mêlée de Cailloux & couverte de fable & de petites pierres. Du refte 


tout le Pays cf fort ftérile. 


MARDI, 31. Décembre. 
Na reftâmes toute la nuit auprès de Schemede-refchied. Nous ne mîmes à la 
voile, que vers les fept heures du matin; & peu de tems après il m'arriva une aven- 
ture affez plaifante, que je ne veux pas obmettre, parce qu'elle donne en quelque 


forte occafon de juger du génie de ce Peuple. 
J'étois forti de ma tente, pour confronter les noms des endroits, où nous avions 
pañfé le jour précédent. Le Reys & le Valet Juif étoient affis auprès de moi. Ils me 


répétoient les noms que javois dèja écrits; & je les corrigeois fur leur prononciation. 


Mine Dans 


Planche 
CLIV. 


Planche 
CLV. 


2] 

220 Voyage d'Egypte 

Dans ces entrefaites, un Paflager Barbarin, qui n'étoit pas fort éloigné de nous, 
fe léve, faute fur moi, s'empare du papier que je tenois, le déchire, & fe retire en- 
fuite tranquillement à fa place, où il s’affied, comme fi de rien n'étoit. Je ne fçavois 
.que dire de cette infolence; & je réfléchifois fi je me fâcherois, où non, lorsque le 
Reys & les autres perfonnes, qui étoient préfentes, fe mirent tous à éclatter de rire. 
J'en voulus favoir la raifon; & après beaucoup de difcours, on m'expliqua à la fin le 
myftére. Le Barbarin ne vouloit pas, que je connuflé l'endroit d’où il éroit. Ilen 
donnoïit pour raifon, qu'il pouvoit arriver, que je retournerois, dans quelques années, 
en Nubie; & qu'y amenant plus de monde avec moi, je me rendrois maitre du Pays; 
que fi je connoiflois le Village où il étoit né, & fi j'en avois le nom par écrit, il ne 
manqueroit pas d’être pris comme les autres; que c’étoit uniquement à caufe de cela 


qu'il m'avoit oté le papier, où j'en allois écrire le nom. 


J'eûs bien de la peine à m'empêcher de rire de la fimplicité de cet Homme; 
mais pour prévenir les conféquentes d’une pareille fantaifie, je pris un grand férieux; 
& je fis dire au Reys, qu'il devoit approcher du bord du fleuve & jetter à terre cet 
Infolent. La Barque, ajoutai-je, eft toute à nous. Ce n’eft que par grace, que nous 


donnons pañage à quelqu'un; & lorsqu'il fait l'infolent, nous le chafons. 


LeReys fut prompt à obeïr. Il tourna aufli-tôt fa barque vers la terre. Notre 
Barbarin, qui s’en apperçut, me vint prier humblement de ne pas le chafler; & pro- 
mit de fe mieux comporter à l'avenir. Je me laïffai gagner. Il obtint la permiftion 


de demeurer; & depuis ce tems- il fut tranquille & fort ferviable. 


Cependant nous avions déja pañlé trois autres Diftriéts, qui ont pareillement un 
Village de même nom fur chaque bord du Nil; fçavoir: 
BUBEBAED, 
NAGHALHADJEMUSE 
& GABT ELL ABIID. 
Il nous furvint enfuite un fi grand calme, que nous fûmes obligés d’attacher la 


Barque dans un autre Diftriét femblable, auprès du Village, fitué fur la Rive occiden- 


tale du Nil, & qu'on nomme 

Il y a, dans le voifinage, quelques antiquités remarquables, que je deffinai. 
Elles n’ont pas une apparence aufli magnifique, que celles de Dekke. Les pierres 
non plus n’y font pas fi bien jointes: on voit entre quelques-unes des ouvertures afez 


randes; & les pierres même ne fonc que d’une efpéce fablonneufe & jaunâtre. 
; p ] 
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Cependant cet Edifice eft bâti dans l'ancien goût Egyptien. Son portail eft endom- 


magé; mais le refte eft encore debout. 


Ces ruïnes fe trouvent dans une plaine, couverte de fable; & on y remarque 
encore quatre morceaux de muraille, qui donnent à connoître, qu'il y a eu autrefois, 


dans cet endroit, de vaftes Edifices, 


Nous w'avions ici, autour de nous, que des Montagnes & des roches fablon- 
neufes. Le pied des montagnes eft en talut & cultivé jusqu’à la hauteur, où les eaux 
du Nil étoient parvenuës dans fon débordement. Le bas de ce terrein étoit rempli de 
Haricots & de Lupins, qu'on y avoit plantés; & le haut étoit couronné de buiffons 


d’épines, qui y venoient d'elles-mêmes. 


MECREDI, 1. Fanvier 1738. 


ous reftâmes, à notre ordinaire, toute la nuit tranquilles. Le matin, à fept heu- 
res, le vent fe trouvant bon, & mème un peu fort, nous nous mîmes en route. Le 
? 2 2 


Nil continuoit à avoir fa largeur, & les bords leur fituation ordinaire. 


Nous pañlâmes bien-tôt devant un autre Diftriét, nommé 
GUAD ELL ARRAB 
ou AREB. 


Il occupe auffi les deux bords du Nil, fur lesquels il a deux Villages de fon nom. 


Un peu plus haut nous eûmes à notre gauche, & à quelque diftance du Nil, 
le Village de 


SCHIATURMA. 
Enfüite, nous nous trouvâmes entre deux grands Villages nommés Vo 
ANGORA Carte du Nil, 
Planche 
& MALCKI. CLVL, 


Le prémier eft à l'Orient: le fecond à l'Occident. 


Nous en vimes enfuite deux autres; fçavoir: 
AREGA, 
Il étoit à notre droite; 


& SINGARI. 


Celui-ci nous reftoit à la gauche. 
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Après midi, nous approchâmes d’un Village, fitué fur la Rive orientale. On le 
nomme 
KOROSKOF. 
On nous avoit crié d'y amener la Barque à terre. Nous obéïmes; & on nous 
apprit, que le Schorbaïf{chie  Pére du Cachef Ibrim y étoit dans fa maifon de Cem- 
pagne. Nous defcendiîmes alors à terre; & j'allai voir cette Puiffance. J'étois 


accompagné du Frére de l'Aga d'Effuaen, du Reys, du Juif, & du Janiflire. 


Nous trouvâmes fa Seigneurie, aflife au milieu de la Campagne, expofée à toute 


l'ardeur du foleil, & occupée à décider un procès entre deux Barbarins, au fujet d'un 


Chameau. Il avoit l'air d’un Loup, & il étoit vêtu comme un Gueux. Une vicille 
ferviette, autrefois blanche, faifoit fon Turban; & un habit rouge, encore plus vieux. 
2 2 L| = bbA ? 


couvroit aflez mal fon corps, qui paroïfloit à nud, au travers des trous. 


En l’abordant ,\ je le faluai à la maniére ordinaire; mais comme il vit que je ne 
lui apportois point de préfens, il ne me fit pas un grand accueil. Il ne me pria même 
pas de m'afleoir. Je ne laiai pas de le faire fans permiflion; & je lui remis les lettres 
de l'Aga d'Effuaen, & celles dont fon Fils nous avoit pourvus, pour de l'argent. Il 
mit celles-ci dans fon Turban; mais il lut les autres avec beaucoup d'attention: après 
quoi il fe tourna vers les Plaideurs, qui fembloient vouloir chacun gagner leur procès 
à force de crier. Le Schorbatfchie y méloit quelquefois fa voix, & fe faifoit f bien 


entendre, qu'on ne pouvoit pas douter, qu'il ne füt le Juge. 


Comme ce procès avoit l'air de ne pas finir fi-tôt, je dis au Juif de parler à 


l'Effendi, qui éroit préfent, afin qu'il engageët le Schorbarfchie À nous expédier 


promptement.  L'Effendi eut cette complaifance; & fur ce que le Schorbaïfcli 
apprit de lui, que le Juif étoit mon Truchement, il le fit appeller & lui demanda, 
pourquoi je ne lui avois pas apporté quelque bon préfent. Le Juif, qui écoit au fait 
du mèêtier, repondit: ”Tu vas bien vite. Comment! Tu demande des préfens, 
’avant de lui avoir rendu le moindre férvice? Va: montre-toi fon Ami; & tu verras 


’quil te payera bien.” 


Cette flatteufe efpérance changea entiérement notre Homme. Il prit un air de 
douceur, recommença à me faluer, & me fit dire, que nous n'avions qu’à nous en aller 
à Derri, où il feroit aufhi-tôt que nous; que-à nous parlerions d'affaire; & qu'il feroit 
en forte que nous ferions contens. En même tems, il donna ordre à fon fils de me 
conduire à fa maifon de Campagne, de me la faire voir, & d'envoyer un Mouton pour 
préfent à la Barque. 


Je 
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Je vis donc ce Lieu de plaifance, que je ftrois tenté de qualifier plutôt du titre 
d'écurie; & pendant que je m'occupois à le regarder, mon Conduéteur s’appliquoit à 
choifir, entre fept à huit Chévres, la plus maigre qu'il pourroit trouver, Il y réuflit; 


& il eut la fatisfaEfion de voir tous les Domeftiques approuver fon choix, 


Lorsque nous retournâmes à la Barque, le Juif me raconta, chemin faifant, 
que l'Effendi , qui étoit du Cayre, lui avoit témoigné être fort furpris de ce que nous 
avions ofé nous engager fi avant, ajoutant, que nous n’avions pas affurément été bien 
confeillés; & que nous férions heureux, fi nous pouvions échapper fains & faufs. Je 
ne fis pas femblant de prêter l'oreille à ce difcours. On cft fouvent dupe, fi on fe fie 
trop à ce qui fe dit dans ce Pays. Les Interprétes peuvent quelquefois en faire ac- 
croire à un Etranger, qui n'entend pas la Langue: fenfbles à l'intérèe, ils fe laiflènc 
quelquefois corrompre; & quelquefois on trouve le fecret de les incimider. D'un 
autre côté, il y a encore plus d'inconvénient à négliger un avis falutaire; de forte qu’il 


eft expédient de tenir un certain milieu; ce qui n’eft pourtant pas toujours aifé, 


Quand nous fûmes arrivés à la Barque, nous trouvâmes, que la Chévre, quel- 
que chétive qu'elle fût, y étoit devenuë une pomme de difcorde.  L'Equipage y for- 
moit des prétentions, & foutenoir, que le Schorbatfchie avoit envoyée pour leur 
fouper. Le Reys les appuyoit de fon témoignage. Notre Valer, de fon côté, ne 
vouloit pas lâcher prife; de forte qu'on f difputoit vivement de part & d'autre, à qui 
auroit la proie. Nous vimes que les efprits s’aigriffoient: cela nous engagea à nous 
mêler de la difpute, & à foutenir notre droit par des menaces férieufes, qui décidè- 
rent, que la Chévre nous demeureroit. Cependant, comme nous n'en avions pas 
befoin, & que ce n’étoit pas un morceau bien friant, nous en fimes généreufement 


préfent à l'Equipage. 


Nous mimes enfuite à la voile, pour continuer notre route, Le Reys com- 
mença alors à faire entendre, qu'il ne nous conduiroit que jusqu'à Derri; ajoutant, que 
fi nous lui voulions donner cinquante Sévillans de plus, il ne nous meneroit pas jus- 
qu’à la feconde Cataraëte. Nous prîmes cela pour des difcours en l'air, & nous jugeà- 
mes qu'il étoit inutile d'y répondre. Cependant comme il s'adrefà enfuite à un de 
nos Péres, & qu'il le pria de nous en avertir, nous lui en fimes demander la raifon: 
à quoi il  contenta de répondre, qu'il n'avoit point été accordé, qu'il iroit plus loin. 
Nous le menaçâmes de nous faire rendre juftice à Derri;. mais il f mit à rire, & dit 
d'un air mocqueur; qu'il croyoit, que nous ne parlerions pas fi haut, quand nous y 
ferions arrivés. 
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Tous ces difcours , & les avis que nous avions reçus de l'Effendi, nous firent 
faire diverfes réfléxions. Mais nous étions trop engagés pour reculer, & nous réfo- 
Iûmes d'avancer toujours pour voir ce qui en réfülteroit. En attendant nous crûmes, 
qu'il étoit à propos d'impotr filence au Reys, & de l'aflurer, que, de quelque façon, 
que les chofes tournaffent, il nous refteroit toujours affèz de pouvoir pour lui caflèr la 
tête, parce que, sil nous arrivoit du mal, nous l'en regarderions comme lAuteur. 
?Düffions-nous tous périr, ajoutâmes nous, tu peux être afluré, que tu feras la pré- 


?miére viétime.” 


Ces menaces le firent entiérement changer de langagé. Il jura, qu'il n'auroit 
aucune part à ce qui pourroit nous arriver; que fi Baram Cacheff, à qui appartenoit 
la barque, le vouloit permettre, il nous conduiroit de bon coeur aufli loin qu’elle pour- 
roit aller, mais qu'il craignoit bien, que le Cacheff n’y voulût pas confentir. Il nous 
avertit de prendre bien garde, de ne pas offenfer ce Tyran, dont il nous fit un por- 
trait affreux, quoique ce fut fon Maître. Nous n’en crûmes pourtant, que ce que nous 


voulûmes, remettant à juger du refte par nous-mêmes, lorsque nous ferions chez lui. 


Le Calme qui furvint alors, nous fit mettre à terre; & comme le courant nous 

avoit repouflés, nous attachâmes la Barque près d’ 
AMADA, 

Village fitué far la Rive Occidentale du Nil, presque vis-à-vis de Koroskof. 
J'y mis pied--terre, pour aller voir un ancien Temple Egyptien, qui, dans la fuite 
pañà entre les mains des Chrétiens. Ces derniers en firent une Eglife. Les murail- 
les en fournifiènt une preuve bien fenfible, puisqu'on y voit des peintures, qui repré- 
fentent la Trinité, les Apôtres & divers autres Saints; & dans les endroits, où la chaux 
eft tombée, les Hiéroglyphes, qui font deflous, viennent à paroître. Ce Temple eft 
encore tout entier; mais le Monaftére qu'on avoit bâti auprès, eft abfolument ruïné. 
Je deffinai cet ancien Edifice. Je le mefurai très-exaétement; & j'en donne le Plan, 


ainfi que la Perfpeétive. 


Après avoir fini mon deflein, je me retirai. Je n'avois apperçu perfonne en 
chemin; mais auprès de la Barque je rencontrai un Barbarin, à cheval, & entiérement 
nud, fi ce n'eft qu’il avoit la poitrine couverte d’une peau de chévre. Il étoit armé 
d’une longue picque & d’un bouclier de peau de Rhinoceros. Il m'arrèca, & me fit 
plufieurs demandes, auxquelles je tâchai de répondre, du mieux qu'il me fut poffible; 
mais comme il parloit le Barbarin, & moi la Langue Franque, nous ne nous fatis- 


fimes guére l'un l'autre. Il £ laffà, à la fin, & s'en alla. J'en fis de même. 
Nous 
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Nous vîmes ce même jour un Crocodile; & ce n'étoit que le fecond que nous 


avions apperçu depuis la prémiére Cataraëte. 


Du refte le lit du Nil avoit fi peu de profondeur, que la Barque pouvoit à peine 


Pañér en plufieurs endroits. 


JEUDI, 2. anvier. 


LE. matin, à huit heures, le Vent étant au Nord, nous détachâmes pour continuer 
notre route; mais comme le Nil fe tournoit ici vers le Nord, nous fûmes obligés, 
durant tout le jour, de nous fervir de la corde pour tirer notre barque. Nous rencon- 


trâmes prémiérement deux Villages vis-à-vis l'un de l'autre, nommés 
ABUHANDEL, 
& HASSAJA. 


Le prémier nous reftoit à la gauche & le fecond À la droite. Vers le foir nous 
D 


mîmes à terre, près d’un Village fitué aufli à notre droite. On l'appelle: 
KUDJUHED. 


La fituation du Nil, & de fes bords, continuoit toujours d’être la même. 
Nous remarquâmes, que le talut du rivage du Fleuve étoit pour la plupart, couvert de 
Lupins & de raves, dont la graine fert à faire de l'huile. Il y avoit aufi quelques 


autres plantes, comme de la Chicorée & de la Pimpenelle. 


On n’eft pas mieux pourvu de Canots, dans ce Quärtier, qu'aux environs de la 
prémiére Cataracte, Nous remarquâmes ce jour-là, qu’on s’y prenoit d’une plaifante 
façon pour traverfer le Nil. Deux Hommes étoient aflis fur une botte de paille, tan- 
dis qu'une Vache les précédoit à la nage. L'un deux tenoit d’une main la queuë de 

P 8 
la Vache, & de l’autre il dirigeoit une corde attachée aux cornes de l'Animal. TL/autre 
Homme, qui étoit par derriére, gouvernoit avec une petite rame, par le moyen de la- 
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quelle il tenoit, en même tems, la balance. 


Nous vîmes encore, ce même jour, des Chameaux chargés, qui traverfoient 
le Fleuve. Un Homme nageoit devant, tenant à la bouche la bride du prémier Cha- 
meau: le fecond étoit attaché à la queuë du prémier, & le troifième à la queuë du fe- 
cond. Un autre Homme aflis fur une botte de paille, faifoit l'arriére-garde, & avoit 


foin que le fecond & Ie troifième Chameaux füiviflnt à la file. 
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VENDREDI, 3. Fanvier. 


| e matin, de bonne heure, nous recommençâmes à faire ufage de la corde, Lé 
Vent.étoit bien toujours du côté du Nord; mais il ne fouffloit pas affèz fort; de forte 


que nous n’avancions guére. 


Nous ne fimes ce jour-là que trois lieuës, & nous ne vimes que trois Villages; 
fçavoir 
ABADU, 
Situé fur la Rive orientale du Nil; & à peu près deux lieuës plus loin, nous 
nous trouvâmes entre 
KERAVASCHIE 
& DIVAN. 
Le prémier de ces Villages étoit à notre droite, & le fecond à la gauche. Nous 


attachâmes la barque près de Divan. 


SAMEDI, 4. Yanvier. 


Le matin, avant que de mettre au large, nous eûmes une fcène férieufe avec le Pi- 
lote, Il vint à nous & nous demanda fon habit. Perfonne ne lui en avoit promis; 
& ce n’étoit pas non plus la coutume de faire de femblables préfens aux Pilotes.  Ainfi 
on fe mocqua de lui; & on lui déclara tout net, qu’il n’en auroit point. Il ne laiffa 
pas d'infifter encore; & quand il vit à la fin qu'il ne pouvoit rien gagner, il fut allez 


infolent, que d’en venir aux menaces. 


Pour foutenir le caraétére de fermeté, que nous avions toujours montré, nous 
lui fimes dire, que s’il ne fe taifoit fur le champ, nous lui ferions mal pañler fon tems. 
Cette menace, accompagnée de la vuë d’un piftolet bandé, lui impofa filence. Il ne 
dit pas.un mot; mais après avoir pris fes hardes,, il quitta la barque, jurant tout bas, 
qu'il nous feroit refter une quinzaine de jours dans l'endroit où nous étions. Nous en 
fûmes avertis par le Valer; & nous lui fimes dire, que puisqu'il avoit tant fait que de 
quitter Ja barque, il devoit bien fe donner de garde dy rentrer fans notre permiffion. 
Il f mit à rire, & s'en alla Cependant comme il vit, qu’on n’envoyoit perfonne 
après lui, pour le prier de retourner, il revint de lui-même au bout d’une heure; & 
& en approchant de la barque, il demanda s’il pouvoit y entrer. Nous lui fimes dire, 
que, pour cette fois, nous voulions bien y confentir; mais que s’il s’avifoit d'éprouver 


davantage notre patience, il n’en feroit pas quitte à fi bon marché. 
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La tranquillité étant ainf établie, nous mîmes à la voile; & après avoir paflé 

éntre deux Villages, nommés 
TOMAS 
& SIU SIUGA; 

Le prémier à notre droite, & le fécond à la gauche, nous arrivâmes vers le 

Midi à 
DEIR, ou DERRL 

Cette Place éft fituée fur la Rive orientale du Nil, à peu près dans l'endroit où 

ce Fleuve commence à diriger fa courfe vers l'Occident; & on en trouve une vuë dans 


mes deffèins. 


La nouvelle de nôtre ärrivée nous avoit devancées car lorsque nous attachâmes 

la Barque à terre, nous vimes accourir une foule de monde curieufe de nous voir. 
On my avertir d'abord, que le Schorbat{chie étoit de retour, & qu'il avoit affémblé 
d’autres Puiffances chez lui. Je m'y rendis aufli-tôt accompagné du Pére, qui enten- 
doit la Langue, & de notre Valet Juif. Ils étoient en grand Divan. Nous fûmes 
reçus avec beaucoup de civilité.  Baram CachefF préfidoit, & me fit dire, après les pré- 
miers complimens, qu'ils avoient délibéré enfemble à notre fujet; & que comme ils 
étoient dans l'intention d'avancer notre Voyage, ils avoient cru, que le meilleur expé- 
dient qu'il y eût, c’étoit de nous garder à Derri, jusqu'à l'arrivée du nouveau Cacheff; 
parce qu'alors ils iroient faire la guerre à un Peuple, qui demeuroit aux environs de la 
feconde Catarate; & que, comine ils méneroient une Armée de 500. hommes, nous 
ferions la route en bonne compagnie, & en toute fureté. Tout le Divan témoigna 
être du même fentiment. Pour moi qui commençois à fentir la méche, je leur fis dire, 
que nous préférions de continuer notre route fur le Nil, avec la Barque que nous avions 


frérée; & que cependant nous ferions nos réfléxions far les offres qui nous étoient faites. 


Il étoit aifé de voir, au travers de ces offres obligeantes, qu'on avoit envie de 
nous tendre un piége, dont nous aurions bien de la peine à nous débarrafler, à moins 
que nous ne trouvaflions un expédient, pour leur faire prendre le change.  J'enga- 
geai le Pére à parler à Baram Cache, pour lui dire, que je fouhaiterois fort de in'en- 
tretenir avec lui tête à rête. Il y confentit, & me fixa une heure. Je me levai alors; 
& après avoir falué le Divan, je me rendis à la barque, afin d'y concerter avec nos 
Compagnons de voyage, les mefures, que nous avions à prendre dans une circonftance 


fi critique. 


Lorsque je leur eûs fait le recit des propoftions du Divan & que nous nous fü- 
mes rappelé tout ce qui nous avoit été dit à Eflüaen, & ce qui nous étoit arrivé depuis, 
Lil 2 il 
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il parut à un chacun, qu'il froit infenfé de nous engager plus avant; & qu'il faloit 


tâcher de s’en retourner au plutôt. On me remit le foin de procurer notre départ, du 


mieux qu'ilme feroit poflible; mais cette permiffion n'étoit pas une chofe aifée à obtenir. 


Cependant, je me rendis, à l'heure marquée, chez Baram Cacheff, à qui je fis 
expofer, qu'il ny avoit perfonne des nôtres, qui fût en état de foutenir un fi long 
voyage par terre; & que nous Jui demandions en grace, d'obliger le Reys à nous con- 
duire, par eau, jusqu'à la feconde Cataraëte. Il répondit que cela ne fe pouvoit pas; 
que la Barque étoit à lui; que fi le Reys s'étoit engagé à nous conduire plus loin, il 
avoit pañfé fes ordres; que d’ailleurs il n’étoit pas poffible de remonter le Nil, jusqu'à 
la Cataraéte, parce que les eaux étoient trop bafles; & que nous ferions forcés de 
refter quelque part en chemin, avec fa barque; ce qui lui cauféroit une grande perte. 
”Puisqu'il ne nous eft pas poffible d'avancer par eau, repliquai-je, & que, d’un autre 
côté, nous ne fommes pas en état d'aller par terre, nous n’avons donc pas d'autre 
“parti à prendre, que de nous en retourner.”  Wows le pouvez, repritil; wars ce 
ne fèra pas avec ma Barque. S'en ai befoin ailleurs; € il fant même, 


que vous la vuidiez au plutôt. 


Un pareil difcours ne me permettoit plus de douter des mauvais deffeins que 
Yon avoit formés. Il n’y avoit point alors d'autre barque à Derri, & quand il y en 
auroit eu, elle n’auroit jamais ofé entreprendre de nous conduire, fans la permiffion 
de cet Homme, qui étoit un vrai Tyran, & qui, quoique hors de charge, gouver- 
noit le Pays. 11 faloit donc fe réfoudre à tout, plutôt que de quitter la Barque. Pour 
cet effet, je lui fis offrir, par le Pére & par le Juif, tous les avantages qu'il pouvoit 
efpérer, en nous la louant; & je lui fis repréfenter, qu'il gagneroit plus avec nous, 


qu'avec toute autre Perl fonne. 


Après bien desdifficultés, l'accord fut fait. On appella le Reys; & nous jurà- 
mes tous, en tenant la barbe à la main, d'accomplir le Traité, tel qu'il avoit été con- 
venu.  Baram Cacheff en fut fi content, qu’il me fit préfent de deux Zagaies neuves, 


& d’un nerf d’un jeune Eléphant, qu'il me dit avoir porté lui-même, plus de dix ans. 


Nous nous retirâmes enfuite à la barque, où Baram Cacheff nous envoya une Chevre 


& un panier de dattes. 


Nous envoyâmes alors le Juif avec du Sorbet, des liqueurs, du tabac, &c. 
pour en faire préfent à Baram Caçheff. Mais les chofés avoient déja changé de face. 
Le Schorbatfchie, ayant appris que nous avions fait un accord avec lui, & craignant 

de 
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de perdre, fi nous nous en allions, tout l'avantage qu'il s’étoit propofé de tirer de nous, 
avoit parlé à Baram CachefF, & l'avoit fait changer de fentiment. Il rejetta nos pré- 
fens, en difant, que nous nous mocquions de lui; qu'il lui faloit bien d’autres chofes de 
plus grande valeur, pour nous conferver fà proteétion; & qu’en tout cas nous n'avions 
qu'à attendre l’arrivée du nouveau Cache, qui, comme on nous l’avoit dit, le matin, 


nous conduiroit à l'endroit où nous avions defèin d'aller, 


Le Juif étant venu nous faire ce rapport, nous eûmes de la peine à ajouter foi 
à ce qu'il nous difoit. Nous chargeâmes le Pére d'aller trouver Baram CachefF, afin 
de fçavoir au jufte ce qui en étoit. Il fut reçu comme un Chien dans un jeu de quil- 
les. Baram Cacheff lui dit mille fottifes; & quand le Pére voulut lui dire, qu'il devoit 
pourtant penfer, que nous venions munis de la protettion du Grand-Seigneur; il ré- 
pondit en colére: ?Je me mocque, des cornes du Grand-Seigneur: je fuis ici moi 
même le Grand-Scignéur; & je vous apprendrai bien à me refpetter. Je fçais déja, 
’ajoutat-il, quelles gens vous êtes. J'ai confulté ma couppe; & j'y ai trouvé, que 
"vous étiez ceux, dont un de nos Prophétes a dit: Qw4l viendroit des Francs tra- 
’weffis, qui par de petits préfèns ES par des maniéres doucerenfes € inff- 
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erotent partout, examineroient l’état du Pays, en iroient en- 
fuite faire leur rapport, & feroient venir enfin un grand nomibre d'autres 
Francs, qui feroient la conquête in Pays ET extermineroient tout; mais, 
”Sécria-t-1l, ÿy mettrai bon ordre; & fans plus de délai vous n'avez qu'à quitter 


ma barque.” 


Le Pére, à fon retour, nous ayant confirmé le changement de Baram Cachef, 
& rapporté tout le galimatias, qu'il lui avoit fait, nous prîmes la réfolution de ne quit- 
2 ? 2 
ter la Barque qu'avec la vie. Nous arrêtâmes, qu’en attendant nous tiendrions bonne 
q a 
mine; & que nous irions même au devant du danger, pour ne point marquer de foi- 


bleflé. Nous reffâmes pourtant tranquilles, le refte du jour & toute la nuit. 


DIMANCHE, 5. Fanvier. 


elon que nous en étions convenus la veille, je me rendis d’aflez bonne heure chez 
Baram Cacheff.  J'étois accompagné à l'ordinaire du Pére, qui parloit la Langue & 
du Juif. Notre Barbare ne tarda pas à paroître. Il nous repeta {à chanfon accoutu- 
mée, & offrit de nous mener à la Cataraéte. Je lui répondis, tout net, que nous ne 
voulions pas y aller. Il changea alors de note. Il demanda de gros préfens, & fit 
fentir, que, quand il les auroir reçus, il verroit ce qu'il pourroit faire pour nous. 
Li-deffüs, je lui fis demander de quel droit il formoit une prétention femblable: fi nous 
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lui devions quelque chofe; & à quoi il penfoit quand il fe jouoit ainfi de fon ferment, 


& rompoit l'accord qu'il avoit fait avec nous? 


Ces reproches le mirent dans une colére épouvantable. Il jura, quil nous 
feroit connoître qui il étoit, & ce que nous lui devions. ”Vous êtes, d47-1/, dans un 
?Pays qui m'appartient; & je vous ferai payer jusqu’à la dixième partie de votre fang.” 
Je me contentai de répondre, que nous fçaurions prendre nos mefures. Nous étions 
indignés d’une telle conduite. Nous n'attendîmes pas fa replique: nous le quitrâmes 


fans prendre congé; & nous nous rendîmes fur le champ chez le Schorbai[chie. 


Celui-ci, qui ne valoit pas mieux, nous tint à peu près le même langage; & 
lorsqu'on m'eût expliqué ce qu'il avoit dit, je me levai, & haufant la voix je recom- 
mandai au Pére de lui dire; que s'ils avoient pris leur réfolution, nous avions pris la 
nôtre; & que nous atrendrions la fin de cette feène les armes à la main. Je pris Rà- 
deffus le chemin de la porte; & le Pére, ainfi que le Juif, après lui avoir expliqué 


mes fentimens, me füuivirent de près. 


Mon deff£in étoit de me rendre à la barque; mais lorsque je traverfois la grande 
Place, Baram CachefF, qui s’y trouvoit me fit appeller. Il évoit alors dans fa bonne 
humeur. Il nous fi afféoir auprès de lui; & après les falutations ordinaires, il dit: 
que nous devions l'habiller comme un Prince, & lui faire outre cela divers autres pré- 
fens qu'il ftipula. Ses demandes m’ayant été expliquées, je répondis que nous le con- 
tenterions & que nous lui accorderions tout ce qu'il fouhaitoit, pourvu qu'il voulûc 
donner inceffaämment fes ordres pour notre départ. Il demanda quel habit je lui don- 
nerois? Je dis qu'il auroit le mien, qui étoit tout neuf & magnifique. Il falut lui en 


faire une defcription, dont il parut content. 


L'accord fembloit conclu. Il manquoit encore de compofer avec le Shorbat- 
chie. Je voulus l'aller trouver; mais Baram Cacheff m'en empêcha. "Envoie les 
’autres, me dit-il, & refte avec moi, jusqu'à leur retour.  S’ils conviennent avec le 
“Schorbat{chie, ce fera une affaire faite: fi non, je lui parlerai; & s'il eft opiniître, 


vous n’en partirez pas moins pour cela.” 


Pour ne montrer, ni défiance, ni crainte, je demeurai avec lui; & lorsque 

nous fûmes feuls, il fie apporter des dattes & de l'eau, dont il me régala: pour lui, il 
ne mangea, nine but à caufe du Rammedan. Il m’accablà pendant ce tems-là de civi- 
lités; & me fic entendre, que je devois lui donner quelques-unes de mes chemifes, du 
Café, 
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Café, du Ris, &c. Je lui promis tout cela par fignes, & par quelques mots Arabes 
malarticulés. Il en reflentit une grande joïe, qu'il me faifoit comprendre par des 


carefles reïtérées. 


Je m'apperçus pourtant, que parmi fes careflès il y en avoit, dont fon avarice 
étoit le principe. Les Arabes, ainfi que les Turcs, ont pour coutume de mettre ce 
qu’ils ont de plus précieux, dans les plis de leur Turban & dans ceux de leur Echarpe. 
Baram Cacheff vouloit fçavoir, fi je ne portois point quelque chofe de prix fur moi. 
Pour cet effét il commença par me remplir mes poches de dattes; & quand elles en 
furent remplies, il en mit dans mon Turban, & dans mon Echarpe, ayant foin de 
fouiller en même tems pour voir s’il n’y trouveroit rien. Mais j'avois eu la précau- 
tion de tout oter, avant que de fortir de la barque; de forte qu'il y perdit & fà peine 


& fes dattes. 


Dans ces entrefaites, le Pére & le Juif rerournèrent d’auprès du Schorbar- 
fchie , avec la nouvelle, qu'ils n’avoient rien pu gagner fur lui.  Baram Cacheff me 
fic dire alors, que fi je voulois refter avec lui, & laiffèr partir les autres, il me traite- 
roit comme fon Frére, & me feroit bien paflèr mon tems. Je le remerciai de fes 
offres gracieufes, le priant feulement de finir notre affaire, & d’ordonner notre départ. 
Il y confentit. Nous nous levâmes; & nous retournämes à fa maifon, où nous con- 
clûmes un nouvel accord. Il ÿ fut dit; Que mon habit feroit pour lui; qu'il auroit 
?de plus une paire de piftolets, de la poudre, du plomb, une certaine quantité de Ris 
& de Café, quinze Sévillans; & que je donnerois, autant d'argent pour le {hor- 
"batfchie, trente cinq Sévillans pour le fret de la barque, fix Sévillans au Reys & 
“trois pour les Matelots.” A ces conditions le Reys devoit partir avec nous, pendant 


la nuit, afin que nous puflions nous en aller plus furement. 


Ce nouvel accord terminé, Baram CachefF nous dit, qu’il alloit trouver le Schor- 
bat(chie, pour lui faire entendre raifon; & qu'il viendroit enfuite à la barque, afin 
d'y voir les préfens qu’on lui deftinoit. Pour nous, nous gagnâmes la barque, où 
nous ne fümes pas plutôt arrivés, que nous fimes tirer de nos malles toutes les chofes 
en queftion, afin de n’avoir pas befoin de les ouvrir en préfence de Baram Cacheff. 
Nous eûmes foin de cacher toutes les uftenciles de notre ménage, & mille bagatelles 
qui nous étoient néceflaires, n’expofant rien à la vuë que les armes, dont nous avions 


une affez bonne provifion, 
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Baram Cacheff n’arriva qu’au bout d’une heure. Il fit d’abord écarter tout le 
Peuple, qui f tenoit au bord du Nil; & auffi-tôt qu'il fut entré dans la barque, il de- 
manda à voir fon préfent, dont il parut très-fatisfait. Il convient, d#r-/, de le ca- 
cher, parce que le Schorbatfchie va venir. Vous le garderez jusqu'au foir; & quand 


il commencera à faire nuit, j'enverrai un de mes Efclaves pour le prendre. 


ie Schorbarf{chie étant arrivé, on parla de l'accord, qui avoit été arrêté, mais 
il n'en parut pas content. En vain nous lui offrîmes une piéce de drap rouge ordi- 
maire, dont il pouvoit fe faire un habit. Il ne le trouva pas à fon gré, & ne voulut 


point l'accepter; de forte qu'il fe retira mécontent. 


Nous craignîmes une feconde rupture de l'accord. Cela m'engagea à faire 
reffouvenir Baram Cacheff de fes promeflès. Il répondit, que nous ne devions douter 
de rien; que tout fe feroit de la maniére qu’on en étoit convenu. Qui mauroit pas 
cru après cela qu'il agifloit fincérement? fur-tout lorsque nous vimes venir le Reys, qui 
nous dit, qu'il avoit reçu les ordres de fon Maître, & qui, tout l'après-midi, déchar- 


geoit ce qu'il avoit apporté, & rechargeoit de nouvelles marchandifes à la place. 


Cependant la nuit vint; & elle étoit déja bien avancée, fans que l'Eftlave eût 
paru. L'inquiétude nous prit; & nous fimes partir le Juif & le Frére de l'Aga, pour 
aller voir ce qui caufoit ce retardement. Ils y reftèrent jusqu’à minuit paflé; & revin- 
rent enfin, avec la fâcheufe nouvelle, que les chofes avoient entiérement changé de 
face; que Baram Cacheff étoit plus endiablé que jamais; qu'il ne juroit que notre perte; 
& qu'il ne parloit que de Caiffès d’or, qu'il vouloit avoir, avant que de nous laiflèr 


échapper. 


L'Effenti dont j'ai fait mention, le prémier de ce mois, & qui paroifoit 
avoir quelques principes d'honneur, vint alors nous trouver, & nous témoigna, qu'il 
étoit très-mortifié des criftes circonftances où il nous voyoit.  ?Vous n'avez pas à 
’faire, dt-1l, à des Hommes, mais à des Diables. Ma mauvaife fortune m'oblige 


de vivre avec eux; & je me maintiens dans mon pofte, parce que je fçais écrire; ce 


qu'ils ne fçavent pas eux-mêmes. J'ai horreur de fa maniére dont ils traitent les 
Etrangers. Aucune barque ne vient plus ici. Ils ont pillé toutes celles qui ont 


paru, & ont maltraité les Reys jusqu'à leur faire donner la baftonade. Je ne fçais 
?pas, pourfuivir-il > ce qui les retient f long-tems, par rapport à vous. Ce fort, 
’ou vos armes, ou vos lettres. Je ne fçaurois pas dire lequel des deux. Mais je fçais 
“bien qu'avant votre arrivée, on a agité au Divan, fi on fe déferoit de vous d’abord, & 

de 
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?de quelle façon on pourroit s'y prendre. Après de grandes difputes, on étoit con- 
’venu de vous conduire dans les déferts, fous prétexte de vous accompagner jusqu'à 
’la Cataraëte. Ce qu’ils vouloient faire de vous, le Prophéte le fçait. Mais tout ce 
’qu'ils difent d’une guerre, qu’ils veulent entreprendre, ce font de purs menfonges, 
?pour vous faire donner dans le piége. Croyez, que vous avez à faire au plus grand 
’Scélérat qu'il y ait fur la terre. Il a tué neuf Hommes de fa propre main. Ils étoient 
’cependant de fes Amis, & des plus puiflans du Pays.  Ceft ce qui l'a rendu fi redou- 


’table: outre qu'il foutient fa puiffance par les largefles qu'il fait aux uns, de ce qu'il 


’prend aux autres. Il feroit encore Cacheff s’il ofoit aller à Tfchirche, pour y deman- 
der Je Caffetan. Mais il eft retenu par la crainte, que les plaintes qu'on y porte fi 
”fouvent contre lui, ne lui faflent jouër quelque mauvais tour: ainfi il aime mieux y 
’envoyer quelque jeune imbécile, fous le nom de qui il gouverne. De plus, 4/0#°4 
"LEffenci, il eft yvre tous les foirs: il devient alors comme infenfé: il couche avec fes 


“propres Filles. En un mot c’eft l'Homme le plus vicieux, que j'aye jamais vu.” 


Nous écoutâmes cet afreux panégyrique, fans y répondre un feul mot, parce 
que nous ne connoiffions pas affez l'Effendi, pour nous fier à lui. Nous lui deman- 
dâmes néanmoins fon confeil; mais il ne put nous en donner aucun. Il nous laiflà 


dans l'incertitude où nous étions; & dans laquelle nous reftâmes route la nuit. 


LUNDI, 6. Fanvier. 

D que le jour commença à paroître, un Eftlave de Baram Cacheff vint à bord, 
pour annoncer au Reys, qu’il devoit jetter tout notre bagage à terre, & nous obliger 
à vuider la barque. Celui-ci, nous en ayant aufli-tôt donné avis, nous lui dimes en 
préfence de l'Eftlave; qu'il devoit bien prendre garde à ne rien toucher de ce qui nous 
appartenoit ; que nous étions réfolus, à ne point quitter la barque qu'avec la vie; & que 
le prémier qui entreprendroit de nous en chañer, feroit affuré de refter mort fur la 
place. Nous promîmes pourtant d'aller parler à Baram CachefF, & je me rendis fur 
le champ à à maifon, fuivi des Interprétes. 


Nous y fûmes reçus, à peu près, de la maniére qu'il nous avoit accueillis, le 
jour précédent au matin; & quand je voulus parler du fecond accord, qui avoit été 


fait, il entra en furie, & nous apoftropha d'un Rowg, Roug! ce qui veut dire: 


Allez; vous en! 
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Nous ne nous fimes point répetter ce brural compliment, nous nous en allâmes 
droit chez le SchorbatfChie ; afin de tâcher de connoïtre, par fa contenance, ce que 
nous en devions efpérer. Nous y arrivâmes, avant fon lever, & nous y trouvâmes 
quantité de perfonnes, qui s’y étoient affémblées. Un chacun s’emprefloit à vouloir 
nous parler; & tous leurs difcours n’aboutifloient qu'à demander, que nous leur don- 
naffions quelque chofe. Le Pére, qui éroit avec moi, me repettoit ce qu’ils difoient; 
& leurs demandes ridicules nous apprètèrent plus d’une fois à rire, 


Un de leurs Sanront, qui s'étoit tenu dans un coin, où il avoit gardé un 
morne filence, s'approcha enfin, & fut choqué de la bonne humeur où il nous voyoit. 
11 nous avertit charitablement en Langè Franque, qu'il parloit aflèz mal, que nous ne 
devions pas montrer un air fi joyeux. Il vous conviendroit, plutôt, dit-il, dans 


“les circonftances où vous êtes, de pleurer; car peut-être qu'avant Ra fin du jour vous 


’aurez perdu toute votre gayeté.” 


Ce Confeil, oppofé à la maxime que nous nous étions faite, ne fit pas grande 
imprefion fur nous. Le Santon S'en apperçut. Il changea alors de con, & nous dit 
quelques fottifes en François mal prononcé, qu'il avoit appris à Alger parmi les Efcla- 


ves. Il en étoit revenu tout nouvellement; & à demi-nud; ce qui joint à fon prétendu 


caraëtére de Saint, l'avoit mis en vénération parmi les Barbares. 

Enfin, le Schorbat{chie parut. Nous lui préfentâmes le bonjour, qu'il nous 
rendit avec aflèz d'indifférence. Je lui fis demander dans quel fentiment il étoit, & 
fi nous pouvions nous promettre d'en venir à quelque compofñition avec lui? ?Donnez 
moi, dir-il, cinq, ou fix bourfes: après cela je vous parlerai;” & fans attendre notre 
réponfe: ?Il faut, pourfuivis-1l , voir vos coffres. J'irai aujourd’hui à la barque; 
“vous me les ouvrirez; & s'ils ne font pas remplis d'or, vous partagerez avec moi ce 


’qu'il y aura.” 


Lorsque jentendis qu'il touchoit cette corde, je lui fis fçavoir, qu'il ne verroit 
point le dedans de nos coffres, qu'il ne les fit ouvrir avec une hache; mais qu’il devoit 
compter, que celui à qui il en donneroit la Commiffion, ne retourneroit pas pour lui 
dire ce qu'il y auroit trouvé. Le Schorbatfchie ne répondit pas à cette menace. Il 


fe contenta de me regarder fixement: après quoi il fe tourna vers fes gens pour parler 


avec Eux. 


Nous 
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Nous en avions affez appris, pour juger ce que nous devions attendre: ainfi 
nous nous retirâmes, dans le defféin de rejoindre la Barque. Mais quand nous fûmes 
fur la grande Place, nous y vîmes Baram Cachef, affis en grand Divan. Il nous ap- 
pella dès qu'il nous vit. Nous feignîmes de ne le pas entendre, & nous pañlàmes 
notre chemin. Cependant lorsqu'il nous eût envoyé un Eftlave, pour nous appeller, 


nous allâmes à lui. 


Ce n'étoit plus le mème Homme. Il nous reçut d’un air gay; & après m'avoir 
fait afcoir à fon côté, il me fit demander, pourquoi j'étois fi dur envers lui; & pour- 
quoi je ne voulois pas lui donner une caifle d’or, tandis que nous en avions un fi grand 
nombre? Le Pére, n'ayant expliqué fa plainte, je me levai pour m'en aller, fans lui 
faire de réponfe; mais Baram me retint par mon habit, & m'’obligea de me rafeoir. 
Il demanda pourquoi je ne lui répondois pas? Et je lui fis dire par l’Interpréte; qu'il 
étoit un miférable, qui n’avoit ni foi, ni loi, ni parole; & que je ne voulois pas per- 


dre les miennes avec lui, puisque mon parti étoit pris. 


L'Interpréte héfitoit de rendre ma réponfe.  Baram s’en apperçut; & lui or- 
donna d’un air févére de lui dire tout, fans omettre une feule parole. ?Tu le veux, 
”reprit l'Interpréte; Tiens voilà ce qu'il dit; & il rendit, mot pour mot, ce qu'il 


avoit entendu.” 


Baram, au lieu de f fâcher, comme je m'y attendois, fe mit à rire, & me fit 
dire que je n’avois qu'à /#1 amener le Cheval, ES qu'il le monteroit. Je n'ai 
’déjà que trop offert, répondis-je; mais sil veut nous laifler partir d'abord, je n'y 
’regarderai pas de fi près; & je lui donnerai encore quelques petits préfens, qui ne lui 


Sfar ere » 
feront pas désagréables. 


Cette nouvelle ouverture parut être du goût de notre Homme. Il me combla 
de careflès & m'appella fon Frére. Mais quand il en falut venir à la conclufon, il 
demanda quelques bourfes pour lui, & ajouta, qu'il en faloit autant pour le Schorbat- 
[Chie. Il forma encore outre cela diverfes autres prétentions, auxquelles je ne dai- 


gnai pas répondre. 


Il me prefoit cependant pour avoir ma réfolutions & à la fin je lui fis dire: 
que comme nous n'avions que ce qui nous étoit néceffaire pour les befoins de notre 
voyage, nous ne pouvions rien donner; qu'il étoit vrai que je lui avois fait des pro- 
mefles; mais que, puis qu’il ne tenoit pas lui-même fa parole, j'écois difpenfé de tenir 
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la mienne; qu'il pouvoit être fur, qu'il n’auroit rien que par force; & que de ce pas 


j'allois à la barque, afin d’y mettre tout en ordre pour fa reception. 


11 fe fit expliquer ce que je venois de dire, & eut la patience de l'entendre, fans 
fe ficher. Il fe contenta de répondre, qu’il avoit pourtant aflez de force pour nous 
détruire s'il le vouloit. Nous le fçavons, repliquai-je ; & nous avons été informés 
de votre mauvaife volonté, avant que de partir d'Efluaen. Nous n'avons pas laiflé 
?de venir, après avoir pris la précaution, de faire venger les infultes qui nous feroient 
’faites, au cas que nous ne fuflions point en état d’en tirer vengeance nous-mêmes. 
PLà-deffus, je me levai. Je pris congé; & je n'en allai à la barque, avec la ferme 


?réfolution de n’en plus fortir.” 


Je n'y fus pas une demi-heure, que Barani m'envoya dire de lui envoyer un 
Interpréte. Le Juif y alla; & retourna bien-tôt avec la nouvelle, que Baram étoit 
férieufement dans le deflèin de nous laïfièr partir; qu'il demandoit, qu’on lui envoyäât 
les préfens qu'on étoit convenu de lui donner. Il demandoit encore quelques autres 
bagatelles de fi peu d'importance, qu'il ne valoit pas la peine de les lui refufer.  Moyen- 
nant cela il promertoit de nous faire partir d’abord, & de nous accompagner lui-même, 


jusqu’à une certaine diftance. 


Il n’y avoit pas beaucoup de fureté à fe fier à la parole d’un Homme, qui en 
avoit manqué fi fouvent. Il falut néanmoins en pañlèr par-à. Les préfens lui furent 
envoyés avec l'argent; & le Schorbatfchie eut auffi fa portion, avec quelques piaftres 


de plus, qu'il avoit demandées pour fes Enfans. 


Vers le Midi, Baram Cache, acccompagné de deux de fes Braves, fe rendit à 
la Barque. Il vint d'abord à notre tente; mais comme il vit que nous étions à table, 
il ne voulut abfolument pas entrer, de crainte de nous troubler. Il fit d’abord appa- 
reiller & mettre à la voile. Quand il vit que nous avions dîné, il me remit fon fabre 
& ceux de fes Gens, pour les garder, & pour montrer qu'il agifloit de bonne foi. 
Alors, il me fit demander, fi j'étois content de lui & fi je l'appellerois encore un 
Homme fans foi? Je n'avois garde de chercher à lirriter. Je lui fis dire, que je 
n’aurois pas cru qu'il étoit fi honnète-homme; & que préfentement je lui voulois du 
bien. J'en difois trop, à un Homme de cette trampe: auffi ne manquat-il pas de me 
prendre au mot. ”Puisque cu me veux du bien, reprit-1l, donne-moi donc quelque 
’chofe” Nous parûmes un peu ferrés; mais il ne démordoit point ; & il falut encore 
fe défaire de bien des bagatelles en fa faveur. Ce qu'il y avoit de pire; c’eft qu'il ne 

fini 
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finifbit point. Il n’avoic pas plutôt une chofe, qu'il en vouloit avoir une autre. Rien 
n'étoit plus ennuyant. Il demandoit: nous refufñons: on difputoit de part & d'autre; 
enfin il faloit en venir à compofition; & toujours donner, des bagatelles à la vérité ; 


mais des bagatelles, qui auroient pu nous fervir dans une autre occafon, 


Cependant nous avions fait bonne route; & la nuit approchoit. Nous miîmes 
à terre à Karavafchic. Baram nous y quitta, fit apprèrer fon fouper, & mangea à la ‘ 


belle étoile, à une petite diftance de la Barque. 


Dans ces entrefaires un Garçon des Péres, à qui on avoit volé une Redingotte, 
alla fe plaindre à Baram Cacheff, qui commençoit déjà à s'enyvrer. Il entra dans 
une furieufe colére, fe leva, tira fon fabre, & jura, que quiconque avoit fait le vol le 
payeroit de fa tête. "Je veux bien, gjowta-1-1l, prendre tout ce que je puis attrap- 
per; mais je prétends que mes Efclaves tiennent leurs mains nettes.”  LA-defiüs il 
ordonna une recherche exaéte; & dans un inftant la Redingotte fe trouva. L'Efclave, 
qui l’avoit volée, fe jetta à fes pieds, pour demander grace; nos Gens mêmes implo- 
rèrent pour lui; & Baram fe laiflà fléchir.  L'iffuë de cetre affaire fut heureufe pour 
nous; car fi Baram avoit tué fon EfClave, nous aurions été obligés de le lui payer. C'eft 
la moindre chofe qui nous en feroit arrivée. Nous étions fort fachés de ce que le 


Garçon avoit porté fa plainte à notre infçu; mais il n’en prévoyoit pas les conféquences. 


Avant que de fortir de la Barque, Baram Cacheff nous avoit obligés de payer 
deux Sévillans à chacun des Braves qu'il avoit amenés avec lui. Lui-:même, comme 
je l'ai dit, nous avoit efcroqué tout le jour, tantôt une chofé, tantôt l’autre; & n’avoit 
ceffé de demander, que parce qu'il m'avoit plus rien vu, qu'il pût exiger. Il fmbloit, 
qu'il vouloit encore revenir à la charge; car il fit entendre, quil avoit envie de re- 
tourner à la barque, pour y prendre congé de nous. Le Frére de l'Aga, qui avoit 
foupé avec lui, nous fauva cette rechutte. Il lui repréfenta, qu'il avoit tout à crain- 
dre, s'il nous approchoit pendant la nuit, qu'on nous avoît tant véxés, que nous étions 
pouffés à bout; & qu’il ne répondroit pas de fà vie, s’il faifoit tant que de rentrer dans 


la Barque. 


Tout yvre qu'étoit Baram, ces repréfentations firent effet fur lui. Il { con- 
tenta de nous envoyer fouhaiter un bon voyage de fa part. Mais il nous fit dire 
À 


en même tems qu'il venoit d'être informé, que fa Sultane étoit accouchée; & que 


Tom. IL, Ooo nous 
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nous aurions la bonté de donner à l'Enfant les Maroïtes d'argent. Nous répon- 
dimes, que nous les enverrions par le Reys; &nous n'y manquâmes pas; mais ce ne 


fat que dans le tems que nous l'envoyâmes avertir, que nous allions partir. 


Baram fut content de notre préfent. Il chargea le Frére de l'Aga d'Effuaen de 
lettres pour fon Frére, & pour le Cacheff Ibrim; & il donna ordre au Reys de nous 
conduire. Enfin nous nous vimes heureufement échappés des mains de ce Tyran; 


& nous nous félicitâmes d’en être quittes à fi bon marché. 


Le Nil change ici de cours; il tourne vers le Nord; & nous avions un grand 


calme. Nous eûmes recours aux rames, qui, fecondées du courant du Fleuve, nous 


firent fi bien avancer, que, dans peu, nous perdîmes de vuë, le feu que 


Baram Cacheff avoit fait allumer pour f chauffer. 


 VO- 


VOYAGE 
DEGYPTE 


NUBIE, 


MR. F. L. NORDEN. 


HUITIEME PARTIE, 
Contenant la fuite du Voyage de lAuteur, 


pour retourner de Deir, ou Derri, jusqu'au Cayre. 


Ooo 2 MARDI, 


MARDI, 7. Fanvier. 


ous avions continué, toute la nuit, à nous fervir de la 


rame: nous én fimes auffi ufage durant tout le jour; & 


le foir à huit heures, nous avions déja pañé 
GURTA. 


Ce jour-là, notre Reys s’avifa de faire le petit T'y- 


ran. Ilcrut, qu’à l’'éxemple de fon Maître, il devoit 
auffi nous rançonner. Il demanda cinquante Sévillans, au deflus du prix qui lui avoit 
été accordé; & menaça de nous ramener à Derri, fi nous refufions de lui donner cette 
fomme.  Heureufement il n’avoit pas, comme Baram Cacheff, le pouvoir en main. 
Nous lui fimes donc entendre, que s’il étoit désormais affez ofé pour nous tenir de 
de femblables propos, il pouvoit être affüré, que nous le jetterions, fans façon, dans 
le Nil, & que nous aurions bien foin nous mêmes de conduire la barque. Cette me- 
nace le fit changer de langage. Il dit, que fon intention n’avoit pas été de rien exiger 
de nous; qu'il avoit feulement voulu plaifanter; mais qu'il éfpéroit néanmoins, que 
nous ferions afèz généreux pour lui faire quelque préfent.  ”Notre générofité, re- 
pondimes-nous dépendra de ta propre conduite; & nous en agirons avec toi, comme 
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’tu agiras envers nous” Il parut content de cette déclaration, & nous laifla depuis 


en repos, 


MECREDI, 8. Janvier. 
Nous avions fait route, toute la nuit, à la faveur du courant. Nous continuâmes 
de même jusqu'à midi, que nous fûmes obligés de mettre à terre, à caufe d’un Vent 
de Nord, qui étoit trop fort, & qui nous empêchoit d'avancer. Nous attachâmes la 


Barque au bord Oriental du Nil, près de 
DENDOUR. 


Nous avions fait un peu plus de la moitié de la route, de Derri à la Cataraéte: 
route où l'on a beaucoup de peine à faire des provifions. On ne trouve que quelques 
moutons extrêmement maigres & des Chevres, qui ne valent rien. Les Poules font 
très-rares; & les oeufs par conféquent ne font pas communs. A l'égard du pain, on 
n’en vend point. Les Barbarins ne font moudre le bled, qu'à mefure qu’ils veulent 
cuire; & les gâreaux qu'ils font, ne font jamais qu’à moitié cuits. Ce qu’il y a de plus 
désagréable, c’eft que, quand on rencontre quelque chofe à achetter, la marchandife 
venduë, livrée & payée, ne fait pas une vente parfaite. Nous en eûmes ce même 
jour une preuve convaincante. Notre Valet avoit achetté un mouton, qu'un Barbarin 
avoit amené à la barque, dans le defféin de le vendre. Après bien des conteftations, 
il le laiffa pour deux Sévillans, avec lesquels il s'en alla. Mais, au bout d’une demi- 
heure, il retourna pour demander fon mouton, & offrit de rendre l'argent, qu'il avoit 
reçu. Indignés de fon procédé, nous refutâmes de rompre le marché: d’ailleurs nous 
avions befoin du Mouton. Laà-deflüs notre Homme s’obitina, fic un vacarme terrible, 
& affembla tant de monde, par fs cris, que, pour n’être-pas obligés d'en venir à 
quelques extrémités, nous acquiefçames à fa demande, moyennant les deux Sévillans 
qu'il reftitua. La Comédie ne finit pas-à. Un moment après, il retourna avec le 
même Mouton, dont il demanda trois Sévillans. Nous voulûmes le chañlèr. Quand 
il vit que nous ne paroiffions pas avoir envie de fon Mouton, il prétendit nous obliger 
à le prendre, pour le prix qui lui en avoit été donné la prémiére fois. Nous fimes 
les difficiles. Enfin on s’accommoda; & le Mouton nous demeura pour un Sévillan, 
& quelques mefures de bled, ce qui étoit pourtant au deflous de ce qu'on lui avoit 


donné au commencement. 


JEUDI, 9. Fanvicr. 
uoïque le vent du Nord für encore aflèz fort, nous ne laiflâmes pas de faire route, 


tout 
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tout le jour, par le moyen de la rame & du courant; de forte que, vers le foir, nous 
gagnâmes le Village d’ 
ABOHUER. 

Nous approchâmes de la terre; & nous en avions fait autant ce jour-là en divers 
endroits, fans pourtant nous y arrêter. On nous avoit feulement demandé, comment 
on nous avoit permis de retourner de Derri.  Quelques-uns avoient ajouté fort civile- 
ment, que, fi le Reys vouloit nous faire defcendre chez eux, ils partageroient le butin 
avec lui. Mais à Abohuer une vingtaine d'Hommes ofèrent venir à la nage jusqu’à 
notre barque, pour y demander des nouvelles de notre voyage. Ils fe tinrent pour- 
tant dans de certaines bornes, & né marquèrent aucunement avoir envie de nous faire 
du mal. Ils témoignèrent feulement beaucoup de furprifeé, de ce qu'on nous avoit 


laiffé échapper fi aifément. 


Comme depuis Efluaen jusqu’à Derri, on n’a pas l’ufage de traverfer le Nil avec 
des Canots, les Habitans fçavent fuppléer à ce defaut de diverfes maniéres. J'en ai 
déja donné deux. En voici une troifiême aflèz finguliére. Ils fe mettent à cali-four- 
chon fur un grand morceau de bois, après avoir ajufté leurs habits fur leur tête, en 
forme de Turban. Ils y attachent auffi leur Zagaie. Enfüite, il fervent de leurs 
bras, en guife de rames, & traverfent ainfi le Fleuve, fans beaucoup de peine. Cette 
maniére eft encore en ufage un peu au deflous d'Efuaen; & même dans des endroits 
où il y a plus de Crocodiles qu'ici. Cependant on n'apprend pas qu'il arrive aucun 
-malheur; & ceux qui fe baignent, tous les jours, dans le Nil, ne prennent non plus 


aucune précaution contre cet Animal. 


VENDREDI, 10. Yanvier. 
C). reprit la rame de grand matin, parce que le Vent du Nord continuoit toujours. 
L’après-midi nous mimes à terre à 
UBSCHIR. 

Le defin étoit pris de refter, toute la nuit, devant ce Village. Cependant à 
force de follicitations, & par quelques liberalités que je fis, jobtins que nous ferions 
en forte de-gagner 

GIESIRET ELL HEIFF. 

J'ai déjà dit, d'avance, de quelle maniére j'émployai toute la nuit à examiner 
les magnifiques Antiquités de cette Isle, jusqu'à ce que l'importunité des Barbarins 
m'obligeñt de me retirer, le lendemain matin.  Ainfi je me contente de renvoyer le 


Le£teur à la relation que j'en ai donnée. 
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SAMEDI, 11. Yanvier. 
Arès avoir quitté Gicfiret Ell Heif, nous defcendimes le Nil jusqu’à 
MORADA. 

Il n'étoit guére que neuf heures du matin, quand nous arrivâmes dans ce Port. 
Nous nous y crûmes en un lieu de fureté; puisque c’étoit l'endroit où commençoit le 
gouvernement de notre bon Aga d'Effüaen. Mais nous y apprîmes bien-tôt que fa 
maladie empiroit tellement, qu'on croyoit qu'il n'iroit pas loin. Cette nouvelle nous 
affigea; car nous connoiffions affez fon fils, pour ne pouvoir pas nous promettre de 


Jui les mêmes honnétetés, que nous avions reçuës de fon Pére. 


Il avoit été informé de notre arrivée par le Reys; & en venant d'Effuaen, pour 
nous joindre, il avoit rencontré, le Valet Juif, que nous avions dépêché à l'Aga, 
pour lavertir de notre retour, & pour le prier de nous faire fournir, le plutôt qu’il 
feroit poñible, des Montures, afin que nous puflions nous rendre à Effuaen, avec 


nos bagages. 


Dans cette rencontre, le fils de l'Aga fit entendre à ce Valet, qu'il ne nous ra- 
meneroit pas À fi bon marché qu'il nous avoit ménés.  ?Nous fcavons, dit-il, main- 
’tenant de quelle façon il en faut ufer avec vos Gens. Nous, qui les avons traités avec 
’toute la civilité imaginable, nous n'en avons reçu que des bagatelles, tandis que ceux, 
?qui les ont tyranifés, en ont tiré des chofes d’une grande valeur.” Notre valet lui 
demanda, s'il vouloit fe mettre en paralléle avec des Voleurs, qui auroient voulu pren- 
dre jusqu'à la chemife, s'ils n’avoient appréhendé que leurs doigts ne s’écorchaflènt, en 
la tirant. ?Tout ccla eft bon, reprit le fils de l'Aga; mais je ne ferai pourtant pas fi 


?fou que je l'ai été.” 


Nous ne fçavions pas encore l'intention où il éoit, quand il vint nous voir vers 
les 10. heures, dans notre barque, avec le Reys. Mais après les prémiers compli- 
mens, il eut foin de nous faire fentir, qu'il lui faloit un préfent de quelque valeur, 
pour l’engager à nous conduire à Efaen; & que moyennant cela, il nous fourniroit 
toutes les commodités que nous pouvions fouhaiter. Nous répondîmes, que nous 
l'avions toujours regardé comme un Homme d'honneur, que nous efpérions n'avoir 
qu'à nous louer de lui, comme nous nous louïons de fon Pére; que sil prétendoit mar- 
chander avec nous, il n’avoit qu’à mettre fes fervices à prix; que s’il prenoit garde à fes 
intérêts, nous en faifions de mème de notre côté; & que, du refte, il y avoit au Cayre 
des Puiffances à qui nous fçaurions faire le rapport de la maniére, dont il en auroit ufé 
avec nous. 


Cette 
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Cette réponfe parut un peu lintriguer. Iltint bon néanmoins; &, moitié par 
néceflité, moitié par courtoifie, nous nous engageâmes à lui donner un habit de drap 
& quatorze Sévillans, outre trois Sévillans, que nous accordâmes pour les Montures. 
Ce marché conclu, notre Homme parut content, & promit de venir nous prendre le 


lendemain. 


Je fis encore, ce jour-là, un tour à la Cataraéte, pour la contempler de nou- 
veau. Après cela je retournai à la barque, où nous reftâmes tranquilles, tandis que 
nos gens tiroient des Tourterelles, qui fe trouvent ici en quantité, de même que le 


poiffon; & on nous en apporta autant que nous en pouvions fouhaiter. 


DIMANCHE, 12. Fanvier. 
Ve le Midi, le Fils de l'Aga arriva, avec un aflez grand nombre de Montures, 


pour nous porter commodément à Efluaen. Nous fimes auffi-tôt charger notre baga- 
ge, & nous nous mûmes en chemin. Mais en approchant de la Ville le Fils de FAga 
prit les devans, & nous étonna fort lorsque nous vîmes qu’il pañoit au delà d'Efluaen. 
Il falut pourtant le fuivre; car il en avoit donné l’ordre à fes gens. En vain je fis de- 
mander à quelques-uns la raifon de cette contre-marche: perfonne ne put, ou ne vou- 


lut, m'en dire le motif. 


On nous avoit joué tant de mauvais tours, que cette marche à contre-tems nous 
devoit un peu allarmer. Cela ne m'empêcha pas de tourner un peu à la gauche, pour 
y voir un Obélisque, qui eft à moitié enterré dans le fable, & dont j'ai déja fait men- 
tion ailleurs. Cependant, je ne m'y arrêtai pas beaucoup. Le tems ne me le per- 
mettoit pas; car il faloit fuivre le gros de la troupe, avec laquelle nous arrivâmes enfin 
dans une, foi-difant, Maïfon de Campagne de l'Aga. Le Commandant du Port de 
la Cataraëte y étoit déja. Il ordonna dès que nous fûmes arrivés, que l'on fit entrer 


tous nos bagagés: après quoi il donna ordre qu’on fermät la porte. 


Tous ces myftéres nous donnoient beaucoup à penfer. Ils ne nous allarmèrent 
pas néanmoins. Il n’y avoit pas beaucoup à craindre pour nous, puisque nous étions 


aflez bien armés pour lui faire tête. 


Quand il eut payé les Chameliers, il vint à nous pour nous faluer, & nous fit 
dire, par les Interprétes, qu'il ne nous avoit conduits dans cette Maifon de Campagne, 
qu'afin de faire prendre le change au Peuple, qui s’étoit affemblé, en foule, à Effüaen, 


pour nous voir arriver. Ils çavent tout, ditil; & on les a inftruits de la maniére, 


Tom. Il. Qaq ?dont 
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dont on vous a traités à Derri. Ils pourroient prendre la fantaifie d'en ufer de la 
même façon à votre égard. Il ne feroit pas en notre pouvoir de vous en garantir. 
#Notre forec n'eft pas capable de réfifter ici au Peuple, lorsqu'il vient à fe révolter, 
? J'ai donc jugé, qu'il étoit plus convenable, & pour vous & pour nous, de vous con- 


*Quire dans cette Maifon de Campagne, où vous ferez en toute fureté.”. 


Nous entrâmes dans fes raifons, & nous commençâmes à le croire plus honnête- 
homme, qu'il ne nous avoit paru dans fes prémiéres démarches. Je puis même dire 
à {a louange, qu'il foutint depuis ce carattére affez bien; car quoiqu'il ne laiflât échap- 
per aucune des occafñons où il pouvoit nous excroquer quelque petit préfent, il ne 


Jaiffà pas néanmoins de nous fervir de tout fon pouvoir. 


Cependant le féjour, que nous nous voyions réduits à faire dans une campagne, 
n'étoit guére de notre goût; & nous ne manquâmes pas de parler de notre départ. 
Mais pour cela il faloit une Barque; & il n’y en avoit point à Efluaen. Le fils de 
VAga nous offrit néanmoins, en tout cas, d'en faire venir une du Port de la Catarate. 
Je vis qu'il fe pañleroit quelques jours, avant que nous puffions l'avoir: ainfi je lui fis 
demander, si ne pourroit poine me procurer un batteau, ou un Canot, pour aller de 
l'autre côté du Nil, où je fouhaitois de voir les Antiquités, dont le Valer de l'Aga 
m'avoit parlé, avant que nous partiflions pour Derri. ”Je te fatisferai me dit-il; mais 
*ce n'eft pas le tout qu'un Canot. Il te faut encore une Efcorte, pour te garantir des 
#infaltes des Arabes, qu'on rencontre quelquefois de ce côté-là;” & fur ce que je ré- 
pondis, que nous irions en afez grand nombre, & afez bien armés, pour ne rien 


craindre, il promit d'y penier, & nous laifa aflèz contens de fa conduite. 


Nous primes alors pleine poffèflion de notre nouvelle demeure, qui, au lieu de 
chambres, n’avoit que trois efpéces de remifes voûtées, & pourvuës chacune, pour 
tous meubles, d’un Divan de maçonnerie. Celle du milieu, recevoit le jour, par 
toute fa façade, qui étoit entiérement ouverte. Il y avoit pourtant encore une Cuifine 
découverte par en haut, outre un petit réduit, où logeoit un Eftlave avec fa femme. 


Il étoit le Chatelain, ou le Concierge du Chateau. Son Maître lui avoit donné ordre 


de nous obeïr en toutes chofes; & il devoit nous remettre les clefs tous les foirs, 


Ce qu'il y avoit de meilleur dans cette Maifon de Campagne, c’éroit une grande 
À a) 5 
Cour remplie de Brebis & de volailles. Le tout étoit à notre fervice, à condition que 


nous le payerions; c’eft à dire plus cher qu’au marché. 


Sur 
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Sur le corps du principal bâtiment régnoit une platte forme, très-propre pour 
s'y rôtir au Soleil, qui y donnoit tout le jour. On auroit pu pourtant y refpirer la 
fraîcheur, le foir & la nuit; mais il y avoit un grand obftacle; car on y avoit porté, 
depuis long-tems, les immondices de la maifon: elles s’y étoient pourries; & donnoient 


une odeur, qui ne permettoit pas de s’y cenir long-tems. 


Nous étions accoutumés à loger fi étroitement dans notre barque, que malgré 
le peu de commodité, qu’il y avoit dans cette maifon, nous nous trouvions mieux que 
nous n'avions été depuis long-tems: nous y étions du moins au large. Cet avantage 
ne nous touchoit guére pourtant, & nous foupirions après le moment où nous pour- 


rions quitter ce trifte féjour. 


LUNDI, 13. Fanvier. 
O: nous avoit avertis le matin, qu'il y avoit à Efuaen une petite barque, qui offroit 
de nous mener au Cayre. J'allai la voir; mais elle étoit trop petite; & le Maître de- 
mandoit 45. Sévillans pour notre paflage. Je n’étois pas tenté de conclurre le marché; 
& le Fils de PAga, qui arriva dans ces entrefaites, n’y voulut pas non plus confentir. 
Il dit que le voyage étoit aflez fatiguant par lui-même, fans en augmenter la fatigue, 
en fe mettant dans une prifon; & il me fit efpérer qu'il arriveroit dans peu une barque 
plus large. J'accordai pourtant avec le Maître de celle-ci, pour qu'il me menät le 
lendemain de l'autre côté du Nil; & le Fils de FAga me promit deux Janiflaires, avec 
le Valet, qui m'avoit parlé des Antiquités, qui s’y trouvoient.  C’étoit lui qui devoit 


fervir de guide. 


MARDI, 14. Fanvier. 
Dr le matin, je paflai de l'autre côté du Nil. J'étois accompagné des Péres, des 
Janifaires & des Valets. Nous fûümes obligés de defcendre le Nil plus d’une lieuë, 
parce que le bord du Fleuve, entre lsle Eléphantine, & le Continent, du côté Occi- 


dental n’avoit pas affez de fond, pour en pouvoir approcher avec une barque. 


Lorsque nous eûmes mis pied à terre, il falut remonter, le long du rivage, 
auffi haut que nous étions defcendus. Notre Guide nous fit, après cela, traverfer des 
montagnes fablonneufes, qui dans ce quartier s’approchent jusqu'au bord du Fleuve. 
C'étoit la marche la plus incommode du monde; car outre que nons avions à monter 
dans des Sables; ce qui eft fatiguant: ils cachoient à leur furface, quantité d’épines, 
qui n’accommodoient pas nos jambes nuës; comme on les a toujours dans ce Pays-là. 
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De plus il faifoit une chaleur extrême; de forte que le chemin, que notre Guide avoit 


fixé à la durée de quelques pipes de tabac, nous fembla d’une longueur épouvantable. 


Au bout de trois heures de marche, nous arrivàmes enfin au lieu que nous 
cherchions, fans autre accident que celui de nous être bien laffés. Mais quel fut mon 
étonnement, quand au lieu de quelques fuperbes anciens Edifices, je n’apperçus que 
de vicilles mafares de briques & de bouë? Je fis demander au Valet de l'Aga, fi c'étoient 
1à ces belles chofes, qui valoient plus que ce que j'avois vu dans l'Isle Eléphantine? II 
répondit tranquillement, qu'oui; & comme il s’apperçut que j'en étois irrité, il chercha 
à m'adoucir, en difant, que je verrois quelque chofe de plus beau en dedans. Il falut 
prendre patience, & avancer pour entrer. Je n'y trouvai non plus que de vieilles ma- 
fures. Je commençois à éclatter contre mon homme, qui ne fit que rire de la colére 


où il me voyoit, comme s’il eut voulu plaifancer de ce qu'il m'avoit trompé de la forte. 


Je cherchai à éteindre ma colére par le boire & le manger que j'avois fait appor- 
ter avec moi. Je me refis en même tems de ma fatigue; & je me rappellai alors, 
que le Drôle m'avoit parlé de Momies, de Peintures & d’Infcriptions. Je lui en fis 
demander des nouvelles; & il offrit de m'en donner de bien fures, en me montrant 
routes ces chofes.  Aufli-tôt, il me conduifit dans un endroit, dont les murailles étoient 
effe@tivement peintes; mais lorsque je les vis, je ne doutai pas un moment que toutes 
ces ruïnes ne fufent des reftes d’une Eglife, & d’un Couvent Copte, ou Grec. Ilme 
mena après cela dans une efpéce de Cimetiére, dont les Arabes ont ouvert les tombe- 
aux. Ilme donnoit quelques os de morts pour des Momies: encore, pañle, s’il en 
avoit fait des Reliques. Il ne manquoit plus après cela qu'à me montrer les Inferip- 
tions. Il n’y fat pas embarraflé, quand je les lui fis demander. Il foutint la gageure 
jusqu'au bout, & me fit remarquer des Cellules ruïnées où lon avoit écrit, avec du 


charbon, fur le plâtre dont les murailles éroient enduites. 


Mon homme n’en demeura pas-là: il fe picqua de faire plus qu'il n’avoit promis. 
Il me fit defendre dans un endroit, où on voyoit un puits à moitié comblé. Tiens, 
“dit-il, voila l'endroit où les trefors font enterrés.  Situ fçais les tirer de-là: tu feras 
”faffifimment payé de la peine que tu as prife de venir jusqu'ici” Je me mis à rire, 
à mon tour, de la fimplicité de ce Barbarin, commune à tous fes Compatriotes. Je 
jugeai alors, que ces Couvens ruinés pourroient bien avoir occafonné le fentiment gé- 
néral, qu'on y a enterré des tréfors. Il peut f faire, que les Moines, en danger de 
voir leurs Couvens détruits, enterroient l’argenterie & les Reliquaires de leurs Eglifes ; 
que les Arabes, dans la fuite, ayant découvert quelques-uns de ces tréfors, fe font 


ima- 
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imaginés qu'il y en avoit partout; & que comme ils ne fçavent pas faire de différence, 
entré Une ruïne antique, & une ruine moderne, ils croient qu'il y a des tréfors dans 
tous les endroits, où il y a eu des Edifices. Je crois même, qu'on ne courroit pas 
risque de fe tromper, fi on difoit, que la conférvation de tant d'Antiquités, qu’on ad- 
mire encore aujourdhui, n’eft duë qu’à cette faufle perfaafon, bien incommode pour- 


tant, & bien périlleufe, pour un Voyageur, qui cherche à y fatisfaire fa curiofité. 


Comme j'avois tant fait que de me rendre fur le lieu, je voulus le voir entiére- 
ment. J'en fis tout le tour; mais, à dire le vrai, je n’y apperçus rien qui valût la 
peine d'être remarqué. Je ne trouvai, que les veftiges d’un bâtiment, qui avoit été 
habité par des Chrétiens uniquement occupés au culte du vrai Dieu. Du refte ce bâti 
ment étoit d’une mauvaife conftru£tion, & fitué dans le terrein le plus ftérile du monde. 
On n'y voit à perte de vuë, que des plaines & des montagnes couvertes de fable. 
L'eau, felon les apparences, n’y étoit pas fort bonne: & fi ceux qui ont demeuré dans 
ce lieu, étoient obligés d’en aller chercher à la riviére, ils avoient aflez d'incommodité 
pour fe la procurer. 


Après nous être un peu repofés, nous nous mêmes en chemin, pour regagner 
notre barque. La marche qu'il nous falut faire pour cela, fut encore plus désagréable, 
que celle du matin.  Prémiérement nous étions alors tous frais; & l'efpérance de voir 
quelque chofe de beau nous encourageoit: au lieu qu'à notre retour, nous étions déjà 


las de la marche précédente; & de plus, nous avions le déplaifir de nous être fatigués 
inutilement. 


Ni en allant, ni en revenant, nous ne rencontrâmes perfonne fur la route. 

- Autant que je puis l'imaginer, les Arabes ne viennent guére dans ce quartier, que 
quand ils s’'attroupent pour y aller chercher quelque chofe. Je payai trois Sévillans, 

pour la Barque; & j'en donnai deux qui furent partagés entre les Janiflaires &le Valet 

del'Aga Ces derniers furent plus contens de ma libéralité, que je ne le fus de la 


corvée que j'avois faite. 


MECREDI, 15. Fanvier. 


li Fils de l'Aga nous amena un Reis, dont la barque étoit au Port de la Cataraëte; 
& il devoit la faire defcendre, dans trois jours, à Effüaen. Nous accordämes avec lui, 
moyennant foixante Sévillans; ce qui faifoit dix Sévillans par rames. Il s’obligea de 

Tom. IL Rrr nous 


fl 
250 Voyage d'Egypte 
nous conduire au Cayré, & de nous mettre à terre, par-tout où nous voudrions. Nous 


payâmes dix Sévillans d'avance. 


Nous eûmes, ce jour-là, la vifite du Frére de l’Aga, qui nous avoit accom- 
pagnés à Derri. Il arriva un moment après que le fils de P'Aga nous eut laiflés, après 
avoir conclu le marché de la barque. Nous n’avions pas encore vu ce Bon-homme, 
depuis notre retour. Il nous félicita de nouveau fur ce que nous étions échappés, à fi 
bon marché, des mains de Baram Cache. Nous lui demandâmes, s’il eroyoit vérita- 
blement, qu'on en avoit voulu à notre vie. Je ne crois pas, dit-il, qu'ils en fufènt 
venus à cette extrémité, s'ils euffent pu vous enlever votre bien fans cela; mais com- 
me ils vous voyoient réfolus à le défendre, & qu'ils craignoient d’un autre côté, que, 
fi quelqu'un de vous échappoit, il n’eût porté des plaintes, leur prémier deffèin fut, 
’de tâcher de vous furprendre & de fe défaire de vous. Ils ne purent pas heureufe- 
ment convenir de la maniére, dont ils s’y prendroient, car ils n’avoient pas envie de 
?s'expofer eux-mêmes, d'autant qu'ils voyoient, que vous n’étiez pas gens à lâcher prife 


’aifément. Il furvint, pourfuivit-il, une autre circonftance, qui contribua beaucoup 


”à vous faire partir.  C’eft que le bruit de vos richeflès s'étant répandu, il venoit 
’rous les jours, de divers endroits, des perfonnes, qui prétendoient avoir part au ga- 
’reau.  Baram fentit alors, que, s’il partageoit vos dépouilles, avec tant de Gens, il 
*courroit risque d’avoir beaucoup moins, que s’il s’'accordoit avec vous. Son intérêt 
’particulier le détermina done à tirer de vous le plus qu'il pourroit, & à vous faire 
partir de la maniére qu'il s’y prit.” Nous lui Fimes encore demander, s’il n’avoit jamais 
parlé de nous à Baram Cacheff.  ?Je n’y ai pas manqué, réponditil; Je ne l'ai pas 
vu une feule fois, fans lui repréfenter le cort qu'il fe feroit, s’il vous maltraitoit. 
"L'Effendi, ajoutatl, fe joignoit à moi; mais le Tyran nous chargea l'un & autre 
’d'injures, & menaça d’en ufer, avec nous, comme avec vous. Je nommai une fois 
“mon Frére. Baram fe mocqua de fa recominandation; & cependant le Miférable à 
"of lui écrire; qu'en fa confidération, il vous avoit témoigné toute la civilité imagi- 
”nable, & rendu tous les fervices qui dépendoient de lui” Le bon Vicillard nous dé- 
tailla encore une infinité de circonftances, que nous ignorions, & s’écendit beaucoup 
fur la cruauté de Baram; ce que nous avions moins de peine. à croire, que quand il 
nous en avoit parlé d'avance. Du refte, ce Frére de l’Aga ne nous avoit pas été d'un 
grand fecours dans notre voyage. Il craignoit encore plus que nous; & il étoit d’un 
tempérament trop flegmatique, pour fe remuer, comme il faut, dans une occafion 
délicate. Je m'imagine pourtant, que Baram Cacheff l'auroit fouhaité bien loin. Un 
témoin, de cette efpéce, devoit l'embarrafiér; & il n’y avoit pas moyen de le tuer. 
Son Frére étoit trop proche voifin, & trop puiflant, pour être offenfé impunément. 


Quant 


e de Nubie. o$I 


Quant à nous, nous nous félicitions d’avoir efquivé un fi grand péril; & quoi- 
que nous euflions encore bien des difficultés à furmonter, avant que d'arriver au Cayre; 
ce n’étoit plus rien, en comparaifon du danger que nous avions coura à Derri. Nous 
n'oubliâmes pas de faire quelques préfens au Bon-homme; & il ne faut pas demander 


s'il en fut charmé, 


JEUDI, 16. Sanvier. 
Ne le midi, mourut Ibrahim Aga. Son fils nous envoya annoncer cette mort; & 
nous fit dire, en même tems, qu'il fuccédoit au gouvernement. Nous lenvoyâmes 
bien-tôt complimenter, & nous lui fimes porter, en préfent, diverfes chofes, qu'il 
avoit paru fouhaiter. En reconnoiffance, il nous donna le foir une garde de trois Ja- 
niflaires, en nous faifant dire, que, comme il ne pouvoit pas garantir, qu'il ne fur- 
vint quelques troubles à l’occafñon de la mort de fon Pére, il avoit cru, qu'il conve- 
noit de nous mettre en fureté. Il falut prendre en bonne part cette atrention, dont 
nous l’aurions volontiers difpenfé. Nous aurions mieux aimé m'avoir point de garde. 
Tout nous écoit fufpeét: aufli, tant que ces faniflaires reftèrent auprès de nous, deux 
de nos Gens faifoient la nuit bonne garde tour-à-tour. Il ne nous arriva néanmoins 


aucun fâcheux accident. 


J'avois été le matin faire un tour far une hauteur, d’où j'apperçus notre bar- 
que, qu'on faifoit defcendre du Port par la Cararaéte. On employoit, dans quelques 
endroits, des Chameaux, qui la tiroient, pas le moyen d’une corde; & dans d’autres 
endroits, des Hommes faifoient cet office.  C’éroit un ouvrage bien lent, & qui me fit 


craindre, que notre départ m'en fût retardé de quelques jours. 


VENDREDI, 17. | 

SAMEDI, 18. | de Fanvier. 

DIMANCHE, 19. | 
Dis ces trois jours, il ne fe pañà rien de bien intéreffant. Comme le nouvel 
Aga nous avoit mandé, de ne point fortir, pour la même raifon qui l'avoit porté à 
nous donner une garde, nous ne nous éloignâmes pas beaucoup de notre demeure, 
Nos Gens s’amufoient à la chaflé; & nous fimes des provifions, pour notre prochain 


voyage. 


LUNDI, 20. Fanvier. 


\ ers le foir, notre Reys vint nous avertir, qu'à la fin il étoit arrivé avec fa barque; 


Rrr 2 qu'elle 


252 Voyage d'Egypte 
qu'elle étoit attachée au deflous de la Citadelle; & quil efpéroit, le lendemain, ou, 


pour le plus tard, le jour d’après, l'amener à l'endroit 'où {€ faifoit l'embarquement. 


MARDI, 21. Janvier. 
C. jour-là, le vent étoit trop fort, pour entreprendre de conduire la barque dans 
l'endroit où nous devions nous embarquer. De plus, c’étoit le jour de Pâques des 


Turcs. 


MECREDI, 22. Fanvier. 
Le mêmes raifons empêchèrent la barque de defcendre. Ce même jour, l'Aga nous 
envoya une Brebis & du pain blanc, fair à l'occafon de la fête de Pâques. Il nous les 
fit préfenter, au nom de fa Sultane; ce qui, dans le langage du Pays, vouloit dire: 


“Vous avez oublié de lui faire un préfent: penfez-y, & reparez votre faute.” 


JEUDI, 23. Janvier. 
ke barque arriva enfin le matin à fa place. J'allai la voir; & je la trouvai aflez fpa- 
cieufe. Elle ne tiroit qu'un pied & quelques pouces d'eau étant vuide; & elle étoit à 
fonds plat. Toutes ces fortes de barques font conftruites de bois de Sicomore, bois, 
dont font auffi faites les Caiflès des Momies. Ce bois eft extremement dur; & on 
peut dire, que les barques font bien fortes. Cela n'empêche pourtant pas qu'il n’en 
périffe un grand nombre, tant à caufe de leur mauvaife conftruétion, qu'à caufe de 
l'ignorance des Pilotes, qui ne fçavent pas gouverner. Je convins avec le Reys, de 
la maniére dont les chofes devoient être difpofées dans fa barque, pour notre plus 


grande commodité. 


Vers le foir, nous envoyâmes quelques Quinquailleries à Madame FAgañe, qui 
fit dire, qu'elle en étoit très-fatisfaire. Mais Monfieur fon Epoux fe plaignit au Juif, 
de ce que nous étions trop refférrés à fon égard; & ajouta, qu'il n'étoit que jufte, que 
nous nous défiffions encore de quelque chofe en fa faveur. Le J uif répondit, que 
nous avions déja tant donné, & qu'on nous avoit tant pris, qu'il ne fçavoit pas, s'il 
nous reftoit futfifamment de quoi nous conduire au Cayre.  L'Aga témoigna, qu'il 
ne fe payoit pas de cette réponfe. Il nous fit dire néanmoins, que, le lendemain, il 


nous envoyeroit des montures, pour nous conduire à la barque. 


Notre Valet Juif nous pria, de lui permettre de charger dans la Barque une partie 


de Dattes, fur lesquelles il feroit quelque profit, en les vendant au Cayre. Nous 
étions 
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étions en droit de difpofer de toute la Barque, ainfi nous fûmes bien aifes de lui pro- 
curer ce petit avantage. Nous lui avançâmes mème une douzaine de Piaftres, pour 
faire cet achat. Nous ne connoiffions pas alors la conféquence de la chofe. Sans 
cela nous nous ferions bien gardés de lui accorder la permiflion qu’il demandoit: nous 


l'aurions plutôt avantagé d’une autre façon. 


VENDREDI, 24. Janvier. 


Ez Chameaux arrivèrent le matin, avec des Bourriques, für lesquelles on devoit 
charger notre bagage. Mais le Reys fit difficulté de fe mettre en befogne, fous pré- 
texte qu'il n'avoit pas touché les dix Sévillans, que nous avions remis à l'Aga, pour 
les lui donner. Il étoit aifé de juger, que l’Aga les vouloit retenir pour fon courtage. 
Nous ne crûmes pas devoir nous mêler de cette affaire. Nous nous contentâmes 
d'envoyer le Juif, avec ordre de faire des plaintes du Reys.  L’Aga fit appeller celui- 
ci; il lui remit les 10. Sévillans en préfence du Juif; & l’obligea de déclarer, qu'il les 
avoit reçus de nous. Cette procédure étoit dans l'ordre; mais l'Aga étoit trop avide, 
pour lâcher prife fi aifément. . À peine le Reys eut-il reconnu avoir reçu cet argent, 
que l’Aga lui ordonna de le lui rendre. Il fic venir enfüuite le Cadis, pour drefèr un 
contraét, où le pauvre Reys fut contraint de fouscrire, qu'il avoit reçu les 10. Sévil- 
lans. On ne fçauroit concevoir de quelle maniére ces Miférables font écorchés par 
leurs fupérieurs, qui tirent d’eux tout ce qu’ils peuvent : ainfi il n’eft pas étonnant, s'ils 


veulent aufli tirer à leur tour de ceux, qui ont de quoi leur donner. 


Nous ne nous rendimes à bord, qu'après midi; & nous n’avions pas encore 
embarqué tout notre bagage, lorsqu'il s’éleva une difpute entre les Chameliers & les 
hommes, qui conduifoient les Bourriques. Ce ne fut d’abord que des paroles: les 
injures fuccédèrent; & enfin ils en vinrent tout de bon aux mains. Ils fe battirent 
avec des bâtons aflez courts, & plombés, qu'ils portent ordinairement. Le Peuple, 
qui accourut bien-tôt en foule, fe mit de la partie; & en moins de rien on vit quatre 
à cinq cens Hommes engagés dans la mêlée. Le combat fut rude.  Plufieurs furent 
renverfés des coups qu'ils reçurent; & quelques-uns paroïfloient à demimorts. Pour 
nous, dès le commencement de la querelle, nous nous retirâmes dans notre barque, 
où nous eûmes foin de tenir nos armes prettes, au cas que l'orage s’approchât trop 


près de nous. 


Cependant, l'Aga, informé de ce tumulte, envoya une douzaine de Janiffäires, 
pour l'appaifer. Leur préfence n’en impofa point. Ils furent obligés de jouer long- 
tems de leurs bâtons; & ce ne fut qu'au bout d’une demi-heure, qu'ils parvinrent à 
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féparer les Combattans. Il ne refta alors qu'un Garçon étendu fur la place. Il écoit 


griévement bleffé d'un coup de couteau, qu'il avoit reçu dans les reins. 


La Mére de ce miférable accourut bientôt, lorsque les Janifäires fe furent 
retirés. Elle étoit fuivie d’une douzaine d’autres femmes. Toutes jettoient des cris 
épouvantables, & pour achever la cérémonie, elles s'égratignoient le vifage. La 
Mére, entre autres, fe tournoit, de tems à autre, vers notre barque, nous donnant 
mille malédiétions, menaçant & jurant de ne point quitter la place, qu’elle n’eût vu 


couler notre fang, pour venger celui que fon Fils avoit répandu. 


Nous ne craignions pas beaucoup les menaces de ces Femmes, nous appréhen- 
dions feulement que leurs cris ne raflemblaffent de nouveau la Populace, avec qui nous 
nétions pas curieux de nous compromettre. Nous fimes donc avertir l'Aga, qui 
envoya d’abord deux Janiffaires, chargés de chafler ces Femmes. Elles fe défendirent 
d’abord comme des enragées. Il falut prendre le bâton. Leur courage céda alors 
À la douleur des coups qu’elles recevoient. Elles prirent enfin la fuite, & nous fûmes 
en repos. Cependant un des Janiflaires refta avec nous, fuivant l'ordre qu'il en avoit 


reçu, pour nous fervir de garde. 


Depuis la mort du vieil Aga, nous n'avions pas encore vu le nouveau. Sa Loi 
lobligeoit à ne point fortir de fa maifon, qu'après un certain tems. Il voulut bien 
néanmoins enfreindre cette Loi, en notre faveur, ou, pour mieux dire, en faveur de 
fon propre intéré. Il vine à bord à minuit, accompagné d’un feul Homme, qui por- 
toit une longue picque, marque de fa dignité. Je n’érois pas encore couché.  J'allai 
le recevoir; je le fis entrer dans notre tente; & après avoir pris le Caflé, il ne rarda 
pas à me donner à entendre le fujet de fa vifite, en me faifant fentir qu'il étoit bien 
naturel, que nous lui fiffions encore quelque préfent. Nous répondiîmes, que nous 
n'ignorions pas, que nous étions dans fes dettes, pour le loyer de la maifon où il nous 
avoit logés, & qu’il devoit compter qu'avant de partir, nous aurions foin de nous en 
acquitter. Quand il vit, que notre intention répondoit fi bien à fes vuës, il changea 
de difcours, & nous pria de vouloir bien nous charger des Lettres, qu'il écrivoit aux 
Puiffances du Cayre, & où il demandoit d’être confirmé dans fa Charge, fans être 
obligé d'aller en perfonne demander cette confirmation. Au bout de quelques heures 
d'entretien, il nous quitta, en nous fouhaitant un bon voyage, & nous promettant 


d’ordonner notre départ, pour le Dimanche fuivant. 


SAMEDI, 
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FT où l’on avoit attaché notre barque, étoit à un quart de lieuë de la Cita- 
delle d'Effüaen. Nous avions devant nous une plaine d'environ 130. toifes; c’étoit 
un terrein que l'écoulement des eaux du Nil avoit laiflé à fec. Cela nous reculoit de 
la terre ferme, où nous ne pouvions pas aller, fans nous éloigner crop de la Barque : 
ainfi nous nous occupions à tirer des Corbeaux & des Poules de Pharaon, parce que 


notre voifinage ne fournifloit pas d'autre gibier. 


Vers le midi, nous eûmes un fpeétacle, qui nous intrigua un peu. Une ving- 
taine de perfonnes, à cheval, parurent vouloir s'approcher de notre barque.  L'Efa- 
dron étoit précédé d’une longue picque; ce qui marquoit qu'il y avoit dans la troupe 
un Schech Arabe. Quand nous vimes, qu'ils avançoient effe£tivement à nous, nous 
primes tout de bon l’allarme, & nous fongeâmes à nous mettre en défenfe. Lors- 
qu'ils furent à dix pas de la barque, ils mirent pied à terre, attachèrent leurs Chevaux, 
plantèrent la picque, & avancèrent affez près de nous le piftolet au ceinturon. Nous 


les fimes prier alors, par un Interpréte, de ne pas approcher davantage, fans nous 


dire ce qu'ils fouhaitoient. A cette fommation, le Schech s'arrêta, & ordonna aux 
autres d’en faire autant. « Il porta lui-même la parole, & nous dit, que nous ne de- 


vions point prendre ombrage d'eux; qu'il n’étoit venu, que pour nous voir, parce qu'il 


avoit entendu dire, que nous avions été à Derri; & qu'il fouhaitoir de nous connoître. 


Perfuadés qu’il n’avoit nulle mauvaife intention, nous nous rendîmes auprès de 
lui, & nous l'invitèmes d'entrer dans notre barque, à condition qu'il y viendroit feul. 
Il nous remercia civilement de notre offre. Alors nous lui fimes préfenter le Café & 
le Sorbert.  Ilen prit; & après nous avoir fait plufieurs queftions fur notre voyage, 
il prit fort honnêtement congé de nous, remonta à cheval, & s'en alla comme il étoit 


venu. 


Le Reys demanda ce jour-là, qu’on lui avançât une quinzaine de Sévillans. Il 
nous repréfenta, qu'il n'avoit pas couché la moindre chofe des dix prémiers que nous 
avions avancés; qu’il avoit abfolument befoin d'argent, pour faire des provifions, & 
pour donner quelque chofe à fon Equipage. Il étoit de notre intérêt de l'aider de notre 
mieux, afin qu'il hâtât d'autant plus notre départ. Nous entrâmes donc dans fes pei- 
nes, & nous lui donnâmes ce qu'il nous demandoit. Mais nous ne fçavions pas que 
c'étoit un piége, que le Drôle nous tendoit. Le Juif & lui s'entendoient enfembie. Ils 
employèrent tous deux leur argent à achetter des dattes, qu'ils chargèrent dans la bar- 
que, & qui nous expofèrent dans la faite à bien des avanies, 


Ses Sur 
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Sur le foir, le Reys, qui nous avoit conduits du Cayre à Effuaen, vint nous voir, 
& nous préfenta un Mouton excellent, avec un panier de pain de Pâques. Nous re- 
connûmes, comme nous devions fà générofité. Il étoit Janiflaire, & vivoit avec une 
certaine aifance. Je dois pourtant avertir, que, quoique toute la Milice de ce Canton 


prenne le nom de Janiflaires, ce ne font pourtant que des Affafs. 


DIMANCHE, 26. Fanvier. 
Ne Reys & le Juif achévèrent, ce jour, de charger leurs dattes dans la Bar 
que; & le Reys, qui nous avoit menés à Derri & nous en avoit ramenés, vint à bord, 
avec une prétention à notre charge. Il ne demandoit pas moins qu'un habit avec une 
dixaine de Piaftres. Nous l'envoyâmes au Cadis, qui jugea, qu'il navoit plus rien 
à prétendre de nous. Cette fentence coûra une piaftre, y compris les frais de l'accord 


dreffé pour le Reys, qui devoit nous conduire au Cayre. 


Vers le foir, nous envoyâmes, en préfent à l'Aga, un pacquet de ris, d’épice- 
ries & de quelques autres babioles, avec quatre Sévillans pour le loyer de fa maifon. 
Il parut content du prémier Article; mais il faifoit difficulté d'accepter l'argent, parce 
qu'il trouvoit la fomme trop modique. Cependant l'Interpréte lui ayant répréfenté, 
qu'il étoit pas de fon intérêc de nous chagriner, puisque cela pourroit nous porter à 
négliger fes affaires, ou à le deférvir au Cayre, il accepta l'argent, & donna fes ordres 
pour notre départ. Il nous fit remettre, en même tems, les lettres, dont il nous 
chargeoit; & nous apareillâmes aufli-tôt, pour être en état de partir la nuit, ainfi que 


VAga l'avoit confeillé, pour notre plus grande fureté. 


LUNDI, 27. Fanvier. 
À une heure après minuit, nous mâmes à la rame. Le vent, qui venoit du Nord, 
fouffloit aflez fort, & nous retardoit; mais vers le midi il tomba entiérement; ce qui 
fit que, fans nous arrêter nulle part, vers les fept heures du foir nous gagnâmes . 
GIESIRET ELL MANSORIA. 

Le Cache d'Efnay campoit dans cet endroit. Il nous fit mettre ANtérte Je 
me rendis d’abord auprès de lui, avec quelques petits préfens. Il me reçut fort civi- 
lement, & me fit apporter le Café. Mais il refufa abfolument ce que je lui préfen- 
tai, & me fit dire par l'Interpréte, que, dans les endroits d’où nous venions, nous 
avions donné des chofes de plus grande valeur, & que nous ne devions pas avoir 
moins d’égard pour lui. Nous difputâmes beaucoup de part & d'autre; mais je tins 


bon; & tout fe termina à faire connoître, qu'il fouhaitoit quelque chofe de plus. 


Pour 
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Pour parvenir à fon but, il offrit de nous faire accompagner par une douzaine 
de fes Soldats. ”Les Arabes, dit-il, rendent le pañlage dangéreux; &, depuis peu, 
’ils ont tué un Effendi, qui venoit de Girge” Je le fis remercier de fa bonne volonté, 
& je m'excufai d'accepter fes offres, fous prétexte, que nous étions trop étroitement 
logés pour recevoir quelqu'un dans notre barque.  ”Du refte, ajoutai-je, nous nous 
“croyons aflèz forts pour réfifter à ceux qui oféroient nous attaquer.” Je le priai feu- 
lement, de nous laiflér partir le même foir; mais il n’y voulut pas confentir. Il pro- 


mit pourtant de nous expédier le lendemain. 


Ce Cache étoit Turc de naiflance. Il avoit füivi la fortune d’un Bey, rebelle 
au Gouvernement du Cayre; & avoit lui-même tué un autre Bey, envoyé contre fon 
Maître. Ce dernier ayant enfin fuccombé, & s'étant noyé dans le Nil, il fe retira 
auprès des Princes Arabes, qui lui donnèrent leur proteétion, & le firent enfüite leur 
Cacheff à Efnay. 


MARDI, 28. Janvier. 
1e CachefF nous envoya, de grand matin, en préfent deux Moutons bien gras, avec 
un grand panier de pain. Il falut répondre à cette honnêteté, par un autre préfent 
plus confidérable. Il eut donc un morceau de drap rouge pour un habit, du Savon, 
des Epiceries, du Café & d’autres bagatelles. Nous le contentâmes ce jour-là; & il 
ordonna au Reys de partir dans deux heures. Ilne laifla pas, dans cer intervale, de 
nous envoyer divers Meflages, pour demander tantôt une chofe tantôt l’autre; & com- 


me il ne demandoit véritablement que des bagatelles, on ne lui refufa rien. 


Dans un entretien, il montra au Pére Interpréte un morceau de Marcaffite, & 
lui demanda, comment on pouvoit en tirer l'argent. Le bon Pére fe tira d'affaire du 
mieux qu'il put. Ce CachefF, perfuadé, comme tout le Peuple du Pays l'eft générale- 
ment, que les Francs n'ignorent rien, chargea le Pére de demander à nos Gens, fi 
quelqu'un d’entre eux vouloit refter avec lui, pour mettre en valeur les Mines d’ar- 
gent, qu'il difoit être très-abondantes dans les Montagnes. Il promit d’enrichir celui 


qui demeurcroit; mais perfonne ne fut tenté d'accepter fa propofition. 


Nous étions prêts à partir, quand il nous vint un nouveau Meflage, chargé de 
nous dire, que le Cacheff nous demandoit quelque chofe, capable de le rendre plus for- 
midable dans fon Serrail. Nous ne pûmes, nous empêcher d’éclatter de rire à cette 
propofition. Pour répondre néanmoins, en quelque maniére, à fa confiance, nous 
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lui envoyâmes deux bouteilles d’eau de la Reine de Hongrie; & nous lui confcillâmes 


d’en prendre une bonne dofe le foir & le matin. 


Nous partimes auffi-tôt; & nous nous trouvâmes dans peu vis-à-vis de l'ancien 

Temple de 
KONOMBU. 

Je mis pied à terre pour l'aller voir. Chemin faifant, je remarquai, qu'une 
grande quantité de Poules de Pharaon füuivoit le petit Camp du Cacheff. Il y en avoit 
de blanches, avec les aîles noires, & d’autres étoient entiérement noires. Elles fe 
nourrifoient de ce qu'on jettoit; & elles pañloient entre les tentes, comme des Oifeaux 


apprivoifés. 


Il régnoit un grand calme; de forte que nos Rameurs, aidés du courant, nous 


firent faire bonne route. 


Un peu après midi, nous étions déja arrivés à 
TSCHIBAL ESSELSELE: 

C'eft-à-dire à la Montagne de la Chaîne. Notre Reys, qui étoit convenu de 
nous mettre à terre, partout où nous voudrions, fit beaucoup de difficulté pour s'ar- 
rêter. Il eut beau faire, je deftendis, & je me mis d'abord à defliner & à mefurer, 
tout ce que je trouvai de remarquable. J'avois à peine commencé, que le Juif vint 
m'avertir de me retirer dans la barque, parce qu’on avoit apperçu une troupe d'Ara- 
bes, qui s'approchoient.  J'avois été fi fouvent la dupe de pareilles chanfons, & 
j'avois tant de peine à me faire mettre à terre dans les endroits où ma curiofité m'ap- 
pelloit, que je renvoyai mon homme, fans vouloir l'écouter, & je continuai mon 


travail. 


Peu de tems après, un autre de nos Gens fut dépêché, pour me dire, que le 
Reys détachoit la Barque, afin de s'en aller. Je ne fis pas plus de compte de ce 
fecond avis, que du prémier.  J'avois commencé, & je voulois finir. Je retins mon 
homme avec moi, en lui faifant entendre, que la barque n'iroit pas loin, & que nous 
la rejoindrions bien-tôt. Je travaillai ainfi tranquillement toute l’après-dinée jusqu'au 
foir. Je vifitai les grottes voifines; & je ne quittai la place, que quand l'obfcurité de 


la nuit, qui commençoit, ne me permit plus de voir les objets. 


J'avois cependant un bon chemin à faire, avant que de pouvoir joindre la bar- 
que; & je ne m'y rendis pas fans peine. A mon arrivée, un chacun m'y reçut en 
riant 
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riant de la terreur panique, qui les avoit faifis; car ils m'apprirent, que la prétenduë 
troupe d'Arabes n'’avoit confifté, qu’en une vingraine de chameaux, faivis de leurs 
Chameliers. Je fis pourtant un peu le fiché; & j'avois fujet de l'être. Je remar- 
quois, à mon grand regret, que les périls pañlés avoient fait une trop forte impreflion 
für lefprit de quelques-uns de nos gens. Le Juif, qui avoit fes dattes dans la barque 
étoit plus craintif que jamais; & le Reys, frippon fiéfé, avoit fait tant de coquineries 
tout le long du Nil, qu'il trembloit de peur quand il entendoit une feuille tomber. 
C'étoit d'ailleurs le même Reys, qui avoit conduit le Pére Siccart, lorsqu'il fit fon voyage 
dans la Haute-Egypte. Ce Reys fçavoit beaucoup de circonftances, touchant ce Péres 
mais j'érois furpris, de ce que l'ayant accompagné partout, il n’étoit pas meilleur 


Guide. Il nous avoit montré dans la matinée de quoi il étoit capable. 


Avant que d'arriver à la montagne de la Chaîne, nous avions pañlé devant un 
endroit, où un jeune Garçon, gardoit quelques brebis. Le Reys lui dit des injures ; 
& l'Enfant lui répondit fur le même ton. Picqué de la réponfe, le Reys fe jette far un 
fufil chargé à trois balles, qui étoit toujours en cet état hors de la tente; & il cire far 
le troupeau de brebis. Nous avions cru qu'il ne prenoit cette arme, que pour faire 
peur à l'Enfant; mais, lorsqu'il l'eût tirée, nous en fûmies très-candalifés.  Heureu- 
fement il ne tua rien. Ce qui nous furprit beaucoup, c’eft que l'Enfant, au lieu de 
s'enfuir, demeura ferme fur la place, & fe mit à vômir mille injures contre notre Bar- 
bon, qui, pour sen venger, ne parloit pas moins, que de mettre à terre, & de s'em- 
parer de toutes les Brebis. Son Equipage ne valoit pas mieux que lui. C'étoit de 


véritables Corbeaux. Ils voloient la viande du pot, qui bouilloit far le feu. 


Nous continuâmes à defcendre à la rame, jusqu’à mi-nuit, que nous nous trou- 


- vâmes devant 


BUEBBE. 


MECREDI, 29. Fanvier. 
Le calme dura toute la nuit, & même tout le jour fuivant; ce qui nous fit beaucoup 
avancer. Nous vimes de tems en tems, divers Crocodiles; & nous tirâmes deflus, 


fans en pouvoir tuer aucun. 


L’après-midi, nous apperçûmes, fur le haut d’une Montagne, un Edifice, qui 
paroifoit de conftruétion Sarafine; & à un quart de lieuë de-Rà, je remarquai quelques 
ruines, dans une Vallée, derriére la montagne. Il n’y eut pas moyen d'y aller. Je 
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n'aurois pu y arriver que dans la nuit: le Reys outre cela s’y oppofoit; & d’ailleurs, 


le tems étoit fi favorable, pour defcendre le Fleuve, qu'on crut devoir en profiter. 


Jefis, dès lors, une convention avec le Reys, pour qu'il nous arrêtât à Luxxor 
& à Carnac; & je lui proteftai que sil y manquoit, il perdroit tout ce qu'il devoit 
encore avoir pour notre pañläge. Il me le jura par fa barbe; & pour être plus fur de 
mon fait, je promis de lui donner une piaftre, lorsque je ferois de retour de ces deux 


endroits, 


Vers la minuit nous arrivèmes devant 
TURRAEG. 

Nous y trouvâmes fept à huit Barques, qui étoient à terre, & qui s’appelloient 
mutuellement lune l'autre, comme c’eft la coutume ordinaire du Pays. Il y avoit, 
dans ce lieu deux Schorbat{chiers d'Eflüaen, qui devoient figner les lettres, que 
l'Aga écrivoit aux Puiffances du Cayre. Nous les leur envoyâmes par le Reys; &, 


dès qu'ils les eurent fignées, nous mûmes au large. 


JEUDI, 30. Fanvier. 
Nos avions continué toute la nuit à faire bonne route, à la faveur du calme. Il 
en fut de même dans la matinée. Mais, vers le Midi, il f leva un Vent de Nord 
très-fort; & notre gouvernail fe caffa. Il nous falut refter au milieu du Nil, bien 
empêchés, entre le Vent & le courant, qui fe combattoient, & qui occafionnoient un 
fi grand roulis, que quelques-uns de nos Gens en furent malades. Nous fimes pour- 


tant fi bien jouer nos rames, qu'à la fin nous approchâmes de la terre à 


DUREG. 

Tandis que nous y étions, il pañla une petite Barque, dans laquelle il y avoit 
trois Francs. Nous remimes presque aufli-tôt à la rame; de forte que nous arrivâmes, 
vers le Midi, vis-à-vis d’ 

ESNAY. 

La prémiére chofe à laquelle nous fongeâmes, ce fut de faire réparer notre 
Gouvernail. Nous demandâmes enfuite des nouvelles des Francs, que nous avions ren- 
contrés; mais perfonne ne nous en put rien dire de pofitif. L’unique circonftance, que 
nous pümes apprendre, fut qu'ils avoient été voir l'ancien Temple, où ils avoient 
voulu rompre une piérre; mais que le Peuple s’y étoit oppofé. Je fcavois déja, par 
ma propre expérience, que ce m'étoit pas une chofe à tenter. J'eus regret de m'avoir 
pas pu parler à ces Meflieurs. Je les aurois informés de mes avantures, dont ils au- 


roient 
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roient pu profiter. Mais ils pañèrent fi vite, que nous perdimes leur barque de vuë 


dans un moment. 


Le vent venoit toujours du Nord, & étoit encore très-fort; de forte que nous 


pañlâmes la nuit devant Efnay. 


VENDREDI, 31. Yanvier. 


J ‘allai, de grand matin, confidérer de nouveau l’ancien Temple. Je confrontai mon 
deflein, où je ne trouvai rien à changer. J’aurois feulement fouhaité d’y ajouter quel- 
que chofe; mais je me vis dans l'inftant entouré d’une telle foule de monde, que je fus 
contraint de m'en tenir à ce que j'avois déja, & de fonger à la retraite; car je le dirai: 
les gens d'Efnay font la plus méchante Canaille, que j'aye jamais rencontré. Notre 


Reys en étoit. Il ne démenroit pas fon origine. 


Il doit y avoir aux environs d'Efnay un autre ancien Temple. Je n'en infor- 
mai, & perfonne ne put m'en donner des nouvelles. Notre Reys, qui y avoit conduit 
déja le Pére Siccart n’en fçavoit pas davantage, ou ne voulut pas me donner cette fatis- 
faëtion. Il me dit fealement, que ce Pére avoit perdu tous fes papiers, en allant au 
Couvent Copte; mais qu'il les lui avoit fait rendre. Il ajouta, que le même Pére avoit 


été fort maltrairé dans ce Couvent. 


Notre gouvernail, fe trouvant refait, nous quittèmes Efnay, quoique le Vent 
du Nord continuât, & fût toujours bien fort. Il étoit huit heures du foir, quand 
nous partimes; & à minuit, nous n'étions pas encore hors de la vuë d'Efnay. Nous 


mouillâmes alors au milieu du Nil, environ à une demi lieuë d'Efnay. 


SAMEDI, 1. Fevrier. 
D: la pointe du jour nous levâmes le Grapin, pour effayer de faire route.  Cepen- 
dant le Vent du Nord, qui devint encore plus violent, nous obligea bien-tôt de remet- 
tre àterre. Nous mouillâmes à 
ELL ARDIE, 

Lieu fitué fur la Rive occidentale du Nil, entre Efnay & Asfuun. Nous y 
demeurâmes tout le jour. Nos Gens allèrent à la chañe, & tuèrent une douzaine 
d'Oyes du Nil Le foir nous voulûmes éprouver, fi nous ne pourrions point avancer 
chemin. Le vent étoit encore trop fort. Nous nous vîmes contraints de remettre à 


l'attache auprès d’une petite Isle, que l'écoulement du Nil avoit formée. 
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DIMANCHE, 2. Fevrier. 
Le vent du Nord regnoit toujours; & il éroit très-fort. Nous fimes cependant une 
tentative, pour remettre à la rame; mais tous nos efforts furent inutiles. Ils n'abou- 
tirent qu'à traverfer le Nil, & à gagner l'autre bord du Fleuve vis-à-vis d 
ASFUUN. ‘ 

Nous avions devant nous une plaine, qui n’étoit guére cultivée. Elle s’éten- 
doit en largeur, l’efpace d’un quart de lieuë: après quoi les Montagnes s’élevoient de 
nouveau. Vers le foir, le vent ayant rombé entiérement, nous détachâmes la barque, 
& Fimes route. Nous avançâmes jusqu’à 

SCHAGAB. 

La nuit approchoit; & nous aurions bien pu continuer à defcendre le Nil; mais 
nous prîmes le parti d'arrêter, afin de faire le lendemain provifion de bois, dont nous 
avions grande difette. Le Village de Schagab ef fitué à une portée de fufil de la Rive 
occidentale du Fleuve, & à égale diftance des montagnes.  Ilya aux environs des 
Dattiers, avec un bosquet d'arbres de diverfes efpéces. Le cerrein meft pas d'une 


grande érenduë; mais il eft très-bien cultivé. 


LUNDI, 3. Fevrier. 
matin on apporta à bord trois grands facs de Séné-méque. Nous les fimes jetter 


dehors, dès que nous les apperçûmes. La Barque étroit déjà afez chargée. 


Peu de tems après que nous eûmes mis à la rame, nous vimes plufieurs Croco- 
diles.  L'après-midi nous paflâmes devant les Antiquités d’Arment. Je voulois y 
mettre pied à terre; mais le Reys me fit repréfenter, que fi jy allois, il lui feroit im- 
poffible de me fatisfaire à l'egard de Luxxor, où nous devions arriver le foir. Je 
n'infiftai pas d'avantage, & nous continuâmes à faire route, parce que je fçavois d'ail- 
leurs, que nous n'érions pas éloignés de 
MAGSCHERADONE, 


Ce Pañage eft difficile, & impraticable même au moindre vent qu’il fait. La 


raifon en eft, que le Nil n’y a point de Courant. Quand nous y fûmes le Reys eut 
foin de me le faire remarquer, afin de mieux excufer le refus qu'il avoit fait de me 


faire aborder à Arment. 


Le Nil forme ici une grande Isle, après laquelle nous en rencontrâmes encore 


une autre. 
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Enfin nous arrivâmes auprès de 


LUXXOR, 
On ne peut pas y aborder, dans cette faifon, parce que l'eau eft trop bañle. 
Nous mîmes à terre à un quart de lieuë du Village, hors duquel font les principales 
Antiquités. Je propofai au Reys d’y aller, dans la nuit; il approuva mon deflein, & 


offrit de m'y accompagner.  Quelques-uns des nôtres voulurent aufli être de la partie. 


Nous partîmes à minuit, & nous arrivàmes à ces Antiquités, fans rencontrer 
en chemin ame qui vive. Les Arabes fe défient fi fort les uns des autres, qu'ils fe 


retirent avec le Soleil, & ne fe montrent qu'après fon lever. 


MARDI, 4. Fevrier. 


1 tout le tems qu'il me faloit, pour mefurer ces belles Antiquités; & j'avois même 
fini, avant que le jour arrivât. Je voulus tenter d'aller mefurer auffi les Antiquités, 

ui font dans le Village; mais à peine m'en fus-je approché, que laboyement des 
1; ; ] P > y 


Chiens n''obligea de me retirer. Nous primes donc le parti de nous rendre à la barque. 


Le matin, je retournai à Luxxor. Nos Gens amufèrent les Arabes, qui ac- 
couroient pour achetter des provifions; & ils les occupèrent aflèz long-tems, pour que 
je puñé employer la meilleure partie de la matinée à prendre les mefures, qui me man- 


quoient. 


À onze heures, nous retournâmes à la barque, & nous mûmes d’abord au large, 
dans le deflein de nous rendre à 
CARNAC. 
Comme le Nil n'avoit, de ce côté-là, que très peu de profondeur, il nous falut 
faire plus de deux lieuës, avant que de trouver une place où nous puffions mettre à 
terre. Le tems étoit calme, & le Courant aflez fort; de forte que nous fimes ce 


chemin en moins de deux heures. 


Je ne tardai pas à mettre pied à terre, pour aller aux ruines, quoique je fufle 
très-fatigué du travail que j'avois fait dans la nuit. Notre Reys, qui s'en apperçut, 
m'offrit de me procurer un cheval; & ÿacceptai volontiers fon offre. Il m'en amena 
un, qui ne paroifloit pas être un grand Courfier. Sa mine étoit trompeufe. A peine 
fus-je deflas, qu’il partit comme un éclair, & m’emporta bien loin, fans qu'il me fût 
potible de le gouverner. La bride ne confiftoit, qu’en un morceau de ficelle, & la 
felle, qui étoir de bois, ne fe trouvoit guére bien fanglée: ajoutons à cela que, je ne 
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fais pas des meilleurs Cavaliers du monde.  J'avouë, que jétois dans une fituatfon 
peu agréable. Je me tenois pourtant ferme à force de ferrer les genoux, qui en furent 
bien écorchés. A la fin j'eus le bonheur de rencontrer un Dattier. Je fis donner 
mon cheval droit contre cet arbre. Il en fut épouvanté; & s'arrêta tout court, jus- 
qu'à ce que nos Gens vinfent à mon fecours. Je defcendis alors bien vite; & je me 


rendis à pied à l'endroit, qui faifoit l'objec de ma curiofité. 


J'y deffinai à la hâte tout ce qui m'en parut mériter la peine. Je me prefois, 
parce qu’on nous avoit apperçus, & que je me doutois bien, qu’on accourroit bien-tôt 
en foule autour de nous. Je n’y fus pas trompé. En allant, nous n'avions rencon- 
tré parmi les ruines que deux ou trois Perfonnes; mais au retour nous trouvâmes tout 
le chemin femé de pelottons d’Arabes, qui demandèrent vous le Backfich. Je leur 
fis dire, que je ne portois jamais rien fur moi; mais qu'ils pouvoient me fuivre à la 
barque, où je leur donnerois quelque chofe. Il y en eut, qui nous füivirent, & d’au- 


tres fe retirèrent tranquillement. 


En arrivant à la Barque, nous y trouvâmes un Schech Arabe, non pas de ceux 
qui vivent en Princes; mais un Schech tel que celui, que j'avois rencontré de l’autre 
côté du Nil, lorsque j'allai vifiter les ruïnes de Thébes. Il nous fit d’abord demander 
un droit, qu'il prétendoit lui être du, parce que nous étions defcendus fur fes terres, 
Nous fimes l'oreille fourde. Il fe borna alors à nous prier de lui faire préfent d’un 
peu de poudre & de quelques balles. Nous lui en donnâmes, fans fonger à la confé- 
quence; car le Drôle n'eut pas plutôt ce qu'il avoit fouhaité, qu'il chargea fon fufil, le 
banda, & demanda avec hauteur, qu’on lui payât fon droit. Nous fçavions qu'il ne 
lui en étoit du aucun.  Ainf nous fautmes fur nos armes; & en les lui préfentant 
fiérement, nous le menaçâmes de le renverfer mort fur la place, s'il ne pofoit à l'in- 


ftant fon fufil par terre. 


L'ordre étoit trop preffant, & trop bien foutenu, pour qu'il n’obeït pas. Il 
débanda fon fufil, fans la moindre difficulté, & nous pria d'être perfuadés, qu'il n’avoit 
eu aucune mauvaife intention, contre nous. ?Ce n'eft qu'au Reys, dit-il, à qui jen 
veux.” Nous lui fimes entendre, que quiconque offenfoit notre Reys nous offenfoit. 


Il ne fouffla pas après cela, voyant bien qu'il ny avoit rien à gagner avec nous. 


Les Arabes, qui nous avoient fuivis jusqu’à la barque, commencèrent alors à 
fe remuer. Ils demandèrent le Bachffch, qui leur avoit été promis. Notre réponfe 
fut courte. Nous leur montrâmes nos armes; & nous leur fimes dire, que ce que 


nous 


&7 de Nubie. 265 


nous avions à leur donner étoit dedans. Ils demeurèrent confus, & n’infiftèrent pas 
davantage. Cependant ils dirent, que s’ils l'avoient fçu plutôt, ils auroient bien trouvé le 


moyen de nous empêcher de rejoindre la barque, avant que nous les euffions fatisfaits. 


En courant avec le Cheval, j'avois perdu les papiers, qui contenoient les mefu- 
res & les defleins des Antiquités deLuxxor. Je n’y avois pas pris garde dans le tems. 
Je m'en apperçus à Carnac, & j'envoyai d'abord le Valet pour les chercher, avec ordre 
d'offrir le Bachfichb à celui qui les auroit trouvés.  J'étois encore aux ruïnes, quand 
il revint me dire, qu'il n’en avoit pu avoir aucune nouvelle. J'étois fort en peine; & 


je ne voyois guére de poffibilité à réparer cette perte. 


Quelqu'un avoit pourtant trouvé ces papiers, dont le Schech s’étoit emparé, 
pour en faire fon profit. Il n'eût garde de les faire voir d'abord. Il étoit perfuadé, 
que nous nous trouverions toujours trop heureux de les rachetter; & il vouloit efayer 
auparavant d’autres moyens, pour tirer quelque chofe de nous. Quand il vit, qu'il 
ne pouvoit rien obtenir, il montra enfin les papiers, & offrit de les rendre, moyen- 
nant vingt Sévillans. Je lui fis répondre que je lui confeillois de les bien garder; que 
je n’en avois plus befoin; & que j'avois trouvé celui, dont j'étois le plus en peine. Je 
défendis au Valet d’en parler davantage; & j'ordonnai au Reys de détacher la barque, 


pour mettre au large. 


On fe mit auffi-tôt en devoir d’éxécuter cet ordre; mais le Schech, qui n’y trou- 
voit pas fon compte, fe jetta, avec quelques Arabes, fur le Matclot, qui dérachoit la 
corde, & l'empêcha de faire fon office... Nous accourûmes à fon fecours. Nous ap- 
pliquâmes, à droit & à gauche, de fi rudes coups de croffe de fufils, que le Schech & 
les Arabes furent contraints de lâcher prife. La barque gagna après cela le Courant, 


& nous fimes route, comme fi nous ne nous inquiettions plus des papiers. 


Ce n'étoit pas ce que le Schech fouhaitoit. Il nous füivit conjours, le long du 
rivage, jusqu'à ce que la nuit commencät à venir. Alors, il nous cria de mettre à 
terre; qu’il nous rendroit nos papiers, & qu'il f contenteroit de ce que nous lui don- 
nerions. Nous abordâmes effectivement; mais nous eûmes la précaution de ne faire 
defcendre que le Juif feul; & nous tenions la barque le plus près de la terre qu'il étoit 
poffible. Les papiers furent rendus, pour une piaftre. Je ne fçaurois exprimer la 
joie que j'eus, en lesrecouvrant. Nous reprimes le Juif; & nous avançâmes à la rame, 
jusque vers les neuf heures du foir, que nous fümes obligés de mettre à terre entre 

GAMOLA, & SOES. 
Il s'étoit élevé un vent fi fort, que la barque ne pouvoit pas tenir contre. 
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MECREDI, 5. Fevrier. 
Au lever du Soleil, nous reprîmes les rames, & nous gagnâmes, à onze-heures, 
ELL-HELLA. 
Ce Village eft vis--vis de Negadi. Nous y relâchâmes, parce que le vent étoit 


devenu trop fort. 


Nous n’étions qu'à une lieuë de 
GIERA JOES. 
Il y a dans cet endroit quelques Antiquités, que j'aurois voulu aller vifiter; 


mais ma Cavalcade du jour précédent m'empêcha de me fatisfaire. 


Vers le midi, dans le tems que nous étions tous retirés dans la tente, à l’ex- 
ception de quelques-uns, qui étoient à terre, la fantailie prit à un jeune Garçon, fils 
du Reys, & déja à peu près aufi grand Coquin que fon pére, de jouer avec notre fufl 
de garde. Ilsy prit fi bien qu'il vint à bout de le décharger. Le coup fit un grand 
trou dans la barque, mit le feu à notre tente, faillit à tuer un de nos gens; & par le 
plus grand bonheur du monde, la foule qui accourt, dès qu'on voit arriver une bar- 
que, s’étoit retirée: fans quoi quelqu'un auroit aflurément été, ou tué, ou griéve- 


ment blefé. 


L'après-midi, le vent ayant baïfé confidérablement, nous reprimes notre route; 


& le foir nous mimes à terre un peu au Nord de 


SCHECHHIE. 


JEUDI, 6. Fevrier. 
Ave le jour, le Reys éveilla fon monde, & leur annonça qu'il faloit partir. Le 
Pilote n’étoit pas de cet avis. Ils fe chamaillèrenr. Grande difpuxe entre eux; & 
l'affaire auroit été plus loin, fi nous ne nous fuffions approchés, pour mettre le hola! 
On mit pourtant à la rame, jusqu'à midi, qu'il s’éleva un grand vent, qui nous obli- 
gea de nous arrêter à 
EBBENUUD. 

Le Reys nous demanda, dans cet endroit, la permiffion de chaffer fon Pilote. 
Nous y confentimes aifément, parce que nous fçavions, qu'il ne valoir pas grand- 
chofe. Cette permiflion obtenuë, ils allèrent trouver le Cadis d'Ebenuud. Le pilote 
perdit fon procès, & la moitié de fes gages. IL vint enfuite à bord y prendre fes 


hardes; & enfin il s’en alla. 


Nous 
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Nous reftâmes, tout le jour, dans ce lieu; car le Vent étoit au Nord, & trop- 


fort pour pouvoir avancer. 


VENDREDI, 7. Fevrier. 


hi Vent continuoit toujours du même côté & fouffloit de la même force. De plus 
notre Barque s’étoit ouverte à la prouë, & faifoit beaucoup d’eau.  C’en étoit la moitié 
plus qu'il ne faloit pour nous retenir. Le Reys fic venir un Charpentier, qui acheva, 
vers le foir, de remédier au mal. Le Vent f crouvant alors un peu tombé, nous 
nous trouvâmes en état de faire route, jusqu'à neuf heures du foir, que nous mîmes 
à terre au bord occidental du Nil, fur le Territoire de 

DANDERA. 

Je parlai de defcendre à terre pour voir une Antiquité qui s’y trouve. Per. 
fonne ne fut de mon fentiment. Le Reys fit, à fon ordinaire, le difficile.  J'eus beau 
folliciter, & même offrir de l'argent, il n’y: eut pas moyen de le perfüader. Il y avoit 
apparemment fait quelque fredaine, qui l'empéchoit de s’y arrêter. Nos gens firent 
auffi mille obftacles. Ils craignoient qu’on n’y arrêtät la barque, pour lui faire payer 
quelque douane. Ils me prièrent de ne pas mettre pied à terre. Enfin perfonne ne 
fut d'humeur de m'accompagner. Il n’y eut pas jusqu’au Valer, qui s'en excufa, fous 
prétexte qu'il ne fçavoit pas le chemin. Nous l'aurions bien trouvé, fi quelqu'un 


avoit été d'humeur de faciliter la defcente. 


SAMEDI, 8. Fevrier. 


U, peu après mi-nuit, on mit à la rame. Je dormois. On eut foin de ne me point 
avertir du départ; de forte que, le matin, à mon reveil, je me vis fi éloigné de Den- 
dera, qu'il n’y avoit plus d’efpérance de voir une antiquité, qui pourtant, après Thé- 
bes, tient la prémiére place dans mon efprit, fans en excepter celles qui font du côté 
. de la Cataratte. J'en étois véritablement mortifié; & je ne pus m'empêcher de faire 
fentir à la compagnie le déplaifir qu’on m'avoit fait; mais un chacun s'excufà du mieux 


qu’il put. 


Vers le midi, il faifoit bien du vent. Cependant, comme le Courant étoit 


£rès-fort, nous ne mîmes à terre, que vers le foir, proche de 


REIESIE. 


DIMANCHE, 9. Fevrier. 


Lisa le jour commença à paroître, nous mîmes au large. Le vent prit bientôt 
de la force; nous ne nous arrêtames néanmoins que vers le Midi, aux environs de 
Xxx 2 Il 
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Il y a tout auprès de cette Ville un amas de pierres, reftes d’un Edifice antique 
tout-à-fait ruiné. Je defcendis pour voir la Ville, où je remarquai, qu'on avoit em- 
ployé pour la batifle des maifons, des morceaux de colonnes & d’autres pierres tirées 
de quelques anciens Bâtimens. Je me mis en chemin, pour aller faire la vifite des 
ruines que javois apperçuës. Il me fut impoffible d'y arriver. Le Vent étoit fi fort, 
& élevoit tant de fable, qu'il n’y avoit pas moyen de tenir les yeux ouverts. Il falut 


abfolument rebroufler chemin. 


Le calme étant revenu, vers le foir, nous mîmes de nouveau à la rame; & quoi- 
que nous euffions enfaite une nuit très-obfcure, nous ne laiflâmes pas de faire fi bonne 
route, que, vers les onze heures du foir, nous avions déjà pañlé 

BAGJURA. 
A une petite diftance, au deflous de cer endroit, nous donnâmes für un banc de 


fable, où nous reftâmes jusqu’au lendemain. 


LUNDI, 10. Fevrier. 
N otre monde travailla beaucoup, pour dégraver la barque. Ils fe mirent tous dans 
l'eau pour la foulever. . Le Reys les aidoit avec une longue perche; mais elle fe caffa, 
& il tomba alors dans l'eau.  Onlerctira; & on recommença à faire d’autres cHorts, 


qui mirent enfin la barque à flot. 


Comme l'équipage s’étoit extrêmement fatigué dans cette manoeuvre, nous 
abordâmes pour le laiffer repofer. Au bout de quelque tems, nous remimes à larame; 
& nous arrivâmes à 

SAUAGGEL.. 

Dans cet endroit, le Reys fit provilion de Brouffailles, pour brûler. Le ter- 
rein cultivé, aux environs de ce Village n'a guére plus de cinquante pas de largeur. 
Les Montagnes commencent au-delà; & on y apperçoit quantité de Grottes & diver- 


fes Carriéres. 


Pour continuer notre route, nous primes à l'Orient du Nil; & nous eùmes 
beaucoup de peine à avancer. Le lit du Fleuve avoit changé cette année; & avoit 
jetté des bancs de fable au travers du pañlage. Nous en furmontâmes trois, avec bien 
du travail; & nous en trouvions toujours quelques autres devant nous. Le Reys 
éoit obligé d'aller de rems à autre à terre pour s'informer des profondeurs. On lui fit 
efpérer, qu'après qu'il feroit un peu plus avancé, il y auroit affez d'eau. Nous pri 
mes courage là-deflus; & tantôt on fe fervoit des rames, tantôt on avoit recours à la 


corde, 
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corde, Jorsque le befoin l'exigeoit. Par ce moyen nous fortimes des bancs, & fimes 
tant de diligence, que vers le foir nous avions gagné 
SAMHUUD. 


Nous jettâmes le grapin au milieu du Nil, en attendant que le jour vint. 


MARDI, 11. Fevrier. 


Ls matin, à fix heures, nous remîmes à la rame, & fimes bonne route, parce que 
nous n'avions pas beaucoup de vent. Nous étions déja, à neuf heures, près de 
BELLIENE. 

Nous fûmes obligés, dans cet endroit, de prendre le long de la Rive orientale 
du Nil, parce que l’autre côté n’avoit presque point d’eau cette année. Quand nous 
fûmes un peu plus loin, le vent devint fort, & nous força de mettre à terre. Nous 
y trouvâmes une barque qui déchargeoit, parce qu'elle ne pouvoit pas pañlèr les bancs 


de fable, qui traverfoient le Fleuve. 


L’après-midi, le vent étant tombé, nous reprimes notre route; & nous avan- 

çâmes tant, que nous pañlèmes au de-là de 
BARDIS. 

Nous nous trouvâmes alors tellement engagés dans des bancs de fable; que 
nous ne fçavions pas par où prendre pour en fortir. Deux grandes barques chargées 
de Scéné, y avoient déjà déchargé depuis fept jours, fans avoir pu fe remettre à flot. 
Nous craignions de nous voir dans la néceflité d’en faire autant. Mais nous attrappà- 
mes un petit Canot, & promimes à l'homme, qui y étoit, de le bien payer s'il nous 
pouvoit trouver un débouché, pour nous faire fortir de ce Labyrinthe. Il en vint à 
bout; & quand il nous eut tiré d’intrigue, nous continuâmes notre route, de façon 


que, vers les neuf heures du foir, nous arrivâmes à 


GIRGE, ou TSCHIRCHE. 


MECREDI, 12. Fevrier. 
17 matin nous defcendimes à terre, pour faire des provifions. Un des Péres de 
YHofpice nous demanda pañage pour aller au Cayre; & nous le lui accordâmes, avec 
phifr. Le Bey de Tfchirche n’étoit pas encore de retour; mais le Prince d'Achmiin 
fe trouvoit dans cette Ville; & il devoit fe rendre à Bardis, pour y tenir une Aflèm- 


blée générale de tous les Schechs Arabes. 


Nous étions prêts pour partir, & nous croyions que rien ne pouvoit nous arrê- 
ter. Mais notre Reys, & le Valet Juif, y avoient mis bon empêchement. Au lieu 


Tom. 11 Yyy de 
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de déclarer à la Douane une charge de trente Ardebs, ils n’en avoient déclaré que 
quatre. Les Douaniers s’en apperçurent aifément, en faifant la vifite; de forte qu'ils 
arrêrèrent la barque, qu’on ne pût délivrer, qu’en payant pour ceux à qui appartenoit 
la marchandife. Nous fimes chercher notre Reys, qui avoit eu foin de fe mettre à 
l'écart, en prenant les devans. Il étoit trop connu dans cet endroit, pour s'y mon- 


trer. Cependant, il avoit eu l'attention d'engager un Pilote, qui vint à bord. 


Tout l'après-midi fe pafa à réparer la faute faite par nos deux Marchands de 
Dattes. Le Direéteur de la Douane lui-même vint à notre barque; & après quelques 
complimens, il nous fit dire, qu’il étoit bien fâché de nous demander, que nous ouvrif- 
fions quelques-uns de nos coffres. ”Le bruit ajoutat:il, s’eft répandu dans la Ville, 
?que vous aviez avec vous quantité de Caiffes remplies d'armes; & je crois que, pour 
votre fureté & pour la mienne, le mieux eft que vous en ouvriez quelques-unes.” 
Nous trouvâmes fa demande raifonnable; & nous ne balançâmes pas un moment à le 
fatisfaire. Nous lui donnâmes le choix des Caiflès ; Il en fit ouvrir deux en préfence 
des Douaniers, & d’autres Perfonnes qui l'avoient faivi. Il n’y trouva que des chofes 


néceflaires pour notre voyage; & il prit enfuite congé de nous fort civilement. 


Il n'eut pas plutôt quitté la barque, que nous partîmes. Nous fimes peu de 
chemin; car nous aggravâmes fortement; & après avoir mis la barque à flot, nous 
mîmes à terre au bord Oriental du Nil, au pied de ces haut rochers, qui viennent tout 


proche de l’eau. 


JEUDI, 13. Fevrier. 
D que la Eune fut lèvée, nous mîmes à la voile; & à 7. heures du matin nous 
arrivâmes devant 
MESSCAIE. 

Un Marchand Grec vint nous demander paflage; mais comme nous n’avions 
guére de place de refte, nous le lui refufâmes.  Non-obftant ce refus, il ne laiffà pas 
de faire embarquer fes hardes; car il s’enrendoit avec notre Reys, qui nous avoit rejoint. 
Nous fûmes indignés de ce procédé; & fans autre façon, nous fîmes oter de la barque 
le bagage de ce Grec. Ilne s’en tint pas-à. Il s’adreffà au Caïmakan, qui vint à 
bord nous prier de recevoir cet Homme. Nous demeurâmes fermes, refufant néan- 
moins le plus honnêtement qu'il nous étoit poffible. Quand il vit qu'il n’obtenoit rien 
par priéres, il commença à parler haut; & ne gagnant pas davantage par-là, il en vint 
aux menaces, difant qu’il nous joueroit des tours, qui nous feroient repentir de l'avoir 


refufé. 
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refufé. Nous nous en mocquâmes. Nous n’eions plus à Derri. Nous connoiflions 


la Carte; & un fi petit Officier n’étoit pas capable de nous intimider. 


À huit heures du foir, le Prince d’Achmiin arriva dans une barque, accom- 
pagnée de fix autres. Il ne s'arrêta guére: il partit peu de tems après, comme il étoit 
venu; c’eft-à-dire au bruit des timballes, qu'il avoit à bord. Nous le fuivîmes de fort 
près; & nous arrivâmes un peu avant mi-nuit à 

ACHMIIN. 
Nous y attachâmes la barque, pour reprendre nos Péres, qui s’y étoient rendus, 


par terre, dès le matin. 


J'obfervai une Isle, que le Nil avoit formée cette année, vis-à-vis de Mesfchie, 
qui eft de l'autre côté du Fleuve. Le Prince d’Achmiin s'en étoit mis en poféffion; 
mais elle lui éco difputée par fes Voifins, habitans d'Uladjechche, qui prétendoient 


w’elle leur appartenoit; & il y avoit procès entre eux. 
ql 5 


VENDREDI, 14. Fevrier. 


Le Péres vinrent nous joindre de grand matin. Le Procureur du Prince & plu- 
fieurs autres Chrétiens Romains les accompagnèrent jusqu'à la barque. Ceux-ci nous 
firent divers petits préfens, confiftans en pain, en Dattes, en eau de vie qu’on tire 
du même fruit, &c.. Nous leur donnâmes en revanche des Images, des Chapelets de 


Jérufalem, & d’autres bagarelles, qui leur firent plaifir. 


Nous primes congé d'eux, & nous partimes, par un très-beau tems, qui dura 
jusqu’à cinq heures du foir. Le vent fe leva alors & devint très-for. Cela nous fit 
mettre à terre à 

MORAGA. 

Le Nil avoit emporté la moitié de ce Village. Comme cet accident étoit arrivé 
dans l'année, le Reys ne {çavoit pas que les ruines avoient formé divers bancs dans le 
Nil. Lorsque nous mîmes à la rame, au bout de quelques heures, nous donnâmes 
far un de ces bancs. Nos Gens effayèrent d’abord de dégager la barque; mais quand 


ils virent que leurs efforts étoient inutiles, ils allèrent fe coucher. 


Vis-à-vis de Moraga, les Montagnes s’approchent très-près du Fleuve; & on y 


voit quantité de Grottes. 


SAMEDI, 15. Fevrier. 


Dr la pointe du jour, nos Gens fe jettèrent à la nage, pour gagner la terre, afin de 


Yyy 2 retirer 
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retirer notre barque, par le moyen d’une corde. lis y réuflirent. Nous fimes route 
alors, & nous eûmes biontôt pallé 
REJEYNA. 
J'avois accordé avec le Reys, qu'il sarrêteroit à 
GAU-SCHERKIE. 

Je voulois y voir un ancien Temple, qui eft dans cet endroit.  L’imprudence 
de nos Matelots me fruftra de cette efpérance, dont je m'étois flatté. Les Habitans 
des divers Villages, fitués le long du Nil, ont un fobriquet, dont ont fe fert pour les 
railler. En approchant de Gau-Scherkie, nos Rameurs raillèrent de cerre forte quel- 
ques Habitans du Lieu, qu'ils appercevoient au bord du Nil. Ceux-ci picquès de l’in- 
fuite, en appellèrent d'autres; &, en moins de rien, il parut au bord du Fleuve, plus 
de cinquante Arabes, armés de bons bâtons. Ils nous invitèrent à defcendre chez 
eux, & nous dirent tout net, de quelle maniére ils avoient intention de nous régaler. 
Nos Rameurs, qui ne trouvoient pas la partie égale, & qui fçavoient que les Arabes 
de Gau-Scherlie n’entendent pas raillerie, ne voulurent, jamais y mettre à terre. Je 
ne les preffai pas non plus de le faire. Je n'avois pas grande envie de me mêler de 
leur querelle. Nous paflâmes donc au-delà, & nous arrivâmes, de nuit, à 

NECHCHEELE. 

Nous eflayâmes presque auffi-tôt d’en partir. Mais nous ne connoiffions pas le 
fonds du Nil Il avoit changé cette année. Nous donnâmes d’abord fur quelques 
pierres, & peu après fur d’autres. Nous nous en dégageâmes néanmoins; & pour 
éviter de pareils inconvéniens, & peut-être quelque malheur plus grand, nous jettâmes 


le grapin, à environ un quart de lieuë de-à, afin d'y attendre que le jour vint. 


DIMANCHE, 16. Fevrier. 
RES levâmes le grapin, dès que le jour commença à paroître: nous continuâmes 
notre route, & nous pañlâmes devant 
CATEA. 
Nous remarquâmes que presque la moitié du Village avoit été emportée par le 
Nil, cette mème année. Nous appercevions, en quelques endroits les cimes des Pal- 
miers & lestoits des maifons, qui perçoient au deffus de l'eau. Il paroît, que les Ara- 
bes ne fe foucient pas beaucoup de la perte de leurs maifons. Il n’en eft pas de même 
des terres, que le Fleuve leur enléve, & qu'il va pofer ailleurs. Ils les regrettent 


eaucoup, & cela caufe de grands procès, & quelquefois même des guerres entre les 


Princes Arabes. 


A dix 
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À dix heures du matin, nous arrivâmes à 
SIOUTH. 

Il devoit s’y tenir un Bazar. Nous y allâmes; mais il étoit encore de trop 
bonne heure; & le tems d'ailleurs étoit trop beau pour le perdre. Nous retournâmes 
donc fur nos pas, & nous fimes d’abord mettre au large. à 

À foleil couchant, nous nous trouvâmes entre deux Isles, & le pañage y eft 
affez dangéreux, tant à caufe du Courant, qui s’y trouve très-fort, que parce qu'il s'y 


rencontre divers bancs de fable. Nous y vimes une barque, qui y avoit péri depuis peu. 


À dix heures du foir, nous étions près de 
MONFALUTH. 
Dès que la Barque de la Douane nous apperçut, elle tira un coup de fufil, pour 
nous avertir de mettre à terre. Si nous n'avions point eu de marchandifes, dans 
notre barque, nous aurions été expédiés für le champ; mais les malheureufes dattes 


nous arrêtèrent jusqu'au lendemain. 


LUNDI, 17. Fevrier. 


L. matin, les droits de la Douane étant payés, nous mîmes au large; & nous gagnà- 
mes bien-tôt 
UMEL-GUSUER. 
Les Habitans de ce lieu ne paffènt pas pour de fort honnêtes-gens. Il ne fait 


pas fort für avec eux. 


Le Reys voulut mettre à terre à 


GALANISCH. 
Son deffèin étoit d'y attendre quelques barques, afin de pañlèr en compagnie devant 
STABLEANTOR. 


Il craignoit les Habitans de ce Lieu, qui font renommés pour leur piraterie, 
Nous avions en effet laiflé plus de 20. Barques à Galanifch, qui attendoient le jour, 
pour paflèr l'endroit en queftion. Nous le paflâmes néanmoins, fans que perfonne 
nous dit mot; &, à onze heures du foir, nous mimes à terre au bord Occidental du 
Nil, près de 
NEZLET ELL RARAMU. 
Nous vîmes, dans cet endroit, plus de trente barques, qui, comme celles que 


nous avions laiffées à Galanifch, attendoient le jour pour pañlèr devant Stableantor, 
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MARDI, 18. Fevrier. 
D: la pointe du jour, nous mîmes au large, & nous continuâmes notre route. Vers 
les dix heures, nous pañlmes devant 
SCHECH ABADE. 

C'eft dans cet endroit qu’étoit autrefois la Ville d’Antinopolis. Il en refte quel- 
ques Edifices. Nous les apperçümes en partie de la barque; mais il n’y avoit pas 
moyen de mettre à terre. Nous pañâmes à la gauche de l'Isle de 

ELL MOTTA GHARA. 

Elle eft vis-à-vis d’un Territoire de même nom, qui a tout le long du Nil un 
excellent Bosquet, dont le Fleuve avoit pourtant emporté, cette année, une grande 
partie. Nous vimes plufieurs Grottes pratiquées dans les montagnes, & furtout vers 
Sauuada. Il y en a qui ont de grandes portes par lesquelles on y entre. Le foir à 


huit heures, nous nous arrêtâmes devant le même Village de 
SAUUADA. 


Il eft fitué fur la Rive orientale du Fleuve; &, tout auprès, il y a un Moulin à 


fucre. 


MECREDI, 19. Fevrier. 
Enes le jour fe leva, nous traverfâmes le Nil, pour nous rendre à 
MENIE, 
Notre Reys y paya la Douane de fes Dattes. Cette douane n’eft pas forte. 
Elle n'eft deftinée qu'à faire fubfifter un Aga, que le Bacha tient dans ce lieu, afin de 
ramaflèr le bled nécefäire pour la fubfiftance des Soldats du Cayre. Il eft aufli chargé 


d'envoyer le tribut à Conftantinople. 


Quand nous arrivâmes à Menie, il faifoit un brouillard f épais, qu'on ne pou- 
voit rien appercevoir de trente pas. Nous mîmes pied à terre pour voir la Ville, qui 
eft maintenant défenduë d’une bonne digue de pierres, contre les débordemens du 


Nil Cette Digue n’étoit achevée que depuis quelque rems. 


En reprenant notre route, nous pañlâmes devant le Couvent de 
Se MARTHE. 
Il eft fitué au fommet d’une Montagne. Nous y vîmes des milliers de Cormo- 
rans, & une grande quantité de Poules de Pharaon. Au nord, & aflez près, il 
paroît qu'il y a comme des ruïnes d’une Ville entiére, qui avoit été creufée dans le roc. 


Le foir nous miîmes à terre à 


COLOSSANO. 
JEUDI, 
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JEUDI, 20. Fevrier. 


l'aube du jour nous quittâmes ce lieu, & nous fimes bonne route à la faveur d’un 
grand calme. Nous nous arrêtâmes un peu à 
BENEMHAMMED. 


C'étoit pour y faire quelques provifions; & nous y trouvâmes ce que nous fou- 
haitions. 


À quatre heures après midi nous paflâmes 


SCHERONA. 


VENDREDI, 21. Fevrier. 


N= mîmes au large de grand matin; & nous fimes encore bonne route. Mais 
en approchant de Benefoef, nous nous trouvâmes embarraflés au milieu d’une petite 
Flotte de barques, chargées de bled pour leCayre.  Quelques-unes d’entre elles étoient 
aggravées; & il nous en feroit arrivé de même fi nous n'avions trouvé le moyen de 
gagner le Courant, qui nous conduifit dans peu à 

BENESOEF. 

Il nous falut mettre à terre dans cet endroit, pour y payer 25. Parats, fomme 
que l'on exige de chaque Barque. Nous n'y reffâmes qu'une heure: après quoi nous 
continuâmes notre route. Nous rencontrâmes, fort près de Benefoef, une autre 
Barque aggravée. Elle avoit été attaquée la nuit précédente par des Voleurs; & 
comme clle n’étoit pas en état de fe défendre, elle avoit coupé fà corde, & s’étoit laiflé 
emporter par le Courant, qui l'avoit jettée fur le fable. Nous gagnâmes après cela 

ESCHMEND ELL-ARAB, 
Nous jettâmes le grapin au midi de cette place, & nous pañlâmes la nuit dans 


l'endroit. 


SAMEDI, 22. Fevrier. 
Nos: partîmes avec le jour, & nous arrivâmes à Midi à 
SAUVIED ELL MASLUUB. 

Le Caymakan étoit de notre connoiffänce: nous envoyâmes pour le fluer; 
mais nous apprimes, qu'il avoit depuis quelque tems quitté cet endroit avec fa famille, 
& qu'il s'étoit rendu au Cayre, pour fe mettre au fervice d'Osman Bey, qui devoit 
conduire la Caravane à la Mecque. Nous remîmes donc d’abord à la voile, & nous 
pañâmes les fept Isles. Nous approchâmes de la terre dans un endroit, d’où on voyoit 
de bien près les Pyramides de Sakarra. Nous continuâmes enfuite à faire route jusqu’à 
neuf heures du foir, que la barque donna rudement fur des pierres, où elle demeura 


Zzz 2° enga- 
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engagée. On cflaya en vain de la dégager: on ne put pas en venir À bout; mais vers 
la minuit elle fe debaraflà d'elle même. Nous mouillâmes à une petite diftance de-à, 
vis-à-vis de 


COFFERLOGAD. 


DIMANCHE, 23. Fevrier. 


NE primes, de grand matin les rames, & nous dépêchàmes bien le chemin, jus 
qu'à midi, que le vent devint très-fort. Nous aggravâmes à la vuë du Cayre. Mal- 
gré tous nos efforts, & quoique nous euffions mis le Grappin dehors, nous ne pümes 
mettre la Barque à flot, que vers le foir. Nous gagnâmes alors, dans peu, le Vieux 
Cayre, où nous attachâmes précifement dans l'endroit d’où nous étions partis le 18. de 
Novembre de l'année précédente. Nous envoyâmes aufli-tôt donner avis de notre 
arrivée au Cayre, afin qu'on nous vint prendre le lendemain. 


LUNDI, 24. Fevrier. 


C: jour-là en effet nous fûmes pourvus d’une quantité fufhfante de Chameaux, pour 
nous conduire à la Ville, avec notre bagage. Il étoit Midi, quand nous y arrivâmes. 


FIN 


du fecond & dernier Tome. 
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Arias. Voyez Arabes, 
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Abadu. 226 

Abbaed. 126 

Abufode. Voyez Montagnes, 

Abubandel. 22 

Abuntmerus. 113 

Abufibikaff. 127 

Abufèbera. 190 

Abuftid, 126 

Abutfihorche, 127 

Accroiflement du Nil. Voyez M7. 

Achemuncim, autrefois Hermopolis. 132 

Achmiin 146.271 LePrince d’Achmiin 142. 
146. 148. 269 

Adam, Figuiers d'Adam 59. Allufon à la chute 
d'Adam, 171 

Aga, fon pouvoir & fa charge 64. 65. Aga- 
Ibrahim, fon honnêteté 193--95. 198. 
203--4.208. famort. 251. fon Fils, Voyez 
Fils de l'Aga. fon Frére, 
de l’Aga. 


Aiguire. 60 


Voyez Frére 


Alagi. 219 

Aléxandre le Grand. fon Tombeau 23 

Aléxamtrie, 2.28. fes Chateaux 4. Voyez Pha- 
rillon. Ports, 4. 5.16. Mole du Port. 4, 5. 

Aléxandrie V Ancienne 4. 7--9. fes Antiquitez, 
enfévelies fous la terre 17. tranfportées 
en Europe. 20. Bains. 16, Bibliothéque. 
4 5. Buttes.24. Conftrudtion, Décadence 
& Ruine 18-22. fes Colonnes 11. 12,22. 

Eglifes. 10. Fauxbourg.r5. Grottes fépul- 

crales 16. Mufeum23. Obélisques 5.6, 
102. Tours & Boulevards 8. 

Alévandrie La Nouvelle. 4.5. 27. fa Douane 28. 
Magafin à poudre. 5. Anglois à Aléxan- 

drie 31.35. François, 31.34. & Juifs.28,29 


Alkiluug. 155 


Amada. 224 

Ammien-Marcellin, cité 132 

Aruden. 130 

Amungar. 187 

Anachorêtes 131. 134 

Ange, Voyez Raphaël. 

Angora. 221 

Animaux embeaumés. Voyez Labyrinthe, 

Antinoë, voyez Schech- Abade, 

Antiquitez, les Arabes n’en font point de cas 
141.180. 181.184. Ils en font pourtant 
jaloux 16r. 180-8r. v. Conjeëtures, 

Apollinopolis, voyez Edfu. 

Arabes, leur mepris & leur Jaloufie pour 
les belles Antiquitez, Voyez Antiquitez. 
Ils font fuperftitieux r07. 181. Révolte de 
quelques Arabes, 108 

Arabes appellés Ababuda 181, Bedouins, 13.63. 
64. 66-68. Ftlaques, 66.67, Havara. 138. 
157. & Schoraffa 159 

Areb. 221 

Arega, 221 

Arment, autrefois Hermonthis. 176 

Armoniac (Sel) 123 

Arrofer. Manicre d'arrofer la terre, 
Califch, 

Asmodi xelegué par PAnge Raphaël. 144 

Afffs. 64 

Affalie 159 

A-Fuun 178. 262 

Afférat 149 

Atter-Ennabi 57.113 


Voyez 


Attuaen, 183 

Auteur, fon arrivée & fejour au Cayre. 107. 
fa Maladie au même Lieu; 107. 108, à 
Lukkoreen, 176. à Efnay, 180, fon Départ 
pour la Haute Egypte 113. fon retour au 
Cayre 276. Danger, qu'il court au Cayre 
110. à Lukkoreen 168. à Efnay 180. près 
de Scherch-Girge217, à Derri227-38. Le 
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journal de fon Voyage dans la Haute Egyp- 


te, 112-13. fa Lettre à Mfr, le Chevalier 
de Folkes, 89 


B. 


Bacha d'Egypte, fon pouvoir & fa charge. 63 
Bacchus. Tête de Bacchus 174 

Backfch, ce qu'il fignifie 168 

Baghanes, 154 

Bagher-Fufef. Voyez Califch. 

Bagjura 155.268 

Bains. Voyez Aléxandrie. 

Bamban, 187 

Voyez Figuiers d'Adam. 

Bancs de fable au milieu du Nil 129. 182. 268, 


Bannanas. 


269.271 

Baram-Cach:ff. Voyez Cacheff. 

Baranga 125 

Barasbura. 146 

Barbe, ferment par la barbe 164. 228.260 

Bardakes. 59. 60 

Bardis 154.269 

Barque, fretée au Cayre pour mener l’Auteur 
à Efluaen III. donne fur des bancs de fable 
129.182. une autre frétée à Efluaer pour 
la 2de Cataracte. 200. 224. 228, 231. 233. 
Elle donne fur un écueil. 217, une troi- 
fiême frétée à Efluaen pour le Cayre 249. 
251. Elle eft conftruite de Sicomore 252, 
& donne fur des bancs de fable 268, 269. 
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Barques, Maniére de faire defcendre les Bar- 
ques par la Cataraéte 251 

Bafatiin, 113 

Bebe, 125 

Bedaeg, 125 

Bedouins. Noyez Arabes. 

Bencemraen 133 

Benegamet, 226 

Benehgafein.v2$ 

Benemafaeg. 127 

Benembhammed 127, 130, 275$ 

Benehaflein. 130. 131 

Benefoef. 123. 124.275 

Benge 142 
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Beniber[a. 154 

Benifees. 140 

Benimuur. 138 

Belliene. 154.269 

Bennebadder. 122 

Benniali. 123 

Bennier-Akaep. 154 

Benuup-Ell-Haman. 136 

Berbetuud. 214 

Berdenis. 141 

Beys, leur pouvoir & leur charge 63.64. Haf 
Jan-Bey.v24. Omer Bey. 109. 117. Osman- 
Bey.124.160.161. 179. Bey-Soliman & Bey- 
Schierres, 127. Le Bey de Girge 64, 147. 
159.189. 232 

Beyjadie. 124 

Beyjadie-Ell Kebira. 132 

Bibar, 146 

Bogas, 14 

Bokkier, 38 

Boulec. 55. 

Bourbes, efpéce d'Argent. 181 

Briques, cuites au Soleil. La fauffe Pyramide 
en eft conftruite. 87. 50 

Brouillard, furvenu dans la Haute Egypte, 272 

Brumbul. v21 

Bubebaed. 220 

Buevb. Voyez El-Bueeb. 

Buuftb. 123 


C. 


Cacheff, Baram-Cacheff, fon caraétére, 224. 
233. il tend une piège à l'Auteur & à fes 
Compagnons, 227. 232.233. fe mocque 
du Gouvernement Turc. 229. Ileft fuper- 
ftitieux 229. Il change, cous les Momens, 
de conduite 228-36. fe laille enfin gagner 
à force des préfents 235.236. fe picque de 
Générofité 228. auffi bien que de rendre 
la juftice 237. accompagne nos Voyageurs 
à une certaine diftance 236.237. fon Def- 
fein dévelopé par le Frere de l'Aga d'Ef 
fuaen 250, Cacheff Ibrim, nouveau Cacheff 
de Nubie 189. fa conduite 203.204. Il fe 
lille enfin gagner, 2c8.222. Préfents qui 
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Jui font faits 189.256-58. &ceux qu'il fai. 
257. Cacheff-Salem, chef des Rébelles. 108. 
Cacheff d'Efñay. 179. Préfents qui lui font 
faits, 256-58. & ceux quil fait, 257 

Cadis, Juge des Procès, 256.266 

Caffetan, 65. 189 

Caffetiéres, 60 

Caifles de Momies, 252 

Ca'ifch, canal creufé pour yÿ garder l'eau du 
Nil, après fon débordement. 48. 54. 62. 
63.131.143.154.155. le Califch de Cléopatre 
21,13.14,19, Califch, dit Bagher Fufef 131. 
Ell-Subadfihia 143. Maharakka. 15 $. Califch 
au Cayre 48. & près de Bardis, 154. 

Cambyfè, enlève le cercle d’Or d'Ofumandyas, 
gr. de fon tems on ne connoifloit plus 
les Hiéroplyphes 9r 

Campement du Bey de Girge 147 

Camps Volans de Bedouins, 13 

Canaux de la Ire Pyramide, 79. 80.83.85 

Caravanes. 108.132.137 

Carnac, autrefois Thèbes 164. fes Antiquitez 
164-173 

Carpes. Peche de Carpes au milieu de la Ire Ca- 
taraëte 20$ 

Carullo-Merfel. 38 

Caffarna.157 

Cafe fiftul.e, deffinée, $9 

Catacombes 13 

Cataradte. La prémiére Cataraëte 193. fa diferi- 
ption 202 205. fa plus grande chute, 205. 

La feconde Ca- 

taracte, dernier but du voyage de l'Au- 


fon Port Voyez Murade, 


teur 197, 200, 228 

Catea. 138.272 

Cathérine (Se }, fon Eglife & fa Butte à Aléxan- 
drie 19, 11 

Cayre. Le grand Cayre 47. Marchandifes du 

Grand Cayre. 53. Monnoyes, Poids & Mef- 

fures, qui y ont cours 48-53. Arrivée de 

Auteur au Cayre 107. 108. fon départ 
pour la Haute Egypte. 107. 112. fon retour 
au Cayre. 276. Levieux Cayre 53 

Cercle d'Or d'Ofumandyas, ç1 


Céfar. Le Palais de Céfar, 5.6, 
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Chaîne. La Montagne de la Chaîne, 185. 2; 8 

Chambres dans la Ire Pyramide 79, 80.98. fur 
la Montagne T'fcebat-Ell-Kofferi. 137 

Chameau, Rocher dit le Chameau 125, Cha- 
meaux d'eau. 119, Dromadaires 200 

Champ de Bataille de Senfchiacs. 127 

Chancelier françois à Aléxandrie 3r 

Chapelets pour larrofement de la terre. 6t 

Charuë.  Deffein d'une Charuë pour labourer 
la terre 61. Charruë attelée de fix boeufs 
177 

Chateaux de Bokkier. 38. Chateaux fortifies, 
comb en il ÿy en a en Egypte, 65. Cha- 
teaux des Ports d'Aléxandr.e 4, 

Chauve-Souris. 79, 83.119 

Cheops, fondateur de /4 fauffe Pyramide 90 

Chemin depuis le Nil jusqu’à la MerRouge 158. 
159 

Cimeticre des Sarafins 202, des Chrétiens de 
de Girge 149 

Citernes d'Alcxandrie 14. 15 

Clecpaire. Obélisque & Palais de CKopatre 5.6 

Cofferloyad. Voyez Koffirloyad. 

Cofte. Voyez Copte. 

Colloffano 128.274 

Colombiers dans la Haute Egypte. 122, 123.193. 
loy pourles bâtir & leur ufage 123 

Colonne de Pompée. Voyez Pompée, Co- 

lonne graduce du Mokkias. Voyez Mok- 
kias, 

Coloffes avec des Infcriptions Grecques &La- 
tines 166. 167. 169. Coloffes Mitrés 165. 

Tête Coloffile de 

Voyez Sphinx. 


Autres Coloffes 173, 
Sphinx, 

Combat, entre Bey Soliman & Bey Schierres. 
Voyez B:y. entre quelques Barbarins, 252, 
253 

Confins de l'Egypte & de la Nubie 214 

Conjeëture de l’Auteur fur la confervation des 
Antiquitez d Egypte. 229. für l’ancienne 
Memphis 56, furles Pyramides de Sacarra, 
88. de Mfr. Graeves fur le fépulcre d Ofu- 
mandyasor. de Mfr, Scheuchzer fur les Py- 
ramides, 76.77 

Conquête d'Egypte, faite par Selim Prémier. 63 
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Conful François à Aléxandrie 31.34.35 

Coptes à Aléxandrie 30, à Negadi. 161 162. Pa- 
triarche des Coptes 31. Prêtre Copte,Com- 
pagnon du Voyage del’Auteur 19.138.139. 
Siége des Evêques Coptes 135.137, 150.161, 
Couvents Coptes 114, 11$,122.127.128.132. 
134.135.146. Voyez Deir. Privilèges des 
Coptes dansleterriroire du Prince d’Ach- 
miin 148 

Coquillages 76 

Cormorans. 140.274 

Crocodile, animal pacifique & craintif 243. le 
premier vû auprès de Sallaem 136. d’au- 
tres vûs à diverfes fois 157. 163. 176. 225, 
259.262, quelques-uns de cinquante pieds 
de longueur 163 

Crocodilopolis. Voyez Demegraed. 

Couflins, appellés Dereira 59 

Couvent. Voyez Deir. Couvent de Figues $7. 
de Sr. Michel, 125. de la Poulie 135 

Cyprès du Vieux Cayre 59 
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Dagjour 116.17 
Dame. Courage d’une Dame 109-111 
Demamuun. 163 

Dandera, autrefois Tentyra 158. fes Antiqui- 
tez 267 

Dattiers. 13.122.262. 264 

Deboude, fes Antiquitez 212 

Deckke, 218 

Dehefilne 157 

Deïr, où Tfchibel EN Der, autrefois Schiron 
128.129 

Dair. Voyez Couvent. 

Deir-Abuichhanna. 132. Abufaifeen ns. El-Ab- 
biat 146. Ell-Adovia. 114. Ell-Hodie 114, 
Ell-Melac 149. Etiin 57.113. Meymund.122. 
Omali 178 

Delta ou la Bale Egypte 39. plus cultivée que 
la Haute, 6x 

Déluge. Veftige de Déluge Univerfel134. s’il 
a inondé les Pyramides? 76.77 

Demegraed, Vancienne Crocodilopolis x77 

Demfiig. 162 


Tagce DES MATIERES. 


Dembiid. 213 

Diminution du Nil. Voyez M. 
Dendour, ou Scherck Dendour 216.242 
Dereira. Voyez Coufins. 

Derrau 188 

Derri ou Dir 112,227. 228 

Derriminna, 133 

Deruth, où Derut El Scheriff. 38.133 
Defüele. 140. Voyez Eunuques. 
Diane, Tête de Diane, 174 

Digues. Voyez Gifler. 

Diodore de Sicile, cité. 1,93. 95.99.100 
Diofpolis la Petite. Voyez Gau-Scherkie. 
Dimmel. 213 

Dinedera. 157 

Dir. Voyez Derri. 

Dirmimund.  Noyez Deir-Meimund. 
Dirp.156 

Difchre. Noyez Dehefibne. 

Divan. 226 

Docteurs dela Loy, leur Charge. 66 
Douane d'Aléxandrie 28 

Douanier de la Ire Cataraéte. 199. de Girge 170 
Drogman François à Aléxandrie. 31 
Dromadaires, Voyez Chameau. 
Dulab. 128 

Dueeg. 181.262 

Dueer-Ait. 141 
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Ebbenuut. 159.266 
Ebne Ghaziim. 130 
Edabab. Voyez Giefiret Edahab. 
Edfu, autrefois Apollinopolis, 183.184 
Eglifes de Sr. Marc & de Ste Cathérine. 10 
Egypte, mondée par le Nil. 55. 61, 81,159. fon 
Gouvernement. 63-66 
Elephantine, Voyez El-Sag. 
Elfugaye. 12$ 
EJ-Adeine.182 
El]. Akabbe. 190 
EIl-Akalita. 164 
EJ-Akluraes. 156 
Ell-Ardie. 178. 26x 
El-Affauvie 182 
EI 
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EI]- Auvanie, 182 

Ell-Ballues, 160 

E-Baruut.159 

El-Bedari. 141 

Ell-Bebera. 184 

El-Bellabiifth, 154 

El-Berféhel. 133 

El-Befali. 182 

Ell-Buecb où Seraik,184 

EJ}-Burtfchen. 129 

EIl-Ekrat. 136 

El] Gaefer. 156 

El-Ganasm. 182 

EJ}-Gaptara, où Gaptara, 199 

EÏ-Ghoraen. 149 

Ell-Gliid. 186 

EJ-Gouafa. 155 

Ell-Gouraen. 219 

EJl-Gufia.133 

Ell-Gufuer, où Um-Ell.Gufuer. 134.273 

Ell-Hamaen, 184 

Ell-Haïgua. 149 

Ell Hauvie, 149 

El-Heïff, la Phile des Anciens, fes ruïnes, 207- 
ZUL. 219. 243, 273 

Ell-Heiks, 182 

IUI-Hella, 160. 266 

EJ-Kabunia. 189 . 

E!]-Kaeb, 183 

Ell-Kajudfthe. 184 

El-Kalabfthe. 214 

Ell Kollaba. 14 

EJ-Kerne. 163 

Ell-Kilg. 183 

EIl-Kiman. 178 

Ell-Kgharafi. 4 

EJl-Keufuer. 134 

EIl-Maabda. 13$ 

EJl Maafrata. 137 

Ell-Mahamadie, 135 

Ell-Magfb,154 

Ell-Motmer, 128 

Ell-Mottogbara, où Metaghera, 130. 274 

Ell-Nechcheele. 138-140. 272 

El}-Retfègaet, 177 
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Ell-Sag, autrefois l'Isle Æ/éphantine. 195 

EI Sauvie. 146 

Ell-Schech-Amer, où Schech Hamer. 188 

EJl-Subad[thia. 143 

EN-Tfchelame. 176 

El-Tfthibbeleen. 178 

Ell-Toff, où Teffël, 190 

EIL-Wokf 157 

Ell-Umbiir. 155 

Erreurs de quelques Anciens, fur la 4me Pyra- 
mide, 99. d’un Conful François fur la Co- 
lonne de Pompée. 12, du Pere Lucas, 12. 
d’un autre Auteur, 23 

Efchmend Ell- Arrab. 122, 123.275 

Efñay, autrefois Latopolis 179. 181. 260. 261 

Efuaen, autrefois Syene 97. 193. l'Aga d'Ef- 
fuaen. Voyez Aga. 

Etangs, pour y conferver l'eau du Nil après 
linondation, 159 

Etrangers, voyagants en Egypte, comment 
ils s'y doivent comporter, 39-44, foup- 
gonnés par les Gens du Païs d'être des 
Magiciens, 181.196.249.257, d'en vouloir 
à leur Païs, 220, 229. & à leurs Tréfors 
cachés, 249. d’emporter de grands Tré- 
Lors. 161. 198,232. 234.235 

Lttuefa. 189 

Eutfeeg, 118. 119 

Eunuques, le Métier des Habitans de Defñele 
eft de faire des Eunuques. 140 


F. 


Fanal. Voyez Pharillon. 

Fatira 186 

Fau, 156 

Fauxbourgs de l’ancienne Aléxandrie. r$ 

Felaques. Voyez Arabes, 

Fendoucli, forte de Monnoyes 49 

Fefchn. 126 

Fête des Turcs en coupant le Califch au Cayre 
48. de Circoncifion 109, de Pâques, 252. 
de Ramedan 200, 230 

Femmes, Egyptiennes, portent des Chemifes 
bleués. 148. leur maniére de porter l'eau 
du Nil. 58 
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Fient des Colombes, on en fume lesterres 123 

Figues de Sicomore 57 

Figuiers d’Adam. 59 

Fils de l'Aga Zhrahim. 196. 203. 245. 246. 249. 
fuccéde au Gouvernementde fon Pére 251. 
Il n’eft pas fi honnête que lui. 2co. 244. 
246,252.253.2;$ 

Fille de joie à la Foire de Mefchie, 148 

Filtrer l'eau du Nil. Voyez Vafe. 

Folkes. Lettre del’Auteur à Mfr. le Chevalier 
de Folkes. 89 

Forêt de Dattiers. 13. de Palmiers 130 

Foffés à Aléxandr e. 17 

Fours, où l'on fait éclorre les Poulets 58 

Francs. Les Francs, regardés en Egypte com- 
me des Gens mal-intentionnés, très-ri- 
ches, & Magiciens, 160.161.196. Voyez 
Etrangers. 

Frére de l’Aga d Efluaen 250. fidéle Compagnon 
de l’Auteur 194.222.232.2:8. Il dévelope 


le mauvais deflein de Baram Cacheff. 150 


. Fragment de Marbre, remarquable 59 


Lrançois, à Aléxandrie 31. 34 


Fumier de Betail, confervé avec foin. 123 


G. 
Gabr El] Abiid. 220 
Galanifèh 133.273 
Gallagis. 189 
Galefmund. 49 
Gamafè Ellogoira, 117 
Gamafe Ell Kebira, \v7 
Gamola, 162.26$ 
Gannaeg. 190 
Gaptara.  Noyez Ell Gaptara. 
Garanduul. 131 
Garbe Abobuer 226. Dendour 216. Girche 217. 
Merie 16. Merruvau. 216 
Garbelthees. 208 
Gafiheile, 182 
Gaférufejaed.156 
Gau Ell Gerbie. 142 
Guu-Scherchi, anciennement la Petite Dio/polis. 
141.272 
Gians, files G£ans ont bâti les Pyramides 7$ 
Gees, 127 
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Genzerli, efpéce de Monnoye:49 

Gerera. 178 

Gefih-Stobne. 218 

Gharaffe. 149 

Ghattara. 160 

Ghofaem. 164 

Gibbaeg, 177 

Giende. 127 

Giene.158. 159 

Gierajoes, 162. 266 

Giefiret. Voyez Isle. 

Giefiret-Abdelkadir. 154. -Barrakaed. vas, -Behe- 
vifs. 190. -Edahab. 3. -Ella Zale 116. -Ell 
Gurmand. ox -Ell Hviff. Noyez El Heïff. 
-Eutfeeg.v20. 121. -Mabues,213. -Ell Man- 
Jiria. 187.256. -Metera, autrefois Taben- 
na. 162. -Nejagheye. 155. -Schendoviil. 143. 
-Terfaye u6. -Toma rar. -Vuladbaggid. 135 

Giomez. Voyez Sicomure. 

Gilfan. 143 

Girbe. 189 

Girche ou Scerck Girche 217 

Girgares. 131 

Girge. ou Tfchirfthe. x$0. Le Bey de Girge. 
Voyez Bey. 

Gifler, Digues pour empêcher l’eau du Nil de 
s’écouler après fon débordement. 62. 63 

Gize, ci-devant Memphis, 56.76 

Gouvernement, établi en Egypte par Selim I. 
63-66 

Gouverneurs des Forterelles. 65. 66 

Granite. Les Obélifques en font ordinaire- 
ment faits 102, Rochers de Granitele long 
du Nil 219 

Grenier. Le Grenier de Jofeph. 54 

Greaves. Remarques fur la Pyramidographie de 
Mfr. Greaves, 89-101 

Grottes des SSts. Anachorétes 131. 134. de la 
Montagne de /a Chaîne185. 186. & dela 
Montagne T/thebat El Kifferi, appellées 
Sebabinat. 137. d'où l'on a tiré les pierres, 
dontles Pyramides fonc conftruites 77.95. 
autres aux-environs des Pyramides, & mar- 
quées d'Hiéroglyphes 82. Grottes fepul- 
crales de l’ancienne Aléxandrie 15. Grotte, 
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dite Stubleantor 133. Grotte, où la Ste Vier- 
ge s’eft repofée, en fe retiranten Egyptes3 
Guad. El Arrab, 22x 
Gubbebaed, 118 


Gurta, 219. 24r 
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Habu, où Medinet Halu.163 
Hallabia. 126 

Hallabie, 124 

Hambdie, 77 

Haradfihie, x60 


Hofläja. 225 
Havara. Voyez Arabes. 


Hau.156.267,268 

Hellal. 182 

Helle. 179 

El lovan. 16 

Hermonth's. Voyez Arment. 

Hermupolis. Voyez Achemuneim, 

Llérodote, cité 90.95. 97.98. 100 

Hindau, 213 

Hiéroglyphes, fur le front des Sauterelles 58. fur 
un fragment de Marbre 12. $o. fur quel- 
ques Grottes Sépulcrales. 82. fur tousles 
Obelisques 102. mais point fur les Pyrami- 
des 74.75. furlesRuines. 163. 165.173.179. 
185. 197. 202-204 210,211.215.224, Hié- 
roglyphes peints, 103. 104.163. La con- 
noiflance des Hiéroglyphes déjà perduë 
du tems de Cambyfe. 91 

Hekusr. 218 

Hofpice des P.res de la Propaganda 146. 150. 
156 

Hvodadi, 118 

Huali, Noyez Maître de Police, 

Huafla 121 

Huvaed 213.214 

Hydraulique (Machine) Voyez Machines. 
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Janifires, Corps de Milice, 64, 65. Ils fe 
croyent plus privilégiés que les autres fu- 
jets. 166. Ils accompagnent ordinairement 
ceux, qui vont voir les Pyramides. 86. un 


d'entre eux accompagnoit l'Auteur dans 
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Différence entre 
les Janilaires & les Afafs. 64, 
d'un Janiflaire à Alexandrie. 32-34 


fervices. 156. 165-168, 


avanture 


Jarres de verre 60 

Tafenie 156 

Ibis des Anciens, apparemment la Poule de Pha- 
raon. $9 

Ibrahim Aga. Voyez Aga. 

Ibrim Cacheff. Voyez Cachefr. 

Idoles, trouvées auprès des Pyramides 82 
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